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AVERTISSEMENT. 

jO~Es  pcrfonncs  refpcétables  m’ayant 
témoigne  fouhaiter  d'être  inftruites  des 
particularités  de  la  vie  du  R.  P.  D.  Cal- 
mer , j’ai  cru  que  je  ne  pouvois  me  refu- 
ier  à leur  delir.  La  grande  réputation  que 
ce  favant  écrivain  s’eft  acquifc,  principa- 
lement chez  les  étrangers  , fembloit  de- 
mander que  l’on  fît  paffer  à la  poftérité 
' le  détail  de  tout  ce  qui  regarde  fa  per- 
fonne  & fes  écrits.  C’cft  dans  cette  vue' 
que  l’on  s’eft  propolé  de  donrter  cet  ou- 
vrage au  public , dans  la  confiance  que 
l’on  verroit  avec  plailir  la  vie  d’un  favant 
modefle , qui  a toujours  affecté  de  fc  dé- 
rober au  grand  jour.  J’avoue  que  cette 
Vie  ne  fournit  aucune  de  ces  brillantes  cir- 
conftanccs , qui  font  un  fi  bel  effet  dans 
l’hift oire  ; 8c  les  pcrfonncs  qui  n’aiment 
dans  cette  lorre  d’ouvrage  que  les  grands 
événemens  , jugeront  peut-être  que  dans 
celui-ci  on  s’elt  quelquefois  arreté  à de 
trop  petites  choies. 

Cette  crainte  auroit  pu  m’arrêter  ; mais 
j’ai  cru  devoir  me  raffurer  par  cette  réfle- 
xion , que  fouvçnt  la  maniéré  peu  com- 
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munc  de  faire  des  avions  , qui  d’clles-mc» 
mes  paroiflent  aflez  communes , en  releve 
lé  prix , & leur  donne  un  mérite  qui  excite 
l’admiration.  J’ai  lieu  d’efpérer  que  les  per- 
fonnes  judicieul'es  qui  liront  cet  écrit,  por- 
teront de  celles  qui  y font  rapportées  le 
même  jugement.  - 

Il  eft  allez  ordinaire  à ceux  qui  compo- 
fent  l’hiftoire  des  grands  hommes,  de  vou- 
loir les  faire  paroitre  grands  dans  toutes 
leurs  vues  & dans  toute  la  fuite  de  leurs  ac- 
tions, & par  ce  moyen  intérelfer  & occu- 

{>er  agréablement  leurs  leéteurs.  Dans  cel- 
e-ci  on  a plus  confulté  ce  qui  pouvoit  être 
utile , que  ce  qui  feroit  feulement  agréable 
& amufant.  On  conviendra  fans  peine  que 
les  faits  les  plus  éclatans  ne  font  pas  tou- 
jours ceux  dont  l’exemple  eft  le  plus  d’ufa- 
ge.  Peu  de  perfonnes  le  trouvent  dans  la 
néedfité  ou  dans  l’occalion  de  les  imiter. 
Les  moyens  de  pratiquer  les  devoirs  com- 
, muns  de  la  piété  chrétienne  font  égale- 
ment importans  à tout  le  monde.  Savoir 
concilier  des  études  férieufes  & folides 
avec  une  fidelle  & exaéle  obiervance  des 
exercices  de  la  vie  religieufe  , eft  une  con- 
noiffance , ce  me  femble , d’une  bien  plus 
grande  conféquence  que  celle  des  révolu- 
tions des  Empires , des  entreprifes  ou  des 
aventures  lingulicres. 
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Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  rare  que  la 
vie  d’un  homme  de  lettres,  qui  les  cultive 
par  goût,  & dont  elles  font  prefquc  l’uni- 
que occupation  & les  feules  délices , four- 
nilfe  une  grande  variété  d’événemens , fur- 
tout  lorfqu’il  a embralTé  une  profeffion  , 
qui  par  elle-meme  l’engage  à mener  une 
vie  tranquille  & dans  le  lilence  de  la  retrai- 
te, & que  d’ailleurs  il  n’a  été  excité  ni  par 
l’ambition  , ni  par  l’inquiétude  de  fon  ca- 
ra£tere,à  fe  répandre  beaucoup  au  dehors. 
L’hiftoire  de  fa  vie  fe  borne  prefque  à celle 
de  fes  études  & de  fes  écrits  ; car  tel  elt  le 
fort  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  dis- 
tingués par  la  profondeur  du  favoir.  Uni- 
quement occupés  de  l’étude , & renfermés 
dans  la  fphere  étroite  de  leur  retraite , ils 
ont  à peine  été  connus  des  hommes  que 
leurs  ouvrages  éclairent  & inflruifent.  De 
là  vient  que  prefquc  tous  leurs  jours  fe  ref- 
fem’blent , & il  en  rélulte  un  tout  fimple  , 
uniforme,  & qui  préfente  une  ample  ma- 
tière à l’éloquence  d’un  panégyrifte , & 
fournit  peu  de  détail  au  récit  d’un  hiflo- 
rien. 

Cependant,  fi  l’on  y fait  attention, cette 
uniformité , foutenue  pendant  un  grand 
nombre  d’années , mérite  autant  de  fixer 
nos  regards,  qu’une  fuite  faflueufe  de  faits 


vj  AVERTISSEMENT. 
éblouiflans , qui  jettent  tant  de  variétés 
dans  la  vie  d’un  politique  ou  d’un  guerrier. 
Le  fpcctacle  eft  moins  brillant,  je  l’avoue; 
mais  il  iatisfait  davantage  dcsobfcrvatcurs 
capables  d’apprétier  les  objets. L’éloge  d’un 
lavant,  d’un  écrivain  célèbre,  n’elt  pro- 
prement que  l’hiftoire  de  Ion  elprit,  corn-» 
me  le  récit  deles  vertus eft  l’hiftoire  de  fon 
cœur.  Des  écrits  iavans , lolides  8c  utiles , 
des  vérités  decouvertes  , Philloire  8c  l’an- 
tiquitc  éclaircies  , voilà  les  exploits  & les 
monumens  des  héros  de  la  littérature.  C’efl 
donc  parler  d’eux  que  de  faire  connoître 
leurs  ouvrages. 

On  ne  doit  donc  pas  s’attendre  de  trou- 
ver dans  la  vie  de  D.  Calmct  des  actions 
brillantes  par  la  grandeur  des  événemens  , 
par  la  variété  des  circonftanccs&  l’éclat  des 
lüccès  ; mais  on  y verra  le  fonds  de  vertu 
qui  produit  les  actions  éclatantes  dans  l’oc- 
calion.  Dieu  feul , en  qui  il  fe  plaifoit , & 
à qui  feul  il  vouloit  être  connu , lui  accor-* 
da  ce  qu’il  defiroit , en  le  cachant  dans  le 
fccrct  de  fa  face.  La  plus  grande  partie  de 
fa  vie  s’eft  palïec  dans  le  iilencc  & dans  le 
repos  de  la  iolitude.  Tl  s’y  fandifia  par  une 
vie  pure,  {impie,  occupée,  laborieufe, 
pénitente  , réglée  8c  uniforme  ; caractère 
particulier  8c  ordinaire  de  la  vie  des  iaints. 
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Voici  le  plan  de  cet  ouvrage.  La  pre- 
mière partie  contient  le  détail  de  la  vie  de 
D.  Calmet , & la  fuite  de  fes  actions  julqu’à 
la  mort.  C’eft  le  récit  limple,  mais  lincere, 
d’une  vie  dont  la  limplicité  fait  le  carac- 
tère principal.  Dans  la  l'econde  partie,  qui 
eft,  à proprement  parler,  l’hiftoircde  Ion 
efprit  & de  Ion  cœur , on  le  reprélente , 
non  feulement  comme  un  favant , princi- 
palement occupé  à enrichir  la  république 
des  lettres  par  les  doétes  écrits,  mais  com- 
me un  favant  & un  homme  de  lettres  , qui 
a fu  réunir  une  exacte  piété  à une  fciencc 
profonde;  comme  un  parfait  chrétien  & 
un  vrai  religieux , toujours  appliqué  à une 
fidclle  observance  des  devoirs  de  cette 
double  profèflion. 

On  a cru  devoir  ajouter  à la  vie  de  dom 
Calmet  le  catalogue  railonnc  de  tous  fes 
ouvrages.  Ce  détail  nous  a paru  intérefter 
le  public  , qui  voit  toujours  avec  plaifir 
l’hifloire  & la  lifte  exatte  des  ouvrages  d’un 
écrivain  célébré.  Par  là  nous  acquitterons, 
autant  qu’il  eft  en  nous , les  obligations 
que  les  lettres  ont  eues  à ce  favant  & pieux 
Abbé.  Nous  devons  d’autant  plus  d’hon- 
neur à là  mémoire , qu’il  a témoigne  pen- 
dant fa  vie  plus  d’éloignement  pour  les 
honneurs  & la  célébrité.  L’hiftoire  de  fes 
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écrits  eft  le  plus  beau  monument  que  nous 
puifïions  lui  confacrer. 

Au  catalogue  des  ouvrages  de  D.  Cal- 
met  on  a ajouté  quelques  pièces  & quelques 
lettres , qui  ont  du  rapport  à fa  vie  & à fes 
, écrits.  On  auroit  pu  y en  ajouter  un  bien 

Î)lus  grand  nombre;  mais  outre  que  le  vo-. 
urne  iç  trouvoit  déjà  trop  enflé , on  a cru 
que  le  peu  que  l’on  a rapporté , fuffira  pour 
faire  voir  en  quelle  eftime  & en  quelle  con- 
lidération  ce  doéle  6c  pieux  Abbé  a été  pen-. 
dant  fa  vie. 
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DU  TRES- RÉVÉREND  PERE 


D.  AUGUSTIN  CALMET 

ABBÉ  DE  SENONES; 

Avec  un  Catalogue  raifonné  de  tous  fes 
Ouvrages , tant  imprimés  que  manufcrits. 


LIVRE  PREMIER. 

OM  Augustin  Calmât  bénédic-  i. 
tin  de  la  congrégation  de  S.  Vanne 
& de  S.  Hydulphe , naquit  à Mef-  Calmer. 
nil-la-Horgne  le  26  février  1672. 

Ce  lieu  eft  un  village  du  diocefe  de  Toul, 
terre  & principauté  de  Commercy.  Il  fut 
baptifé  le  29  du  même  mois,  & eut  pour 
parrain  M.  Antoine  du  Laurens  confeiller 
en  la  cour  fouveraine  de  Lorraine,  & pour 
marraine  madame  de  Réance  dame  d’Au- 
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z Vie  de  Dom  Calmet. 
ranville.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  d'An- 
toine. Quoiqu’on  lui  ait  fait  quitter  ce  nom 
en  entrant  en  religion , pour  prendre  celui 
d’Auguftin,  il  conferva  toujours  une  tendre 
dévotion  envers  fon  premier  patron.  Son 
pere  fe  nommoit  Barthélémy  Calmer , & 
fa  mere  Anne  François.  Ils  étoient  d’une 
condition  médiocre,  mais  pleins  d’honneur 
& de  religion. 

**•  Le  peu  de  fortune  de  fes  parens  ne  les 
mitres  empêcha  pas  de  faire  ce  qui  dépendoit  d’eux 
emj«.  p0ur  juj  donner  une  bonne  éducation  , & 
pour  lui  procurer  les  moyens  de  fàtisfaire  le 
goût  & l’inclination  qu’il  avoit  naturelle- 
ment pour  les  lettres.  Le  jeune  Calmet  fît 
fes  premières  études  au  prieuré  de  Breuil* 
près  de  Commercy.  Il  conçut  au  milieu  des 
religieux  bénédiftins  reformés  de  ce  mo- 
jiaftere , le  deffein  d’entrer  dans  cet  ordre  ; 
ce  qu’il  exécuta  quelque  tems  après. 

Dès  que  le  jeune  Calmet  fut  capable  de 
montrer  des  inclinations , il  fut  aifé  de  s’ap- 
percevoir  qu’il  les  avoit  toutes  portées  au 
bien.  Dans  un  âge  où  lesenfans  ne  font  oc- 
cupés que  d’amufemens  frivoles , & fe  li- 
vrent tout  entiers  à la  diflipation , on  remar- 
quoit  en  lui  cette  gravité  & cet  amour  pour 
les  exercices  férieux  & utiles , qui  ont  for- 
mé toute  la  fuite  de  fa  vie.  Ses  amufemens 
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ordinaires  pendant  le  rems  qu’il  refta  dans  la 
maifon  paternelle , jufqu’à  ce  qu’il  entra  au 
college , étoient  de  parer  une  petite  cha- 
pelle. Il  s’<exefçoit  déjà  aux  emplois  de  la 
déricature,  avant  que  d’en  avoir  le  carac- 
tère. Il  avoit  fufpendu  près  de  fon  lit  une  pe- 
tite clochette;  & lorfqu’il  s’éveilloit,  il  la 
fonnoit,  pour  s’exciter  par  ce  moyen  à fe 
lever , & à prier  Dieu  devant  fon  petit  ora- 
toire. 

Dès  que  Calmet  eut  fini  le  cours  de  fes  iir. 
humanités  au  college  de  Breuil,  on  l’envoya  coT- 
en  1687.  étudier  en  rhétorique  dans  l’uni- 
verfité  de  Pont-à- MoulTon.  Il  y eut  pourMouf- 
maître  le  R.  P.  Ignace  l’Aubruflel , qui  a été t>"' 
depuis  confefieur  de  la  Reine  d’Efpagne. 

Sa  douceur,  fon  efprit  naturel , une  exacti- 
tude finguliereà  remplir  fes  devoirs , lui  ga- 
gnèrent l’affettion  de  fes  maîtres.  Ces  me- 
mes qualités , foutenues  de  la  mémoire  la 
plus  heureufe  & d’une  ardeur  extrême  pour 
le  travail,  lui  donnèrent  en  peu  de  tems 
une  fupériorité  marquée  fur  fes  condifciples. 

Il  étoit  en  pofïeflion  des  premières  places, 

& remportoit  prefque  tous  les  prix.  Sa  mo- 
deftie  étoit  telle  dès  lors , qu’il  cachoit  mê- 
me à fes  parens  le  progrès  qu’il  faifoit  dans 
les  fciences , & les  récompenfesque  lui  mé- 
ritoient  de  la  part  de  fes  maîtres  fon  alfi- 
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4 ViedbDomCalmet. 
duité  au  travail  & fon  ardeur  pour  l’étude , 
jufques-là  même  qu’ils  auroient  ignoré  le 
progrès  de  leur  fils,  fi  un  étranger,  qui  en 
avoit  été  témoin , & qui  pafîoit  chez  eux 
par  hafard , ne  les  en  avoit  avertis , fans  fa- 
favoir  que  Calmet  fût  leur  fils, 
iv.  Pendant  que  le  jeune  Calmet  étudioit  à 
° ri'n-r  Pont-à-Mouffon , le  R.  P.  de  Beauveau  jé- 
Socicté  d’Anne-François  marquis  de  Beau- 

veau  , aulfi  jéfuite  , y vint  voir  madame  la 
comtefie  & maréchale  de  Viange  fa  foeur, 
qui  s’étoit  retirée  dans  le  monaftere  des  re- 
ligieufes  de  la  Vifitation  de  cette  ville  , ou 
elle  eft  morte  en  1725.  après  y avoir  pris 
l’habit  de  religieufe.  Madame  la  marquife 
de  Beauveau  dame  de  Vignot,  qui  failoit 
alors  fa  réfidence  en  ce  lieu , bien  informée 
des  progrès  que  le  jeune  Calmet  faifoit  dans 
fes  études,  de  de  fes  talens,  témoigna  à fon 
pere,  qui  étoit  venu  s’établir  à Vignot , le 
defir  qu’elle  avoit  que  fon  fils  entrât  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  Elle-même  en  parla 
au  P.  de  Beauveau  fon  fils , & lui  recom- 
manda fortement  le  jeune  Calmet  : mais  la 
providence , qui  le  deftinoit  à être  un  joue 
un  des  grands  ornemens  de  la  congrégation 
de  faint  Vanne , ne  permit  pas  qu’il  parlât 
au  R.  P.  de  Beauveau,  qui  auroit  pu  fans 
peine  le  porter  à entrer  dans  la  fociété,  par 
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l’eftime  dont  il  étoit  prévenu  en  faveur  des 
peres  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Après  fon  cours  de  rhétorique , Calmet  v. 
prit  l’habit  de  l’ordre  de  S.  Benoit  dans  lab-Bfné. 
baye  de  S.  Manfuy,  fituée  au  fauxbourg  de  ladiftin* 
ville  de  Toul , le  17  octobre  1688.  Il  y fit 
profefïion  le  23  octobre  de  l’année  fuivante, 
entre  les  mains  du  R.  P.  dom  Humbert  Bel- 
homme,  qui  fut  depuis  abbé  de  Moyenmou- 
tier.  On  lui  changea  à fa  profefïion  le  nom 
d’Antoine,  qu’il  avoit  reçu  au  baptême , & 
on  lui  donna  celui  d’ Auguftin.  Il  fit  fes  etudes 
de  philofophie  dans  l’abbaye  de  S.  Evre-les- 
Toul , fous  dom  Ambroife  Borain.  Le  cours 
de  philofophie  ayant  été  transféré  dans  l’abj 
baye  de  Munfter , au  val  de  Saint  Grégoire 
en  Alface , diocefe  de  Bafle , il  y continua  fa 
philofophie  , & fit  une  partie  de  fa  théolo- 
gie fous  le  même  dom  Ambroife  Borain  : 
il  en  acheva  le  cours  fous  dom  Emilien  Mau- 
gras. 

Ce  fut  là  que  la  rencontre  fortuite  d’une  vi. 
petite  grammaire  hébraïque  de  Buxtorff  & 
de  quelques  livres  hébreux , lui  fit  naître  l’en-  gu«Hc- 
vie  d’étudier  cette  langue.  Il  le  fit  d’abord  & g »<£ 
fecretrement  & fans  maître , & par  confé--quc> 
quent  avec  beaucoup  de  peine  ; mais  avec 
un  travail  affidu  il  furmonta  les  premières 
difficultés  de  cette  étude.  Ayant  enfuite  ob- 
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6 Vie  de  Dom  Calmet. 
tenu  , avec  allez  de  peine , la  permiflfion  de 
voir  & de  confulrer  M.  Fabre  miniftre  Lu- 
the'rien  de  la  ville  & de  la  vallée  de  Munfter  , 
aflez  habile  en  langue  hébraïque , qui  lui 
prêta  un  Lexicon  , une  bible  de  Hutter , & 
lui  donna  quelques  leçons , il  fit  d’aflez  grands 
progrès  dans  cette  langue,  pour  pouvoir  lire 
& entendre  le  texte  facré  de  l’ancien  tefta- 
ment  dans  fa  langue  originale. 

Il  cultiva  en  même  tems  la  langue  grecque , 
dont  il  avoit  pris  quelque  teinture  au  col- 
lege. Il  reçut  l’ordre  de  la  prêtrife  le  17 
mars  1 696.  des  mains  du  Suffragant  de  Bafle , 
àHarlesheim,  où  réfide  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Bafle,  & célébra  fa  première 
méfié  le  24  avril  fuivant  dans  l’abbaye  de 
Munfter. 

La  même  année  dom  Calmet  fut  envoyé, 
avec  quelques  autres  de  fes  confrères , en 
l’abbaye  de  Moyenmoutier , pour  y étudier 
les  faintes  écritures,  dans  une  efpece  d’aca>- 
démie,  dont  le  R.  P.  dom  Hyacinthe  Ailiot 
neveu  du  T.  R.  P.  Abbé  de  Moyenmoutier , 
du  même  nom,  étoit  directeur, 
vu  M.  Henri  de  Thiard  de  Bifly  évêque  de 
i'i'ouT  Toul  ayant  formé  le  defîein  en  1697.  d’éta- 
blir en  fon  palais  épifcopal  une  étude  du 
droit  canonique  & de  l’écriture  fainte,  il 
attira  auprès  de  lui  dom  Hyacinthe  Ailiot, 
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pour  le  mettre  à la  tête  de  cet  établiflement. 

Il  fe  rendit  à Toul  dans  l’abbaye  de  S.  Man- 
fuy,  avec  deux  de  fes  diciples,  dom  Sébaf- 
tien'Mourot,  mort  depuis  quelques  années 
abbé  de  S.  Avold , & dom  Auguftin  Cal- 
met.  A peine  les  conférences , qui  fe  te- 
noient  à l’évêché , en  préfence  des  princi- 
paux eccléfiaftiques  de  la  ville , furent-elles 
commencées , que  M.  de  Bifly  fut  nommé 
par  le  Roi  à l’archevêché  de  Bordeaux. 

Cet  incident  l’obligea  de  fufpendre  les 
conférences  pour  fe  rendre  à Paris.  A fon 
retour  à Toul,  le  Prélat  reprit  fon  premier 
defïein , qui  fut  interrompu  de  nouveau  par 
fa  nomination  à l’archevêché  de  Narbonne, 
qu’il  n’accepta  pas , non  plus  que  celui  de 
Bordeaux.  Enfin  ces  projets  d’études  furent 
enrierement  diflipés  par  fa  tranflation  de  l’é- 
vêché de  Toul  à celui  de  Meaux  en  1704. 

Dès  l’année  1698.  dom  Calmet  étoit  re-  viil 
tourné  à Moyenmoutier , où  il  fut  chargé ^nen- 
d’enfeigner  la  philofophie  & la  théologie f^neu 
aux  jeunes  religieux  de  ce  monaftere.  Il  s’ac-  Phie  & 
quitta  de  cet  emploi  depuis  l’an  1698.  juf-  1*^®* 
qu’en  1704.  Le  travail  que  lui  donnoit  fon 
cours  de  philofophie  & de  théologie  , ne 
l’occcupoit  pas  tellement,  qu’il  ne  fe  livrât 
à d’autres  études.  Il  continua  celle  de  l’écri- 
ture fainte  , & compofa  même  pendant  ce 
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tems-là  des  commentaires  fur  prefque  tous 
les  livres  de  l’ancien  teftament , avec  quel- 
ques diflertations  , fans  autre  defîein  que  de 
s’occuper  & de  s’inftruire. 

* « En  1704.  il  fut  de  nouveau  envoyé,  en 
qualité  de  fous-prieur,  en  l’abbaye  de  Munf- 
ter,  où  il  fut  chef  d’une  académie,  compo- 
fée  de  huit  ou  dix  religieux , avec  lefquels 
il  continua  fes  études  fur  les  livres  faints , & 
retoucha  fes  commentaires  fur  la  genefe  & 
fur  les  pfeaumes.  Il  écrivit  aulli  l’hiftoire 
de  l’abbaye  de  Munfter  : cet  ouvrage  eft  de- 
meuré manufcrit.  Il  y en  a cependant  une 
bonne  partie  imprimée  dans  un  recueil,  in- 
titulé : Continuatio  Spicilegii  ecclefiajîici  de  Lu- 
nig,  imprimé  à Leipfic,  in-folio , en  1720. 

1*1  Dom  Calmet  étoit  encore  incertain  fi  les 
Taris  ouvrages  qu'il  avoit  jufqu’alors  compofés 
înîpri-  fur  l’écriture  fainte,  & qui  groffiffoient  tous 
con/"°n  ^es  î°urs’  meritoient  de  paroitre  en  public, 
méritai*  & s’il  devoit  les  continuer , ou  les  aban- 
S-bte. la  donner  entièrement  pour  prendre  quelque 
1706.  autre  occupation.  Il  favoit  d’ailleurs  qu’un 
homme  de  lettres , qui  entreprend  un  ou- 
vrage d’auiïi  grande  conféquence  que  celui 
auquel  il  travaillait , eft  prefque  toujours 
déplacé  hors  de  la  capitale  d’un  grand  royau- 
me, que  l’on  peut  regarder  comme  le  centre 
‘ît  la  fource  de  la  fcience  & des  beaux  arts. 
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Il  fentoit  que  le  commerce  avec  les  per- 
fonnes  habiles  dans  tous  les  genres,  qui  s’y 
raflemblent  de  toutes  parts,  eft  abfolument 
néce  flaire  pour  étendre  & pour  perfection- 
ner les  connoiflances  qu’on  peut  acquérir 
par  une  étude  particulière , & que  pour  ces 
études  même  la  capitale  fournit  des  fecours 
qu’on  cherche  inutilement  ailleurs. 

Ces  réflexions  déterminèrent  dom  Cal- 
met  à folliciter  auprès  de  fes  fupérieurs  la 
permiflion  d’aller  à Paris:  il  étoit  alors  fous- 
prieur  à Munfter.  Le  chapitre  général  de  la 
congrégation  de  S.  Vanne,  aflemblé  dans 
l’abbaye  de  Saint  Mihiel  en  1706.  lui  accor- 
da cette  permiflion , à condition  qu’il  demeu- 
reroit  à S.  Germain  des  Prés  ou  aux  Blancs- 
Manteaux.  D.  Calmet  arriva  à Paris  le  len- 
demain de  la  Pentecôte , & choifit  la  mai- 
fon  des  Blancs-Manteaux  pour  fa  demeure. 
Le  R.  P.  dom  Denis  de  Sainte  Marthe,  qui 
eft  mort  général  de  la  congrégation  de  faibt 
Maur , en  étoit  alors  prieur. 

Il  fut  allez  long-tems  flottant  dans  l’irré- 
folution  parmi  les  différens  fentimens  de 
ceux  qu’il  confultoit.  Les  uns  lui  confeil- 
loient  d’écrire  en  latin  , d’autres  en  fran- 
çois,  les  autres  le  difîiiadant  de  faire  impri- 
mer un  nouveau  commentaire  fur  l’écriture. 
Les  bibliothèques , difoient  ces  derniers,  font 
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remplies  de  ces  fortes  d’ouvrages  , qu’on  lit  peu  9 
& dont  la  plupart  ne  méritent  gueres  d’être  lus. 

Enfin  fur  la  fin  de  la  même  année  1706.  le 
R.  P.  dom  Jean  Mabillon,  à qui  le  P: Cal- 
met e'toit  fpécialement  recommandé  , lui 
confeilla  de  confulter  le  célébré  abbé  Du- 
guet.  Ce  grand  homme  fixa  fes  doutes  & 
fes  incertitudes , en  lui  perfuadant  de  faire 
imprimer  fon  commentaire  en  françois.  Ses 
fupérieurs , dans  une  diete  tenue  à Saint  Mi-  * , 
hiel  le  26  octobre  de  la  même  année , lui 
permirent  de  faire  imprimer  fon  commen- 
taire fur  la  bible,  après  en  avoir  obtenu  l’ap- 
probation du  cenfeur  royal. 

Le  premier  volume  parut  en  1707.  in- 40, 
imprimé  chez  Pierre  Emery,  fous  ce  titre  : 
Commentaire  littéral  fur  tous  les  livres  de  l’an- 
tien  Cr  du  nouveau  tejlament.  Il  eft  dédié  à fon 
' altefie  royale  Léopold  I.  duc  de  Lorraine 
& de  Bar.  Ce  premier  volume  eft  fur  la  ge- 
néfe.  Le  fécond  & le  troifieme,  qui  con- 
tiennent le  pentateuque,  ont  été  imprimés 
les  deux  années  fuivantes. 

Vers  la  fin  de  l’année  1707.  dom  Calmet 
fit  un  voyage  en  Lorraine.  Il  y refta  une 
partie  de  l’hiver , jufqu’à  ce  que  la  diete  te- 
nue en  l’abbayt  de  faint  Arnoû  de  Metz  le 
18  décembre  lui  permit  de  retourner  à Paris 
pour  continuer  l’impreflion  de  fon  commen- 
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taire.  Il  partit  vers  la  fin  de  février  1708. 
pour  retourner  à Paris. 

Difons  un  mot  du  deflein  que  fe  propofa 
dom  Calmet  dans  un  travail  aulfi  étendu.  Il 
nous  apprend  lui-même  dans  la  préface  qui 
eft  à la  tête  de  tout  le  commentaire , que 
le  principal  motif  qui  l’a  engagé  à entre- 
prendre cet  ouvrage , étoit  le  defir  de  rani- 
mer , autant  qu’il  a été  en  lui , l’amour  de 
l’étude  des  faintes  écritures  dans  les  ecclé- 
fiaftiques  , comme  dans  les  fimples  fideles, 
non  pas  d'une  étude  fuperficielle , mais  d’une 
étude  exa&e , folide  & profonde,  & de  leur 
applanir  les  difficultés  qui  rebutent  plufieurs 
de  cette  étude.  En  effet  on  trouve  en  rac- 
courci dans  ce  commentaire  ce  qu’on  ne 
trouveroit  que  très -difficilement  dans  un 
grand  nombre  de  gros  volumes , que  tout 
le  monde  ne  peut  avoir,  & qu’il  eft  rare 
qu’on  veuille  lire. 

Dom  Calmet  reconnoît  que  fon  ouvrage 
n’eft  pas  de  lui  feul,  qu’il  n’en  a eu  propre- 
ment que  la  dire&ion,  c’eft-à-dire,  qu’il  fut 
aidé  dans  les  deux  ou  trois  premiers  tomes , 
fur  les  pfeaumes  ôc  fur  faint  Matthieu , de 
quelques-uns  de  fes  confrères,  qui  lifoient 
avec  lui  les  meilleurs  commentaires  fur  cha- 
que livre  de  l’écriture,  & qui  en  faifoient 
des  extraits , conformément  au  plan  qu’on 


\ 


Digitized  by  Google 


iî  Vie  de  Dom  Calmet. 
s’étoitpropofé.  L’auteur  choiliffoit  dans  tout 
cela  ce  qui  lui  paroifïoit  de  plus  propre  à 
entrer  dans  fon  ouvrage  ; en  forte  que  l’on 
peut  regarder  les  premiers  tomes  du  com- 
mentaire comme  le  fruit  des  recherches  de 
l’académie  établie  dans  l’abbaye  de  Moyen- 
moutier.  L’auteur  du  commentaire  joignit 
à ces  recueils  diverfes  remarques  tirées  des 
écrivains  qui  ont  traité  à part  quelque  point 
particulier  du  livre  fur  lequel  on  travailloit. 
Il  a voit  lu  la  plupart  des  anciens  auteurs 
Grecs  & Latins , & plufieurs  nouveaux  voya- 
geurs, dans  la  vue  de  s’inftruire  des  mœurs 
des  anciens  peuples  de  l’Orient,  & de  trou- 
ver dans  leurs  loix , dans  leurs  coutumes  , 
dans  leurs  expreflions , de  quoi  éclaircir  les 
livres  de  l’écriture. 

€o*  re  En  1709.  cette  année  fi  renommée  par  le 
iour  en  froid  excelîif  qui  caufa  tant  de  maux  dans 
ne^oÿ.prefque  toute  l’Europe,  D.  Calmet  fut  obli- 
gé d’interrompre  l’impreffion  de  fon  com- 
mentaire. La  cherté  des  vivres  ayant  fait 
cefier  les  imprimeries , il  fortit  une  fécondé 
fois  de  Paris  pour  venir  en  Lorraine,  dans 
l’abbaye  de  S.  Mihiel,dont  il  étoit  religieux. 
Pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  il  travailla  à la 
revifion  du  commentaire,  en  attendant  que 
fon  imprimeur  pût  en  continuer  l’impref- 
lion. 
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Pendant  cet  intervalle  M.  Fourmont  l’aî-  xl 
ne , depuis  profefleur  en  arabe  au  college 
royal  à Paris,  attaqua  l’ouvrage  de  D.  Cal-mtm;,i- 
met  par  deux  lettres  qu’il  fit  imprimer,  oùmm.sï- 
il  examinoit  quelques  endroits  du  commen-  fout-* 
taire  fur  la  genefe.  Il  y plaidoir  la  caufe  des  mont* 
interprètes  Juifs , & entreprenoit  de  mon- 
trer qu’on  n’étoit  pas  en  droit  de  méprifer 
les  rabins  en  général , à caufe  des  rêveries 
débitées  par  quelques-uns  d’entre  eux  : Parce 
que,  difoit-il,  cette  injujlice  fer  oie  aujji  grande 
que  celle  des  critiques  qui  jugeraient  de  tous  les 
écrivains  tccléjiajliques , par  quelques  légendaires 
très-mépr ifables , qui  fe  rencontrent  parmi  eux.  Il  y 
avoit  encore  quelques  autres  points  que  M. 
Fourmont  attaquoit  dans  le  commentaire. 

Dom  Calmet  ne  demeura  qu’environ  un 
an  en  Lorraine,  & retourna  à Paris  vers  la 
fête  de  l’Afcenfion  de  l’an  1710.  Il  fit  d’a- 
bord imprimer» quatre  lettres  en  réponfes  à 
celles  de  M.  Fourmont.  Comme  la  difpute 
s’échauffoit , & pouvoit  donner  lieu  à des 
difculfions  fur  des  points  qu'il  eft  toujours 
dangereux  de  traiter  d’une  façon  polémi- 
que, les  amis  de  M.  Fourmont  l’obligerent 
d’en  .relier  là.  Le  roi  Louis  XIV.  & M.  le 
cardinal  de  Noailles  archevêque  de  Paris 
impoferent  filence  à l’aggrelfeur , qui  n’a 
pas  pourfuivi  fa  critique. 
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Quelque  tems  apres,  c’eft-à-dire,  en 
1711.  dom  Calmet  eut  part  à la  mauvaife  hu- 
meur du  fameux  M.  Simon  , autrefois  prê- 
tre de  l’Oratoire,  & auteur  des  hiftoires  cri- 
tiques de  l’ancien  & du  nouveau  teftament. 
Il  écrivit  quelques  lettres  contre  le  com- 
mentaire de  dom  Calmet,  qu’il  adrefla  au 
P.  Souciet  jéfuite,  & à quelques  autres.  M. 
Pinfonat  profelTeur  en  hébreu , & cenfeur 
royal  des  livres , communiqua  ces  lettres  à 
notre  auteur.  Le  nom  de  ce  redoutable  cri- 
tique effraya  d’abord  dom  Calmet  ; mais 
ayant  lu  cet  ouvrage , il  y trouva  peu  de 
folidité , qu’il  rouloit  fur  les  mêmes  difficul- 
tés que  les  lettres  de  M.  Fourmont,  fur  le 
mépris  que  ce  pere  faifoit  des  rabins  & de 
quelques-unes  de  leurs  explications.  M.  Pin- 
fonat ne  voulut  pas  les  approuver,  non  plus 
que  M.  Anquetille  bibliothécaire  de  M.  le 
Tellier  archevêque  de  Reims.  Ces  lettres 
n’ont  été  imprimées  que  dix-huit  ou  vingt 
ans  après , & encore  les  cenfeurs  en  ont-ils 
poliment  retranché  plufieurs  traits  paffion- 
nés,  mordans  & envenimés  de  M.  Simon. 
L’auteur  des  lettres  férieufes  & badines, 
tom.  III.  part.  j.  pag.  155.  nous  apprend  que 
ce  n’étoit  là  que  l’ébauche  d’un  ouvrage  bien 
plus  complet  & bien  plus  vif.  Ce  dévoient 
être  des  dUTertations,oii  M. Simon  fuivoiç 
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dom  Calmet  pied  à pied , & où  il  relevoit 
tout  ce  qu’il  jugeoit  repréhenfible  dans  fon 
vafte  commentaire.  A mefure  qu’il  les  com- 
pofoit,  il . les  envoyoit  à M.  de  Précelles 
ôcà  un  autre  favant î mais  fa  mort  prévint 
la  publication  de  cet  ouvrage.  Dom  Calmée 
n’a  pas  jugé  à propos  de  répondre  à ces 
lettres  de  M.  Simon. 

Dom  Calmet,  Tentant  que  l’ouvragiÉ^fc  ' 
quel  il  travailloit,  demandoit  des  fecobrs,  met  de- 
témoigna  à Tes  fupérieurs  le  befoin  qu’il  avoit 
de  quelqu’un  pour  l’aider  dans  fon  travail.  qil?sR«- 
On  jetta  les  yeux  pour  cela  fur  le  R.  P.  dom  cour 
Henri  Fauque,  jeune  religieux  de  beaucoup 
d’efprit,qui  fe  rendit  à Paris  en  1711.  & y 
refta  pendant  trois  ans.  Il  eft  mort  depuis 
en  1752.  abbé  de  Longeville.  Les  ferVices 
que  ce  religieux  rendoit  à dom  Calmet , ne 
l’occuperent  pas  tellement,  qu’il  ne  s’appli- 
quât encore  à d’autres  études.  Dom  Calmet 
lui  infpira  le  deflein  de  travailler  à une  théo- 
logie pofitive.  Il  lui  fit  lire  pendant  fon  fé- 
jour  à Paris  les  peres  des  trois  premiers  fie- 
cles , dont  il  a feit  des  extraits.  Dom  Henri 
Fauque  retourna  en  Lorraine  en  1713. 

On  envoya,  pour  le  remplacer  auprès  de 
dom  Calmet , dom  Placide  Oudenot  profès 
de  l’abbaye  de  Moyenmoutier , qui  fit  un 
féjour  à Paris  de  plus  d’un  an  & demi.  Dom 
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Calmet  lui  avoit  perfuadé  d’entreprendre  la 
vie  des  Saints.  A dom  Placide  Oudenot 
fuccéda  dom  lldefonfe  Catelinot,  qui  ne 
refta  à Paris  qu’environ  fept  mois, 
xni.  Vers  l’an  1711.  le  bruit  fe  répandit  en 
£erbcr.ult  Lorraine  que  dom  Calmet  avoit  été%u 
pa"üeftabbé  de  Saint  Mihiel.  Çe  qui  donna  occa- 
âuAbbé  fion  à ce  bruit , étoit  le  procès  fufcité  au 
MihkT* JC  P-  dom  Gabriel  Maillet,  élu  abbé  de 
Saint  Mihiel  en  1699.  On  lui  difputoit  la  lé- 
gitime poffefllon , parce  qu’il  n’avoit  point 
été  confirmé  par  le  faint  fiege , qui  ne  vou- 
loit  pas  lui  donner  des  bulles , à moins  qu’il 
ne  renonçât  à fon  éle&ion.  M.  l’abbé  de 
Lenoncourt  avoit  jetté  un  dévolut  fur  cet- 
te abbaye,  & obtenu  des  bulles  en  1711. 
du  pape  Clement  XI.  Les  religieux  de  Saint 
Mihiel  formèrent  oppofition  à la  prife  de 
pofieflion  & aux  bulles  de  M.  de  Lenon- 
court. Dans  l’intervalle  de  cette  procédure 
on  avoit  perfuadé  à dom  Maillet  de  renon- 
cer à fon  droit , & en  confcquence  les  re- 
ligieux dévoient  procéder  à une  nouvelle 
éle&ion.  La  plupart  de  ceux  qui  compo- 
foientpourlorslacommunâutédeS.  Mihiel, 
av oient  jetté  les  yeux  fur  dom  Calmet , pour 
l’élire  leur  abbé:  quelques-uns  même  lui  en 
écrivirent  pour  lui  témoigner  leurs  difpofi- 
tions  à cet  égard.  Le  bruit  fe  répandit  juf- 
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qu’à  i Lunéville  & à la  cour  que  l’élettion 
étoit  faite.  Je  trouve  une  lettre,  par  laquelle 
on  mandoit  que  S.  A.  R.  elle  - même  avoit 
fait  part  de  cette  nouvelle  à toute  fa  cour, 
en  difant  tout  haut  que  dom  Calmet  étoit  élu 
abbé  de  Saint  Mihiel  : ceci  fe  pafioit  en  171a. 

Le  même  bruit  ferenouvella  encore  en  1715» 
mais  la  difficulté  au  fujet  du  dévolut  ayant 
été  terminée  par  un  arrêt  du  confeil  du  Prin- 
ce , l’abbé  de  Lenoncourt  demeura  paifible 
pofiefleur  de  l’abbaye. 

Tandis  que  dom  Calmet  étoit  tout  oc-  xiv. 
cupé  de  fon  ouvrage,  on  lui  écrivit  de  Lu-  b^J1* 
néville  que  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine  c°™rc 
avoit  dit  que  les  peres  jéfuites  arrêtoient  à preffion 
Paris  l’imprelfion  de  fon  commentaire  : on  comT 
ajoutoit  que  l’on  crioit  beaucoup  contre  les 
peres  bénédi&ins  de  la  province  de  Lor- 
raine, que  l’onaccufoit  de  janfénifme.  Pour 
détruire  ces  faux  bruits,  dom  Calmet  écrivit 
en  ces  termes  au  R.  P.  dom  Gabriel  Maillet 
abbé  de  Saint  Mihiel  : Je  ne  fais  ce  qui  fe  paJJ'e 
dans  la  province , & je  ne  dois  pas  m’en  intri- 
guer , mon  T.  R.  P.  Je  vous  prie  d’être  très-per- 
fuadé  que  je  vis  avec  les  peres  jéfuites  dans  les  plus 
exaEls  ménagemens.  Je  les  vois , je  Les  confulte  , 
j’évite  tout  ce  qui  pourroit  leur  donner  de  l’ombraget 
(xilefl  Ji  peu  vrai  qu’ils  travaillent  d nuire  à mon 
ouvrage  y que  perfonne  ne  paroît  s’intérejfer  plus 
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queux  à ce  qu’il  s'imprime  promptement , i G*  je 
puis  dire  que  j’ai  trouvé  dans  eux  toutes  fortes 
d’honnêtetés  , G*  que  perfoime  n’a  plus  contribué 
à donner  à notre  commentaire  un  peu  de  crédit  , 
que  la  maniéré  avantageufe  dont  ils  en  ont  parlé. 

Il  n’ejl  pas  mauvais  que  S.  A.  R.  en  foit  infor- 
mée , puifqu’elle  veut  bien  nous  donner  une  partie  ■ 
de  fon  attention.  Cette  lettre  elt  du  29  avril 
171  x.  Dom  Calmet  en  écrivit  de  même  le 
4 mai  de  cette  année  au  R.  P.  dom  Mat- 
thieu Peritdidier  abbé  de  laint  Léopold  de 
ISÎ ancy,  & vifiteur  de  la  congrégation. 

Dom  Calmet  a toujours  lu  fe  ménager  l’a- 
mitié & l’eltime  des  favans  de  la  fociété. 
Pendant  le  long  féjour  qu’il  a fait  à Paris  , 
il  voyoit  entre  autres  le  favant  P.  Tourne- 
mine  ; il  le  confultoit  fur  fes  doutes , & a 
entretenu  commerce  de  lettres  avec  lui.  On 
doit  aulïi  rendre  cette  juftice  à dom  Calmet , 
qu'il  s’efl  toujours  appliqué  à n’entrer  dans 
aucune  des  difputes  qui  fe  font  élevées  dans 
i’Eglife  de  fon  tems.  Son  amour  pour  la  paix 
& la  charité  chrétienne  avoit  tellement  af- 
fermi en  lui  ces  fentimens , qu’il  ne  parloit 
jamais  des  conteftations  excitées  , foit  au 
fujet  de  l’affaire  de  Janfénius , foit  à l’occa- 
lion  de  la  bulle  Unigenitus , qu’avec  une  ex-  ' l 
treme  rçferve,  & s’efforçoit  en 'toute  occa- 
fion  à porter  fes  religieux  à obferver  à cet 
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égard1  la  même  retenue.  Enfant  fournis  & 
obéfffant  à l’Eglifc,  il  en  refpe&oit  partout 
les  dédiions , & on  lui  doit  rendre  cette 
juftice,  que  jamais  on  n’a  pu  former  aucun 
foitpçon  contre  fa  foi. 

Le  travail  de  dom  Calmet  fur  l’écrihire  xv. 
lainte , quoiqQ’immenfe , n’étoit  pas  le  feul  ch'aJr^ 
qui  l occupât  : il  fut  auffi  chargé  de  diffé- £ache- 
rentes  commiffions  de  la  part  de  plulieurs  livres, 
fupérieurs  de  fa  congrégation , dont  il  s’ac- 
quittoit  avec  tout  le  zele  que  lui  infpiroit 
le  fincere  attachement  qu’il  a toujours  eu 
pour  elle.  De  toutes  ces  commitlions,  celle 
dont  il  s’acquittoit  avec  le  plus  de  plaifir, 
étoit  d’acheter  des  livres  pour  divers  monaf- 
teres  : il  ne  celïbit  d’exhorter  les  fupérieurs 
à faire  cette  dépenfe , perfuadé  que  rien  ne 
contribue  plus  efficacement  à maintenr  le 
bon  ordre  & la  régularité  dans  un  ordre,  ^ 
que  l’amour  des  études  férieufes  & utiles. 

C’efl:  à dom  Calmet  que  la  plupart  des  nom- 
breufes  bibliothèques  de  la  congrégation  de 
S.  Vanne  ont  obligation  d etre  fi  bien  rem- 
plies de  bons  livres.  On  s’adrefloit  à lui  pour 
le  choix  des  livres  qui  dévoient  faire  le  fonds 
des  bibliothèques.  Peu  de  tems  après  qu’il 
eut  obtenu  en  titre  le  prieuré  de  Lay , il 
acheta  pour  cette  maifon  des  livres  pour 
line  fomme  d’environ  deux  mille  livres , qu’il 
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avoit  ménagées  par  fes  épargnes.  Les  fupé- 
rieurs  des  autres  ordres  ont  eu  recours  à lui 
pour  le  meme  fujet.  C’eft  à fes  foins  que  la 
bibliothèque  de  l’abbaye  de  Pairis  en  Al- 
face , ordre  de  Cîtcaux , eft  redevable  des 
meilleurs  livres  qu’elle  renferme  : de  forte 
que  plufieurs  perfonnes  à Paris  murmuroient 
de  voir  tranfporter  tant  de  livres  en  pro- 
vince. 

xv  t.  Quoique  l’impreflïon  du  commentaire  fur 

brafres  la  bible  femblât  aller  allez  rapidement , on 
veioèn" néanmoins  quelle  n’alloit  pas  en- 
imprî-  core  alfez  vite.  Les  libraires  de  Lyon  en 
com.e  écrivirent  cette  année  1711.  au  P.  Prieur  de 
mcntai  l'abbaye  de  faint  Vanne  de  Verdun,  qu’ils 
fuppofoient  être  le  fupçrieur  de  D.  Calmet , 
pour  demander  cet  ouvrage.  Ils  fe  plai- 
gnoient  de  la  lenteur  & de  la  cherté  de 
^ l’imprimeur  de  Paris  : ils  promettoient  d’en 
donner  quatre  ou  cinq  volumes  par  année  , 
fi  on  vouloit  leur  en  céder  la  copie.  Mais 
on  n’eut  aucun  égard  à leur  propofition  , 

& Pierre  Emery  continua  d’imprimer  la  fuite 
du  commentaire. 

xvii.  Dès  l’année  1711.  cfuelques  perfonnes  de 
iWmDi'. confidération  propoferent  à dom  Calmet 
rtionai-  d’entreprendre  l’édition  d’un  didionnaire 

« fur  la  r . A . , 1 

isibie.  de  la  bible , qui  devoit  etre  comme  le  pré- 
cis de  fon  commentaire , & une  table  géné- 
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raie  rai  formée.  Son  imprimeur  fit  relier  à cet 
effet  le  didionnaire  de  la  bible,  compote 
par  M.  Richard  Simon , avec  des  feuilles  de 
papier  blanc , afin  que  dom  Calmet  y put 
jetrer  fes  remarques  $ mais  l’ouvrage  ne  pa- 
rut que  quelques  années  après.  Nous  en  par- 
ierons plus  au  long  en  fon  lieu. 

Dom  Calmet  avoit  pouffe  fon  travail  juf-xvw. 
qu’au  XI.  volume  in-40.  qui  eft  le  commen-  ^nVrür 
taire  fur  les  pfeaumes,  lorfqu’on  lui  fufcita 
une  affaire  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas.  m.  de 
Guillaume  Defprez  imprimeur  de  la  bible 
de  M.  de  Sacy  prétendit  qu’ayant  obtenu  le 
privilège  d’imprimer  cette  bible  en  françois, 
ce  privilège  étoit  réfervé  à lui  feul,  & que 
nul  autre  imprimeur  que  lui  n’avoit  le  droit 
d'employer  cette  tradudion.il  attaqua  Pierre 
1 Emery  imprimeur  de  dom  Calmet,  qui  avoit 
adopté  cette  tradudion  dans  fon  commen- 
taire. Emery,  pour  fe  fouftraireà  toute  chi- 
cane, s’étoit  accommodé  avec  Defprez,  & à. 
cette  condition , qu’après  ^commentaire 
fur  les  pfeaumes  il  emploieroit  une  autre 
tradudion  que  celle  de  Sacy.  Dom  Calmet 
s’oppofa  à cet  accoftl  : il  fit  un  mémoire 
pour  foutenir  fon  droit,  s’appuyant  princi- 
palement fur  la  pofleffton  oîl  il  étoit. 

Cette  affaire  n’eut  pas  de  fuite  , & fe  ter- 
mina par  un  accord  entre  les  parties.  M.  lç 
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cardinal  de  Noailles  archevêque  de  Paris, 
M.  le  Chancelier  de  France  & M.  l’abbé 
Bignon , qui  croit  alors  à la  tête  de  la  librai- 
rie , déclarèrent  qu’ils  ne  vouloienr  point 
de  nouvelle  traduction.  Emery  convint  de 
donner  quelques  exemplaires  de  l’hiftoire 
eccléfiaftique  de  M.  l'abbé  Fleury  à Defprez, 
_5c  l’affaire  en  refta  là. 

xtx.  Pour  fe  délafler  de  la  grande  application 
voyage  que  lui  donnoient  fes  ouvrages,  D.  Calmet 
rranjie"  détermina  en  1712-  à faire  un  voyage  en 
«71*-  Normandie  , pour  y vifiter  les  célébrés  ab- 
bayes de  fon  ordre , qui  font  en  cette  pro- 
vince. Il  partit  de  Paris  le  13  feptembre  de 
cette  année.  Ce  voyage  fut  pour  lui  moins 
un  amufement  qu’un  nouveau  genre  d'étude. 
Dans  toutes  les  maifons  qu’iL  parcourut  dans 
ce  voyage,  après  s’être  acquitté  envers  fes 
hôtes  des  devoirs  que  la  bienféance  en  exi- 
geoit , il  fe  livroit  enfuitc  tout  entier  à 
fon  penchant  pour  la  refpectable  antiquité. 
Il  vifitoit  les.bibliotheques , examinoit  les 
anciens  monumens.  Souvent  il  eut  le  plaifir 
de  découvrir  des  chofes  qui  étoient  écha- 
pées  à la  fàgacité  de  ceux  qui  avoient  fait 
des  recherches  avant  lui.  Il  a recueilli  toutes 
les  remarques  curieufes  qu’il  avoit  faites 
dans  ce  voyage  5c  dans  ceux  qu’il  fit  dans  la 
fuite.  4 
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Dès  l’année  1713.  dom  Calmet  conçut  le  xx. 
projet  de  travailler  à une  hilloire  générale 
de  la  Lorraine,  à l’occafion  d’un  manulcrit »l,tcire 

5 o t~.  , titî  Lor- 

conferve  en  l’abbaye  de  S.  Evre-les-1  oui , raine, 
qui  contenoit  l’hiftoire  de  la  guerre  du  duc  17l3‘ 
René  II.  contre  Charles  le  hardi  duc  de 
Bourgogne.  Il  en  écrivit  alors  au  R.  P.  D. 
Matthieu  Petitdidier  abbé  de  S.  Léopold  de„te 
Nancy.  M.  de  Barrois  envoyé  extraordinaire 
du  Duc  de  Lorraine  en  cour  de  France  , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié, 
lui  propofa  cette  entreprife,  dont  il  regar- 
doit  l’exécution  comme  une  chofe  qui  de- 
voit  être  avantageufe  & honorable  à la  con- 
grégation. Il  la  regardoit  comme  feule  ca- 
pable d’entreprendre  cette  hiftoire.  Deux 
chofes  arrêtoient  notre  auteur  dans  ce  def- 
fein.  La  première , qu’il  fembloit  que  le 

R.  P.  Louis  Hugo  prémontré  avait  ordre 
exprès  de  S.  A.  R.  de  travailler  à une  hif- 
toire de  Lorraine  , & que  le  bruit  couroit 
que  cette  hiftoire  étoit  déjà  bien  avancée.  - 
Il  ne  feroit  pas  jujfe  , difoit  - il  , de  mettre  la 
faucille  dans  la  moijfon  d’un  autre.  La  fécondé  , 
que  pour  bien  faire  il  falloit  un  ordre  de 

S.  A.  R.  mais  fans  parler  de  penfion , ni  de 
rien  qui  en  approchât.  Ce  projet  n’eut  alors 
point  d’exécution.  Doqj Calmet  fe  contenta 
d’amafler  des  mémoires  pour  ferviràl’hif- 
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toire  de  Lorraine  , qui  ne  parut  qu’en  172S. 

Le  commentaire  fur  la  bible  alloit  rou- 
com  jours  grand  train.  Le  commentaire  fur  les 
« ceft a livres  des  Rois  parut  en  1711.  en  deux  tomes, 
f Komc  ^es  Para^Pomenes  fuivirent  de  près , de 
même  qu’El'dras  & Néhémie  , Tobie,  Ju- 
dith & Efther,  en  deux  volumes}  les  livres 
des  Machabées  ,aulfi  en  deux  tomes.  Le  com- 
mentaire fur  les  pfeaumes  fut  rendu  public 
en  1713.  en  deux  tomes.  Les  autres  livres 
de  l’ancien  teftament  fe  fucccderent  de  mê- 
me fans  interruption  jufqu’au  nouveau  tefta- 
ment,  qui  commença  à paroitre  en  1714. 
Dom  Calmet  eut  la  fatisfaétion  d’apprendre 
que  fon  ouvrage,  loin  d’être  defapprouvé  à 
Rome , ainfi  que  quelques  - uns  le  difoient , 
y étoit  au  contraire  très-connu.  & approu- 
vé. C’eft  ainfi  qu’il  en  écrivit  à D.  Matthieu 
Petitdidier  le  18  novembre  1713.  Notre  ou- 
vrage e fi  fart  connu  , & peut-être  même  un  peu 
efiimé  à Rome  , comme  je  L’ai  appris  par  des  per- 
- fonnes  venues  ici  de  ce  pays-là , &*  perfonnes  non 
fufpeSesj  un  capucin  , un  carme , un  minime  , que 
je  n’ai  point  vus  , que  je  ne  connois  point  , mais 
qui  en  ont  dit  du  bien  dans  les  abbayes  de  faint 
Germain  & de  faint  Denis.  C’efi  ce  capucin  , ce 
carme , qui  font  venus  en  divers  tems  , envoyés  , 
difoit-cn , du  Pape  pour  des  affaires  fecrettes.  Je 
ne  puis  m’imaginer  que  l’on  ait  aucune  mauvaife 
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intention  contre  moi.  Quand  on  en  auroit , votre 
révérence  le  dit  fort  judicieufemtnt , pourrions-nous 
l’empêcher  y puifqu  il  ejl  certain  que  l’ ouvrage  y ejî  , 
Cr  qu’il  y ffi  fort  connu  1 Je  vous  dirai  aujji  que 
je  fais  certainement  que  M.  le  cardinal  de  Noaillcs 
en  fait  pajfer  des  exemplaires  d quelques  cardinaux 
à Rome , fr  j’en  fis  préfent  des  huit  premiers  vo- 
lumes au  nonce  Cufani  par  les  ordres  du  R.  P. 
Préfident , il  y a deux  ans. 

Il  écrivit  au  même  à peu  près  fur  le  même 
ton  l’anne'e  fuivante.  Je  n’entends  perfonne  qui 
s’élève  contre  , difoit-il.  Ceux  qui  fembleroient 
devoir  nous  être  oppofés  , ne  nous  font  point  con- 
traires. Tout  le  monde  demande  la  continuation 
avec  empreffement.  Mon  examinateur  nouveau  en 
ufe  très-bien  avec  moi.  Je  m’étudie  à demeurer  dans 
une  parfaite  neutralité  entre  les  divers  partis.  Je 
ne  vois  aucun  fujet  de  crainte.  J’ai  expliqué  faint 
Paul  comme  les  peres  Grecs  , comme  EJlius  , com- 
me Pererius  &-  Tolet  l’ont  expliqué.  Je  ne  marche 
qu'en  bonne  compagnie.  J’efpere  que  Dieu , qui  juf- 
quici  nous  a donné  fa  bénédiftion  , continuera  d 
favorifer  la  droiture  de  nos  intentions.  La  crainte 
que  l’on  avoit  qu’on  ne  lui  fufeitât  quelque 
chagrin  au  fujet  de  fon  commentaire  fur  les 
ëpitres  de  faint  Paul , engagea  quelques-uns 
de  fes  amis  à lui  perfuader  de  mettre  quelque 
intervalle  entre  la  fuite  de  fon  ouvrage,  & 
d’attendre  que  les  djfputes  occafionnées  par 
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la  bulle  Unigenitus  fuflent  appaifées  ; mais  il 
répondit  avec  alïurance  que  cette  précaution 
fuffiroit  au  contraire  pour  le  rendre  fufped. 
xx n.  La  grande  application  que  dom  Calmet 
voy  çc  donnoit  a fon  ouvrage  , fit  craindre  qu  un 
™e,  un  travaibaulïi  aflidu  ne  nuisît  à fa  fanté,  5c 
porta  fes  fupérieurs  à l’exhorter  de  fe  don- 
ner quelque  relâche.  Je  vous  exhorte  très-  fort , 
lui  écrivoit  le  R.  P.  Abbé  de  Moyenmou- 
tier  , de  prendre  quelque  délnjfement  dans  ce  prin - 
temt.  Votre  conjcrvationnous  devient  tous  les  jours 
plus  pràieufe.  Elle  nous  l'ejl  infiniment  par  l’en- 
droit de  l’honneur  que  vous  nous  faites  par  vos 
études.  Il  lui  confeille  de  fairequelque  voyage 
pour  fe  délaffer  : ces  remontrances  eurent 
leur  effet.  Dom  Calmet,  pour  mettre  quel-» 
que  intervalle  entre  fon  travail , fit  un  voyage 
en  Flandre.  Il  vit  les  célèbres  abbayes  de 
ce  beau  pays,  & les  bibliothèques  3 mais  il 
n’eut  pas  la  fatisfa&ion  de  trouver  en  cette 
province  la  fcience  commune  & les  lettres 
bien  cultivées.  Il  y vit  en  particulier  les  fa- 
vans  auteurs  du  grand  recueil  des  actes  des 
Saints,  que  l'on  nomme  ordinairement  Bol - 
landijles.  Il  en  fut  accueilli  comme  les  favans 
qui  s’eftiment  réciproquement , ont  coutume 
de  fe  recevoir.  Ce  voyage  ne  fiat  que  d’ur> 
mois  & quelques  jours. 

* Faux’  En  1715.  le  bruit  fe  répandit  en  France 
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& en  Lorraine  que  le  commentaire  de  dom  bruit  \ 

Calmet  fur  les  c'pitres  de  faint  Paul  avoit  JJom' 
été  déféré  au  faint  office , ou  à la  congré- 
gation  de  l 'indice  à Rome , pour  cela  feul  mis  à 
qu’il  contenoit  une  traduction  vulgaire  de  ' 
l’écriture  fainte.  Ses  amis  lui  en  écrivirent 
à Paris , pour  lui  faire  part  de  leur  crainte 
fur  ce  fujet  : on  difoit  même  qu’il  y avoit 
des  commiflaires  nommés  pour  examiner  le 
livre  même.  Mais  il  fut  bientôt  raffiné  par 
des  lettres  de  Rome , d’où  on  lui  marquoit 
que  M.  Bianchini,  à qui  S.  A.  R.  de  Lor- 
raine avoit  fait  préfent  du  commentaire  , 
l’avoit  fait  voir  au  pape  Clement  XI.  qui 
l’avoit  lu  & gardé  lottg-tems,  lui  avoit  don- 
né de  grands  éloges , & l’avoit  fort  ap- 
prouvé. 

Une  lettre  du  R.  P.  D.  Philippe  Raffier 
procureur  général  de  la  congrégation  de  faint 
Maur,  écrite  de  Rome  le  16  juillet  de  cette 
année , nous  apprend  ce  que  l’on  doit  pen- 
fer  de  ces  bruits  répandus  à Paris  & en  Lor- 
raine. D.  Calmet  avoit  écrit  à D.  Raffier, 
pour  favoir  à quoi  il  de  voit  s’en  tenir  au 
fujet  de  ces  bruits.  Nous  donnons  ici  la 
lettre  en  entier. 

'»  Mon  R.  P.  auffi-tôt  que  j’eus  reçu  votrç 
» lettre,  je  parlai  à M.  le  marquis  de  Lirra , 

» que  vous  avez  vu  ci-devant  en  habit  verd 
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« à la  cour  du  Duc  de  Lorraine , & qui  eft 
>»  préfentement  prêtre  & un  modèle  de  ver- 
» tus  dans  Rome , où  il  a l’intendance  des 
» affaires  de  ce  Duc.  Je  lui  communiquai 
» ce  que  vous  me  mandez , & lui  dis  que 
»»  M,  le  Duc  de  Lorraine  étoit  intéreffé  dans 
« un  livre  qui  lui  étoit  dédié,  dont  il  faifoit 
» état,  & dont  il  avoit  régalé  des  perfonnes 
« de  confidération  ; que  M.  l’Abbé  de  Lor* 
» raine,  qui  e'toit  le  principal  approbateur 
«du  livre,  y étoit  encore  plus  intéreffé.  Il 
* me  répondit  que  monfignor  Bianchini , à 
» qui  le  Duc  avoit  fait  préfent  de  ce  livre, 
» l’avoit  fait  voir  au  Pape , qui  l’avoit  lu  & 
«gardé  long-tems,  lui  avoit  donné  beau^ 
« coup  d’éloges , & l’avoit  fort  approuvé  j 
» que  cependant  il  avoit  ouï  dire  il  y a quel- 
« ques  mois,  mais  légèrement,  qu’on  pour- 
« roit  le  cenfurer,  feulement  à caufe  qu’il 
» contenoit  une  traduction  vulgaire  de  l’é- 
« criture  lainte.  Nous  convinmes  enfemble 
» de  faire  ce  que  nous  pourrions  pour  favoir 
« fi  ce  livre  avoit  été  déféré  à la  congréga- 
« tion  de  l’indice  ou  au  faint  office.  Il  elt 
« difficile , pour  ne  pas  dire  impoffible , de 
« le  découvrir  , fi  ceux  qui  l’ont  déféré  n’en 
>»  parlent  eux-mêmes  : car  pour  les  officiers 
« de  ces  congrégations , ils  ont  le  fecret  , 
» fous  peine  d’excommunication , & ceux 
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» qui  les  interrogeroient  là-deflus , encou- 
» reroient  les  mêmes  peines.  En  cas  que 
» nous  ne  puiflions  pas  le  découvrir , nous 
» préfenterons  des  mémoriaux  à ces  congré- 
gations , pour  offrir  d’expliquer,  fi  l’on 
» trouve  quelque  difficulté,  & de  corriger, 
» s’il  y avoit  quelques  fautes  qui  s’y  trouvaf- 
» fent  contre  l’intention  de  l’auteur.  Lesrai- 
M Ions  que  vous  m’apportez  pour  ne  pas 
« croire  que  certaines  gens  ne  l’ont  pas  dé- 
» féré,  me  prouvent  tout  le  contraire.  Je 
**  ne  crois  pas  que  votre  livre  ait  été  dé- 
» féré  : mais  fuppofé  qu’il  l’ait  été,  cela  ne 
« peut  être  que  par  les  perlonnes  que  vous 
» ne  croyez  pas  l’avoir  fait.  M.  de  Litta  eft 
« un  honnête  homme , pêrté  à vous  rendre 
M fervice  , non  feulement  en  confidération 
» de  M.  le  Duc  de  Lorraine,  dont  il  prend 
» les  intérêts , mais  parce  qu’il  vous  eftime 
» perfonnellement , & m’a  chargé  de  vous 
» faire  fes  complimens.  Vous  pouvez  vous 
» affurer  que  nous  n’oublierons  rien  de  ce 
» qui  nous  fera  pofiible  pour  vous  rendre 
» fervice.  Votre  ouvrage  eft  fort  rare  ici , 
» & je  ne  fais  que  le  feul  M.  Bianchini  qui 
« le  poffede.  « 

Le  marquis  de  Litta  écrivit  à une  per- 
fonne  de  la  cour  de  Lorraine  qu’un  cardi- 
nal, qu’il  nomme,  ayant  apporté  de  France 
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à Rome  le  commentaire  fur  la  bible,  & 
qu'ayant  été  vil  des  autres  cardinaux  , ils 
avoient  témoigné  un  grand  delîr  de  l’avoir. 
Ce  cardinal  étoit  le  nonce  Cufani , à qui 
dom  Calmet  avoit  frit  préfent  de  fon  ou- 
vrage avant  fon  départ  de  Paris.  Lettre  de 
dom  Petirdidier  abbé  de  Senones. 
xxiv.  Si  les  faux  bruits  qui  fe  répandoient  que 
<jonnfUl  Ie  commentaire  alloit  être  cenfuré  à Rome , 
Je  ài°ix  donnèrent  quelque  inquiétude  à D.  Calmet , 
cenfeur  il  reçut  en  même  tems  des  preuves  de  l’ef- 
Pi^Ou.  time  qu’on  faifoit  de  fa  perfonne  & de  fon 
yr-j‘ic-  ouvrage  à Paris.  Cette  même  année  1715. 
lorfqu’on  révoqua  les  çenfeurs  royaux  des 
livres,  & qu’on  çn  créa  de  nouveaux,  on 
laiiïaà  D.  Calmecrla  liberté  de  choifir  celui 
des  huit  qu’il  jugeroit  à propos.  M.  de  Ro- 
chepot  beau-frere  de  M.  d’Argenfon  chan- 
celier de  France , qui  étoit  alors  à la  tête 
de  la  librairie,  ajouta  à cette  politeiïe  celle 
de  lui  demander  fon  amitié,  luifaifant  offre 
de  lui  rendre  fervice.  M.  de  Rochepot  vint 
lui-même  l’en  afTurer  ; &z  après  lui  avoir  dit 
que  M.  de  Trudainc  gendre  de  M.  Voifin 
lui  demandoit  une  vifite  , & vouloit  être  de 
fes  amis,  il  l’invita  à dîner  de  la  part  de  M. 
l’Archevêque  de  Narbonne  fon  oncle, 
s XV.  Tandis  que  notre  auteur  étoit  tout  occupé 
Prieur  à Paris  de  ledition  de  fon  commentaire  fur 
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la  bible,  M.  François-Philippe  Morel  au-Tirutiî- 
mônier  du  Roi  T.  C.  chanoine  de  l’églife  £y?e 
cathédrale  de  Paris,  & confeiller- clerc  au17'?* 
parlement  de  la  même  ville , lui  réfigna  Ton 
prieuré  de  Lay , fous  une  penlion  de  trois 
mille  livres,  que  D.  Calmet  devoit  lui  faire 
toucher  toutes  les  années  à Paris,  & dont 
l'abbaye  d'Hautviller  voulut  bien  fe  rendre 
caution.  Il  reçut  fes  bulles  au  mois  de  fé- 
vrier 1715.  8c  prit  pofleflion  par  le  R.  P. 
dom  Michel  Laurent  fon  procureur  le  12 
juin  de  la  même  année- 

Dans  une  audience  que  le  R.  P.  dom  Bel- 
homme  abbé  de  Moyentnoutier  eut  de  fon 
altefle  royale  le  Duc  de  Lorraine  , il  lui  de- 
manda fon  agrément  pour  pourfuivre  la  ré- 
lignation  du  prieuré  de  Lay  en  faveur  de 
D.  Calmet.  Ce  Prince  l’accorda  très-gra- 
cieufement , & ajouta  obligeamment  que 
ce  fer  oit  d condition  que  D.  Calmet  n’iroit  point 
fe  renfermer.  C'efl  , dit-il,  un  trop  petit  endroit. 

Lay-Saint-Chriftophe  eft  un  village  du 
diocefe  de  Toul , fitué  à une  lieue  de  Nancy 
vers  le  nord.  Ce  prieuré  fut  fondé  par  la 
comtcfle  Eve  veuve  de  Hugues  comte  de 
Chaumontois.  Vers  l’an  950.  cette  Dame 
donna  fon  château  de  Lay  & la  feigneurie 
qui  en  dépendoit , à l’abbaye  de  faint  Arnou 
de  Metz.  Ce  fut  au  château  de  Lay  que  faint 
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Arnoû  cvêque  de  Metz  prit  naifiance,  & 
, on  y montre  encore  aujourd’hui  dans  l’églife 
du  prieure'  la  chambre  où  il  eft  né. 

Dom  Calmet  trouva  le  prieuré  de  Lay 
dans  un  allez  mauvais  état.  Leglife  eft  une 
ties  plus  anciennes  du  pays  : elle  eft  belle  de 
grande  pour  ce  tems-là , & remarquable  pour 
fa  ftrudure  gothique  ; mais  elle  éroit  allez 
en  defordre  par  le  peu  de  foin  des  titu- 
laires, qui  avoient  négligé  de  l'entretenir, 
& d’y  faire  les  réparations  convenables. 
Dom  Calmet  confacra.  le  peu  de  revenus 
qui  lui  reftoient,  le  paiement  de  lapenfion 
annuelle  de  trois  mille  livres  qu’il  faifoit  à 
l’ancien  Titulaire , acquitté,  pour  la  mettre 
en  lctat  de  décence  où  elle  eft  aujourd’hui. 
Il  n’y  a de  voûté  que  le  chœur  & le  croi- 
fon.  La  nef  n’avoit  qu’un  fimple  plancher: 
il  y fit  faire  un  plat-fond,  fit  renouveller  le 
pavé,  y fit  faire  des  nouvelles  cloches,  & les 
deux  grands  tableaux  qui  remplifïent  le  fond 
de  chaque  côté  du  croifon , dont  l’un  re- 
préfente faint  Arnoû  évêque  de  Metz,  à 
qui  un  pêcheur  préfente  un  gros  poilTon  , 
dans  le  ventre  duquel  étoit  l’anneau  de  ce 
faint  Prélat;  l’autre,  la  tranflation  du  corps 
de  faint  Cloud  ou  Clodulphe  fils  de  faint 
Arnoû  évêque  de  Metz,  & patron  du  prieu- 
ré, dont  la  comtdTe  Eve  accompagne  le  cer- 
cueil. Les 


Digitized  by  Googlff 


Livre  I.  , 3 j 

Les  bàtimens  du  monaftere  étoient  de 
même  dans  un  mauvais  état  : dom  Calmet 
en  fit  conftruire  de  nouveaux.  Il  a enrichi 
la  facriftie  d’ornemens.  On  fera  fans  doute 
furpris  que  le  prieuré  de  Lay  étant  alors  d’un 
rapport  peu  confidérable , & qu’étant  d’ail- 
leurs chargé  d’une  penûon  de  trois  mille  li- 
vres, qui  abforboit  plus  de  la  moitié  des 
revenus , dom  Calmet  ait  pu  y faire  des  bi- 
timens , qui , de  fon  aveu , ont  coûté  près 
de  quatre-vingt  mille  livres,  fans  parler 
des  charges  ordinaires  & extraordinaires  at- 
tachées à ce  prieuré,  qu'il  ait  pu,  dis -je, 
fournir  à tant  de  dépenfes  : mais  il  eft  bon 
d’obferver  qu’il  y a employé  prefque  tout  le 
profit  qui  lui  revenoit  de  fes  ouvrages , de 
fes  petites  épargnes , & qu’il  deftinoit  à ces 
ufages  tout  le  revenu  de  fon  bénéfice. 

Le  prieuré  de  Lay  eft  aujourd'hui  en  réglé  , 
poffédé  par  le  R.  P.  D.  Hyacinthe  la  Fau- 
che , à qui  D.  Calmet  le  remit  en' 1728.  » 

lorfqu’il  fut  transféré  de  ce  prieuré  à l’ab- 
bave  de  Senones. 

Il  y avoit  près  de  dix  ans  que  D.  Calmet  n pr(,l 
étoit  à Paris  , occupé  à publier  fon  con>£"*.^ 
mentaire  fur  l’écriture  fainte , lorfqu ’il  fon-pumer 
gea  férieufement  à quitter  le  féjour  de  cette ^de.^ 
capitale  pour  retourner  dans  fa  congréga-Jj""s  ^ 
tion.  Il  faifoit  déjà  les  préparatifs  pour  fondue. 
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retour,  lorfque/e  traité  des  devoirs  d’un  évêque  , 
compofé  par  M.  l’abbé  Duguet , tomba  en- 
tre fes  mains.  Il  penfa  à le  faire  imprimer  , 
croyant  par  là  rendre  quelque  fervice  au 
public  de  lui  donner  cet  ouvrage  > mais  il 
defira  préalablement  avoir  fur  cela  l'avis  & 
le  confentement  de  cet  Abbé  pour  l’impref- 
fion  de  fon  livre.  Il  en  écrivit  à D.  Edmond 
Duret  religieux  de  la  congrégation  de  faint 
Maur,  ami  particulier  de  M.  Duguet,  qui 
lui  répondit  de  fa  part  qu’il  ne  trouvoit  pas 
bon  que  l’on  imprimât  cet  ouvrage.  Ce  traité 
avoit  été  d’abord  imprimé  à Caen  en  1710.- 
fans  l’aveu  de  l’auteur , & fur  une  copie  fort 
défe&ueufe.  Il  a depuis  été  réimprimé  plus 
exa&ement  avec  quelques  autres  opufcules 
de  M.  Duguet , à Utrecht  en  1 737.  Ce  traité 
fut  fait  à la  priere  de  M.  de  Mailly  évêque 
de  Lavaur.  Nous  apprenons  par  la  lettre  de 
dom  Duret  que  la  copie  qui  étoit  entre  les 
£ mains  de  dom  Calmet , étoit  auffi  impar- 
faite que  celle  de  l’édition  de  Caen,  & qu’elle 
ne  contenoit  pas  la  dixième  partie  de  l’ou- 
vrage, qui  n’a  jamais  été  entièrement  ache- 
vé. M.  Duguet  l’avoit  pouffé  plus  avant  $ 
mais  cette  augmentation  avoit  été  égarée 
depuis.  Cet  Abbé  craignoit  que  les  vérités 
folidcs  que  contient  cet  ouvrage,  n’aigrif- 
fent  les  efprits  contre  lui.  Il  jugeoit , difoit- 
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il,  qu’il  étoit  important  pour  lui  de  ne  point 
réveiller  la  mauvaife  volonté  de  Tes  enne- 
mis par  l’impreffion  d'aucun  de  fes  ouvrages. 

Avant  fon  départ  de  Paris  dom  Calmet  xxvii. 
avoit  compofé  l’hiftoire  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament , qui  parut  d’abord  en 
deux  volumes  ire-40.  à Paris  en  1718.  chez  iccié- 
Pierre  Emery , réimprimée  enfuite  en  quatre 
volumes  de  la  même  forme  par  Mariette  & 
conforts.  Pendant  qu’il  travailloit  à cet  ou- 
vrage , il  conçut  le  deflein  de  donner  une 
hiftoire  ecyléfiaftique  complette.'  Elle  de- 
voit  comprendre  celle  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament , de  la  fynagogue  & de  l’E- 
glife.  A la  tête  de  chaque  volume  on  devoit 
mettre  un  nombre  de  differtations  fur  tous 
les  endroits  importans  & difficiles,  & réu- 
nir dans  un  même  corps  d’hiftoire  tout  ce 
qu’il  y a dans  les  Salien,  les  Tomiel,  les 
- Baronius,  les  Marsham,  les  U^Terius,  pour 
le  vieux  teftament  ; dans  les  Pagi,  les  Til- 
lemont,  les  Dupin,  les  Alexandre,  les  Fleu- 
ry & autres , pour  le  nouveau.  Il  en  écrivit 
en  ces  termes  à dom  Matthieu  Petitdidiec 
abbé  de  faint  Léopold  le  8 février  1716. 

» Ce  feroit  la  matière  d’un  grand  ouvrage  , 

» mais  fort  digne  d’un  corps  comme  le  nô- 
» tre.  « Cet  ouvrage  étoit  au  deflus  des  for- 
ces d’un  feul  homme  : on  auroit  partagé  la 
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bcfogne  entre  plufieurs  perfonnes.  D.  Cal- 
mct  s’offroit  volontiers  à diriger  cette  en- 
treprile  : il  en  avoit  déjà  faiG  pour  l’ancien 
teftament  une  bonne  partie  dans  les  differ- 
tations  qui  font  répandues  dans  le  commen- 
taire : on  avoit  de  même  le  récit  de  l’hiftoire 
de  l’ancien  teftament,  & prefquc  tout  le  pre- 
mier fiecle  du  nouveau  dans  l’ouvrage  qu’il 
venoit  de  donnerait  public.  Avec  les  grands 
fecours  que  l’on  a dans  les  auteurs  que  l’on 
vient  de  nommer , & dans  beaucoup  d’au-  ' 
très , on  pouvoit  en  affez  peu  de  tems  faire 
beaucoup  de  chemin , & rendre  un  grand 
fervice  à l’Eglife.  Elle  a befoin  d’une  hif- 
toire  qui  renferme  tout  ce  qu’il  faut.  Nous 
avons  , difoit-il , de  la  jeunejfe  £r  des  livres  j il 
ne  s' agir  oit  que  de  mettre  tout  cela  en  train. 

Le  projet  d’une  hiftoire  générale  ecclé- 
fiaftique  étoit  du  goût  du  R.  P.  dom  Bel- 
homme  abbé  de  Moyenmoutier.  Il  confeilla 
à dom  Calmet  de  ne  point  faire  imprimer 
fon  hiftoire  du  vieux  teftament,  fans  en 
avoir  entièrement  réglé  le  plan,  & fans 
avoir  préalablement  mis  cette  hiftoire  par- 
ticulière fur  le  même  pied  qu’il  prétendoit 
mettre  l’hiftoire  générale,  dont  elle  devoit 
faire  partie.  D.  Petitdidier  penfoit  à peu  près 
de  même , & s’offroit  d’y  travailler.  Lettres 
de  D.  Belhomme  & de  D.  Petitdidier, 
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Ce  projet  n’eut  point  d’exécution.  L’hif- 
toire  de  Lorraine , à laquelle  dom  Calmet 
fi.it  obligé  de  fe  livrer  tout  entier  depuis  ce 
tems,  ne  lui  permit  pas  de  fuivre  cette  idée. 

Elle  a eu  cependant  ion  exécution , au  moins 
en  partie , quelques  années  après , lorfqu’il 
fit  imprimera  Stralbourg  en  1735.  l’hiftoire 
univerfelle  facrée  & profane.  On  voit  par 
une  de  fes  lettres , écrite  en  ce  tems-là , qu’il 
travailloità  ramafier  des  matériaux  pour  lèr- 
vir  à l’hiftoire  de  Lorraine  ; mais  il  n’y  tra» 
vailloir  qu’autant  qu’il  croyoit  le  devoir  faire 
(ans  s’engager  à une  dépenfe  inutile,  & fans 
trop  s’avancer.  Il  avoit  déjà  fait  un  abrégé 
chronologique  des  Ducs  de  Lorraine:  il  avoit 
pris  le  précis  de  tous  les  titres  & monumens 
imprimés  & épars  çà  & là  fur  cette  matière: 
il  avoit  recueilli  un  catalogue  par  ordre  al- 
phabétique de  tous  les  auteurs,  tant  impri- 
més que  manu ferits,  qui  ont  traité  cette  hif- 
toire,  on  qui  y ont  rapports 
Dom  Calmet  & les  fupérieurs  de  fa  con-xxvm. 
grégation  étoient  encore  incertains  li  on  le  rappené 
laifleroit  à Paris  pour  y continuer  fes  ou-deK,ris' 
vrages , ou  fi  on  le  rappelleroit  en  province  7'6' 
pour  l’appeller  à la  fupériorité.  Dans  la  fup- 
pofition  qu’il  quitteroit  Paris , tout  le  monde 
jettoit  les  yeux  fur  lui , comme  fur  le  fujet 
Ie,plus  propre  pour  remplir  la^place  de  dora 
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Petitdidier  abbé  de  S.  Leopoldde  Nancy, 
qui  finifi'oit  alors  le  tems  de  fa  fupériorité. 
On  avoit  pour  cela  befoin  d’un  homme  qui 
fut  en  état  de  faire  honneur  à la  congréga- 
tion. La  proximité  de  fon  prieuré  de  Lay 
paroiffoit  une  convenance > mais  d’un  autre 
côté  cette  place  fembloit  un  porte  de  grande 
diftraétion, .parce  qu’outre  le  foin  de  la  mai- 
fon,  les  vifites  fréquentes  qu’un.  Abbé  de 
Kaint  Léopold  eft  obligé  de  recevoir  & de 
rendre , les  affaires  de  toutes  les  autres  mai- 
fons  de  la  province,  tout  cela  paroiffoit  peu 
propre  pour  un  homme  occupé  d’études  fé- 
rieufes  : d’ailleurs  la  bibliothèque  de  faint 
Léopold  manquoit  alors  de  livres  néceffaires 
pour  la  compofition  de  fes  ouvrages. 

On  penfoit  aurti  à le  faire  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint  Mihiel  ; mais  les  mêmes  in- 
convéniens,  ou  à peu  près  femblables,  fe 
rencontroient  dans  cette  place.  Cette  grande 
maifon  avoit  de  grandes  affaires,  & deman- 
doit  l’application  toute  entière  d’un  fupé- 
rieur.  Ces  confidérations  faifoient  pencher 
dom  Belhomme  abbé  de  Moyenmoutier  à 
laifferdom  Calmet  fans  fupériorité,  dans  la 
crainte  qu’il  avoit  que  les  foins  qu’elle  de- 
mande , ne  nuififfenf  à fes  études.  Cepen- 
dant , comme  il  paroiffoit  convenable  de 
le  mettre  en  place  , on  penfoit  à le  metqre 
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à Saint  Mihiel  pour  l’en  taire  abbé.  Le  grand 
âge  de  dom  Maillet  abbc  de  Saint  Mihiel 
faifoit  préfumer  que  cette  dignité  feroit  bien- 
tôt vacante.  On  jettoit  les  yeux  fur  dom 
Calmet , comme  fur  le  fujet  le  plus  propre 
pour  remplir  cette  place,  & pour  applanir 
les  difficultés  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  l’éleûion  d’un  ïucceffeur  à D.  Maillet, 
à caufe  de  l’eftime  que  le  Prince  & la  con- 
grégation avoient  conçue  de  lui.  C’étoit 
ainfi  qu^s’en  expliquoient  les  RR.  PP.  dom 
Belhomme  & dom  Petitdidier  ators  abbé  de 
J Senones.  L’Abbé  de  Moyenmoutier  fou- 
haitoit  l’avoir  chez  lui,  pour  le  mettre  à la 
tête  d’un  nombre  de  jeunes  religieux  , en 
qui  il  remarquoit  des  talens  & du  goût  pour 
les  fciences.  La  fituation  de  cette  maifon 
dans  un  coin  des  Vôges  procuroit  à dom 
Calmet  une  parfaite  tranquilité  & beaucoup 
d’aifances  pour  continuer  fes  ouvrages. 

Le  R.  P.  dom  Belhomme,  qui  lui  écri- 
voit  à cœur  ouvert , trouvoit  que  fa  maifon 
lui  convenoit  mieux  que  toute  autre  ; il  lui 
en  offroit  même  le  régime , fuppofé  qu’on 
• voulût  confentir  à ce  qu’il  renonçât  à la 
fupériorité.  » Je  fais  bien  , lui  difoit-il , que 
» vous  êtes  très-éloigné  de  demander  au- 
» cune  fupériorité  ni  aucun  emploi;  je  ne 
» doute  pas  même  que  votre  réfolution  ne 


Digitized  by  Google 


t 


40  Vie  de  Dom  Calmet. 

» l'oit  de  les  éviter  toute  votre  vie , autant 
» qu’il  vous  fera  poflible  : mais  comme  vous 
» êtes  bon  à tout,  nous  aurions  été  ravis 
» de  pouvoir  profiter  en  même  tems  de  tous 
» vos  talens,  & d’allier  en  votre  perfonne 
» la  qualité  de  fupérieur  avec  celle  d’auteur. 
» Je  reconnois  de  bonne  foi  que  la  chol'e 
>*  n’eft  gueres  poflible , dans  l’état  où  fe  trou- 
» vent  les  maifons  de  notre  province  j ainli 
» je  donne  les  mains  à ce  que  vous  defirez; 
y>  & comme  votre  plus  forte  inclination  & 
v votre  plus  grand  talent  font  pour  l’étude, 
» je  crois  qu’il  ne  faut  pas  vous  y traverfer, 
>i  & que  la  congrégation  retirera  plus  d’a- 
t>  vantage  d’en  ufer  ainfi , que  de  faire  au- 
» trement.  Je  perliftcrai  dans  ce  fentiment, 
« & tâcherai  d’en  convenir  avec  le  R.  P. 
» dom  Matthieu  Petitdidier,  d’ici  au  cha* 
» pitre  général.  « 

H reftoit  à décider  fi  on  le  laifleroit  à 
Paris  pour  y continuer  fes  études,  ou  fi  on 
. le  rappelleroit  en  province.  Il  y avoit  des 
raifons  pour  & contre.  On  fe  perfuadoit, 
i°.  Que  les  ouvrages  qu’il  compoferoit  dans 
une  maifon  de  la  province , ne  contribue- 
roient  pas  moins  à la  gloire  de  la  congré- 
gation , & ne  lui  feroient  pas  moins  d’hon- 
neur, que  s’ils  étoient  faits  à Paris.  2°.  On 
pouvoit  lui  donner  plus  aifémenc  des  reli- 
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gieux  6c  en  plus  grand  nombre  pour  l’aider 
dans  fon  travail.  30.  On  efpc'roit  que  Ton 
exemple  & fa  préfence  donneroienr  plys 
d émulation,  & ferviroient  mieux  à infpi- 
rer  le  goût  des  bonnes  études.  40.  Qu’il 
pourroit  par  fes  inftru&ions  former  plufieurs 
jeunes  religieux,  qui  deviendroient  dans  la 
fuite  comme  un  féminaire  d’habiles  gens  , 
capables  de  perpétuer  les  fciences  folides 
dans  la  congrégation.  C'eft  ainfi  que  pen- 
foit  D.  Belhomme  abbé  de  Moyenmoutier. 

Tandis  que  les  fupérieurs  de  la  congréga-  xxix. 
tion  délibéroient  fur  la  deftination  que  l’on 
vouloit  faire  de  dom  Calmet , il  étoit  lui-  |.ions  * 
même  dans  une  parfaite  tranquilite  à cet  de  lafu- 
égard.  Préparé  à tout  événement,  il  témoi-  [é.'mô. 
gnoit  une  égale  difpofition  à retourner  dans 
fa  province , ou  à refter  à Paris.  A l’égard 
de  la  fupériorité , il  s'en  e|flique  ainfi , écri- 
vant à dom  Petitdidier  : » Puifque  je  fuis 
» fur  l’article  de  mon  retour , vous  voulez 
» bien  que  je  vous  dife  un  bruit  que  l’on 
» fait  courir , & auquel  vous  devez  croire 
» que  je  n’ai  point  de  part  : j’ai  même  lieu 
» de  croire  que  l’on  fe  moque  de  moi , & 

» que  fi  j'ai  des  ennemis, 'ce  font  ceux  qui 
» le  répandent  exprès , pour  me  rendre  ri* 

» dicule  , comme  fi  j’étois  capable  de  pen- 
» fer  à occuper  le  porte  que  votre  révérence 
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» occupe  à Nancy.  Je  n’ai,  grâces  à Dieu, 
» aucune  ambition  pour  la  fupériorité  : mais 
» quand  j’en  aurois,  je  ne  fuis  pas  aflezaveu- 
» gle  fur  mon  fujet,  pour  croire  que  l’on 
» feroit  l’eflai  d’un  homme  qui  n’a  jamais 
» gouverné , en  le  plaçant  dans  la  maifon  de 
» la  province  qui  demande  le  plus  d’acquit. 
» Mon  objet,  mon  R.  P.  eft,  après  i’im- 
» preflion  de  mon  commentaire  , de  m’en 
v aller  à Moyenmoutier  ou  à Saint  Mihiel 
» pafler  tranquilement  ma  vie  dans  l’exer- 
» cice  des  observances  de  ma  profellion,  & 
» dans  la  lecture  des  bons  livres  qui  font 
» dans  ces  maifons.  Je  me  fuis  fait  religieux 
» dans  l’intention  d’éviter  les  charges  d’a- 
» mes.  J’ai  embraflë  la  vie  de  l’étude  dans 
» le  même  deftein.  Je  foutiendrai  cette  ré- 
» folution  tout  aufli  long-tems  que  je  pour- 
» rai.  Tous  mes  açsis , qui  favent  ce  que  c’eft 
» que  la  fupérioritc,  m’en  détournent,  & je 
*>  fuis  très-perfuadé  de  tout  ce  qu’ils  m’en 
» difent.  Ainfi  , mon  R.  P.  loin  de  fouhai- 
» ter  que  l’on  penfe  à moi  pour  cela,  on  me 
» fera  vraiment  plailir  de  m’oublier. 

» Bien  des  gens  & des  amis  même  de  la 
» congrégation  me  confeillent  de  ne  point 
» fortir  de  Paris , difant  qu’il  eft  de  notre 
» intérêt  & de  notre  réputation  d’avoir  tou- 
» jours  ici  quelque  homme  d’étude , & de 
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» donner  de  tems  en  tems  quelque  chofe 
» au  public.  Si  l’on  croyoit  que  je  puffe  être 
» ici  plus  utile  qu’ailleurs , j’y  demeurerois 
» encore.,  quelque  peu  d’a^ément  que  j’y 
» rencontre.  « Cette  lettre  eft  du  16  février 
1716.  Dom  Calmet  travaiMoit  alors  depuis 
fept  ou  huit  mois  à l’hiftoire  de  l’ancien  tes- 
tament, qui  étoit  déjà  bien  avancée. 

Cet  éloignement  que  dom  Calmet  témoi- 
gnoit  d’une  maniéré  auQi  fincere  pour  la  Su- 
périorité , venoit  de  ce  fond  de  modeftie 
& d’humilité,  qui  lui  faifoit  préférer  la  tran- 
quilité  de  l’état  de  fimple’religieux  à l’hon- 
neur des  premières  places  : mais  cet  éloi- 
gnement fut  toujours  Subordonné  en  lui  à 
la  difpofition  de  fe  Soumettre  en  tout  à la 
volonté  de  fes  Supérieurs.  Rien  ne  nous 
marque  mieux  quelles  étoient  à cet  égard 
fes  difpofitions , qu’une  lettre  qu’il  écrivit  la 
même  année  à D.  Petitdidier.  » J’apprends, 
» lui  dit-il,  par  une  lettre  du  R.  P.  Abbé  de 
» Moyenmoutier  que  je  vous  ai  des  obliga- 
» tions  que  je  ne  làvois  pas , & qu^votre 
» révérence  a pour  moi  des  attentions  que 
» je  ne  mérite  point.  Je  dois  lui  en  rendre 
» de»  très-humbles  avions  de  grâces.  Je  ne 
» puis  douter  que  la  charité  & l’amour  du 
» bien  n’en  Soient  le  principe  : mais  je  ne 
» dois  pas  m’en  réjouir , parce  que  je  dois 
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» me  faire  juftice,  & n’oublier  jamais  ce  que 
» je  fuis.  Je  ne  me  dédis  pas  de  ce  que  j’ai 
» eu  l’hopneur  de  vous  dire , que  je  m’en 
» tiendrois  à<e  que  votre  révérence  & le 
» T.  R.  P.  Abbé  de  Moyenmoutier  dc'ci- 
» deroient  fur  mon  fort,  & je  ne  me  dé- 
» fends  pas  meme , de  peur  que  l’on  ne  s’i- 
« magine  que  je  veux  me  faire  prier,  com- 
» me  fi  l’on  de  voit  m’avoir  obligation  , Il 
» j’entre  dans  la  fupériorité.  Je  fais  que  l’o- 
« béillance  vaut  mieux  que  les  vi&imes  : 
■n  mais  je  vous  prie  d'être  très-perfuade  que 
» mon  inclination  eft  toujours  pour  la  vie 
» privée,  & que  je  la  préfère  à tous  les  em- 
» plois  & les  dignités  de  la  religion  : c’eft 
« ma  confelïion  dans  la  plus  exatte  lincé- 
» rite.  « 


D.  Calmet  comprit  par  les  lettres  qu  ou 
part  de  lui  ccnvoit  de  Lorraine  que  c etoit  linten- 
,7™.’  tion  de  fes  fupérieurs  qu’il  quittât  le  féjour 
de  Paris  pour  retourner  en  province.  Il  té- 
moigna fur  cela  une  parfaite  foumilïion.  « Je 
» ne  tlélibere  plus , écrivoir-il  à D.  Petit- 
» didier  abbé  de  Senones , fur  mon  retour  : 
» je  comprends  par  votre  lettre  & parcelle 
» du  R.  P.  Abbé  de  Moyenmoutier  qu*  c’eft 
» là  votre  avis , & qu’il  ne  s’agit  plus  que 
» de  voir  laquelle  des  deux  maifons  de  Saint 
» Mihiel  ou  de  Moyenmoutier  convient  le 
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u mieux  à mes  études:  Je  m’en  rapporterai 
» volontiers  à ce  que  vous  en  aurez  ordon- 
» né  enfemble.  Je  vous  enverrai  quelque 
» jour  mon  projet  d’étude.  « 

Quoique  fon  rappel  fut  arrêté,  il  n’y  avoit 
encore  rien  de  décidé  fur  la  maifon  qu’on 
lui  alïigncroit  pour  retraite.  On  avoit  d’a- 
bord penfé  à le  mettre  à Saint  Mihiel,  pour 
y être  le  chef  d’une  académie  que  l’on  vou- 
loit  former  j mais  la  circonftance  d’un  no- 
viciat nombÆux,  que  l’on  avoit  jugé  à pro- 
pos d’établir  dans  cette  maifon , & d’autres 
raifons  encore  firent  changer  cette  réfolu- 
tion.  Le  R.  P.  Abbé  de  Moyenmoutier  lui 
offrit  fa  maifon , qu'il  accepta. 

D.  Calmet  employa  tout  le  refte  du  tems 
de  fon  féjour  à Paris  à revoir  fon  commen- 
taire. Il  y fit  des  additions  & des  correc- 
tions conlidérables.  Il  nous  apprend  lui- 
même  dans  une  lettre  adreffée  à D.  Petir- 
didier,  du  4 avril  17x6.  en  quoi  coniifioit 
cet  ouvrage.  » Je  travaille  depuis  près  de 
» deux  mois  à un  fupplément , qui  fera  im- 
» primé  à la  fin  de  l’apocalypfe,  où  je  mer- 
» trai  ce  que  j’ai  pu  reconnoître  par  moi  ou 
n par  mes  amis  de  fautes  d’omiflïons  & de 
» négligences  dans  notre  commentaire,  &c 
» ce  que  j’ai  pu  y ajouter  de  corrections  & 
» d’additions , afin  que  ceux  qui  ont  la  prc- 
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» miere  édition  de  nôtre  commentaire,  ne 
» foient  pas  dans  la  peine  d’acheter  la  fe- 
» conde  , & qu’on  ne  puifle  pas  m’attaquer 
» fur  un  grand  nombre  de  fautes  qui  fe  font 
» glilïces  dans  un  fi  long  ouvrage.  C’eft  com- 
» me  un  errata  général,  mais  raifonné.  « 
Dom  Calmet  partit  de  Paris  au  mois  de 
juillet  1716.  avec  D.  Ildefonfe  Catelinot  , 
qui  étoit  refté  avec  lui  pendant  fix  ou  fept 
mois  , & vint  faire  fa  demei^e  à Moyen- 
moutier.  11  s’occupa  pendant  les  deux  an* 
- nées  de  féjour  qu’il  fit  en  cette  maifon,  à 
ranger  la  bibliothèque , qui  étoit  déjà  con- 
fidérable , & qui  a beaucoup  été  augmentée 
depuis.  Ce  fut  aufii  à Moyenmoutier  qu’il 
compofa  fon  di&ionnaire  fur  la  bible , qui 
fut  d'abord  imprimé  à Paris  en  deux  volu- 
mes in-folio  ; mais  comme  les  libraires  vou- 
lurent enrichir  cet  ouvrage  de  plufieurs  fi- 
gures en  taille  douce  , le  dittionnaire  ne 
put  paroître  qu’en  1720.  Ce  fut  aufii  pen- 
dant ce  féjour  à Moyenmoutier  qu’il  fit  im- 
primer l’hiftoire  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament.  Emery  fon  imprimeur  lui  en- 
vovoit  de  Paris  par  la  porte  les  épreuves 
pour  les  corriger,  & il  lés  lui  renvovoitde 
même.  Il  y compofa  aufii  dix-neuf  nouvel- 
les difiertations  , que  l’on  ajouta  à celles 
qu’il  avoit  faites  auparavant , & qui  font 
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répandues  dans  les  volumes  de  fon  com- 
mentaire. Les  libraires  de  Paris  entreprirent 
de  les  donner  à part  en  trois  volumes  in-40. 

Dom  Calmet  fe  détermina  à donner  cette 
édition  de  fes  differtations  en  particulier, 
à l'occafion  d’une  autre  édition  de  ces  mê- 
mes differtations  faite  à Avignon  des  1715. 
mais  qui  étoit  très-défeCtueufe. 

On  ne  laiffa  pas  long-tems  goûter  à dom  xxxi. 
Calmet  les  charmes  du  repos  dont  il  jouif-^^' 
foit  à Moyenmoutier.  Les  fupérieurs  juge— 
rent  à propos  de  l’appeller  au  gouverne-  s.  Leo- 
ment  de  la  congrégation.  Il  étoit  prêt  à re- 
tourner  à Paris  pour  y veiller  à l’impreflion 
du  dictionnaire  de  la  bible , lorfque  le  cha- 
pitre général  de  la  congrégation  le  nomma 
abbé  de  faint  Léopold  de  Nancy  en  1718. 
L’abbaye  de  faint  Léopold  n’étoit  ci-devant 
qu’une  abbaye  manuelle,  c’eft-à -dire,  gou- 
vernée par  un  prieur  amovible,  nommé  par 
le  chapitre  général , à qui  on  donnoit  laqua-  ~ 
lité  d’abbé , (ans  aucune  menfe  féparée , juf- 
qu’en  1742.  qu’il  plut  au  Roi  de  Pologne 
duc  de  Lorraine  & de  Bar  de  l’ériger  en 
ritre , & de  la  donner  en  commende  au 
R.  P.  dom  Benoit  Bellefoy.  Ce  fut  dans 
l’intervalle  de  fa  fupériorité  que  D.  Calmet 
corrigea  les  épreuves  de  fon  dictionnaire  de  v 
la  bible,  qu’on  lui  enyoyoit  de  Paris  par  la 
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polie,  <5c  qu’il  renvoyoit  par  la  meme  voie. 
Duc  ^ Pe*ne  Calmet  étoit-il  nomme  abbé 
Lco-  de  faint  Léopold,  que  S.  A.  R.  Léopold  I. 
veùtcri-  duc  de  Lorraine , pour  lui  donner  des  mar- 
ias- ques  éclatantes  de  l’eftime  qu’il  en  faifoit , 
pou  en  voulut  ériger  cette  abbaye  en  titre  en  fa  fa- 
faveur"  veur.  Lorfque  dom  Calmet  eut  l’honneur 
cLimet" en  17I9-  depréfenter  à S.  A.  R.&an  prince 
royal  Leopold-Clement  le  didionnaire  de 
la  bible , à qui  il  étoit  dédié , ce  Prince  lui 
en  fit  faire  la  propolition  par  M.  l’abbé  de 
. Vence. 

Comme  dom  Calmet  étoit  alors  fur  fon 
départ  pour  faire  la  vilite  de  la  congréga- 
tion , ayant  été  nommé  vifiteur  au  chapi- 
tre général  de  cette  année,  il  ne  put  voir 
S.  A.  R.  ni  favoir  précifément  fon  inten- 
tion fur  cette  affaire.  Mais  à fon  retour  il 
trouva  que  les  premiers  & les  plus  anciens 
fupérieurs  de  la  Lorraine , craignant  les  fuites 
* de  cette  éredion , & qu’elle  ne  donnât  lieu 
au  démembrement  de  ce  monaftere , pour 
former  une  menfe  abbatiale  au  nouvel  Abbé, 
ne  paroiffoient  pas  difpofés  à y concourir  , 
finon  fous  certaines  conditions  affez  diffi- 
ciles à exécuter.  11  fe  contenta  de  témoigner 
fa  reconnoilfance  au  duc  Léopold , fans  en- 
trer dans  aucune  explication  fur  la  maniéré 
de  l’exécution , qui  ne  pouvoit  fe  faire , à 

moins 
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moins  que  le  Prince  ne  donnât  de  Tes  épar- 
gnes un  fonds  d’environ  fix  mille  livres  de 
revenu  annuel  * pour  former  la  menfe  de 
l’Abbé,  tout  autre  démembrement  qu’il  au- 
roit  pu  faire  de  fon  domaine , ne  pouvant 
avoir  aflez  de  folidité  pour  afiurer  un  éta- 
bliflement  de  cette  nature.  Ainfi  ce  projet 
demeura  fans  exécution. 

Tandis  que  D.  Calmet  exerçoit  la  charge  xxxnr. 
de  fupérieur  dans  l’abbaye  de  S.  Léopold , p']^ru* 
il  eut  quelques  fcrupules  au  fujet  de  fa  non-^*» 
réfidence  dans  fon  prieuré  de  Lay  ; il  crai-  fidenre 
gnoit  même  quelle  ne  donnât  lieu  à unprief^ 
dévolut  fur  ce  prieuré.  Il  confulta  le  R.  P. de  Lay* 
dom  Belhomme  abbé  de  Moyenmourier, 
qui  le  raflura , en  lui  difant  que , foit  que  l’on 
confultât  l’ancien  droit  canonique , renou- 
vellé  par  le  concile  de  Trente  , ou  le  nou- 
veau établi  par  ce  concile , il  n’y  avoit  nul 
danger,  parce  qu’on  ne  trouve  nulle  part 
que  la  non-réfidence  foit  un  motif  qui  rende 
un  bénéfice  vacant  ipfo  jurei  cequieft  nécef- 
faire  pour  autorifer  un  dévolut.  Il  avouoit 
que  l’on  pouvoit  procéder  contre  un  béné-  » 
ficier  non-réfident  jufqu’à  privation  d’un  bé- 
néfice , mais  qu’il  falloit  préalablement  l'a- 
vertir de  réfider  ; que  cet  avertiffement  de- 
voit  lui  être  fait  par  l’évêque  diocéfain,  ou 
par  le  procureur  général  du  parlement , ou 
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enfin  par  les  fujets  qui  fouffrent  de  cette 
non  - réfidence , tels  que  feroient  les  reli- 
gieux du  prieuré  de  Lay.  Or,  difoit-on , on 
n’avoit  encore  fait  aucun  avertiflement,  & 

j 7 

au  cas  qu’on  en  feroit , il  e'toit  aifé  d’en 
prévenir  les  fuites , en  prenant  le  parti  de 
réfider.  On  ajoutoit  à ces  motifs  les  privi- 
lèges de  la  congrégation  du  Mont-Calîin , 
communs  à celle  de  S.  Vanne.  Un  de  ces 
privilèges autorife  cette  non-réfidence,lorl- 
que  le  chapitre  général  en  difpofe  autrement. 
Voyez  Bullarium  CaJJln.  tom.  ï.  conjlitut.  72. 
n.  3.  Enfin  pour  dilliper  tous  fes  fcrupules 
on  lui  confeilloit  de  demander  au  faint  fiege 
une  difpenfc  dè  réfider , lorfqu’il  plairoit  à 
fes  fupérieurs  de  l’employer  ailleurs.  Cette 
demande  étoit  fondée , i°.  En  ce  que  le  cha- 
pitre général  établiffoit  toujours  un  prieur 
clauftral  ,•  qui  a le  régime  du  couvent  & des 
religieux  de  fon  prieuré  , & que  par  confé- 
quent  la  réfidence  n’étoit  point  néceffaire 
par  rapport  à la  charge  d’ames  : 20.  Qu’il  pa- 
roifloit  plus  expédient  au  bien  de  la  con- 
grégation qu’il  fut  employé  ailleurs  que  dans 
fon  prieuré.  Lettre  de  dom  Belhomme  du  29 


mars  1720. 

xxxiv.  S.  A.  R.  Léopold  I.  prévoyant  que  l’af- 
Je  ren  faire  de  la  conftitntion  Unigenitus , qui  con- 
peâ  au"  damne  le  nouveau  teftament  & les  réfie* 
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xions  morales  du  pere  Quefnel , auroit 
grandes  fuites , prit  toutes  les  précautions  litutioa 
que  (a  fagefie  & fa  prudence  purent  lui  fug-l7‘l,■ 
gérer  pour  maintenir  la  paix  & la  tranqui- 
lité  dans  lés  Etats.  Il  défendit  à tous  fes 
fujets  d’entrer  dans  cette  difpute.  Les  ecclé- 
fiaftiques  & les  religieux  de  la  province  de- 
meurèrent à cet  égard  dans  la  foumilTion  &c 
le  lîlence  : il  n’y  eut  que  le  chapitre  de  Saint 
Diez  qui , voulant  fignaler  fon  zele , drefla 
de  la  propre  autorité  un  formulaire,  dont  il 
exigea  la  fignature  dé  tous  fes  chanoines. 

M.  l’abbé  de  Circourt  membre  de  ce  cha- 
pitre fit  quelque  réliftance,  & fut  obligé  de 
quitter  fon  bénéfice  , & de  fe  retirer  à Pâ- 
tis , oit  il  eft  mort  depuis  quelques  années. 

Les  liaifons  d’amitié  qui  étoient  entre 
M.  de  Circourt , M.  l’abbé  de  Vence  pré- 
cepteur des  jeunes  Princes  de  Lorraine , le 
R.  P.  dom  Anfelme  Bavais  abbé  de  Beau- 
pré & dom  Calmet,  donnèrent  lieu  à quel- 
que foupçon  qu’ils  étoient  dans  les  mêmes 
fentimens  que  ce  Chanoine  de  Saint  Diez. 
Quelques  perfonnes  mal  intentionnées  les 
rendirent  fufpects  à S.  A.  R.  lui  faifant  en- 
tendre qu’ils  étoient  en  commerce  de  let- 
tres , & qu’ils  travailloient  de  concert  à exci- 
ter quelque  mouvement  au  fujet  de  la  bulle. 

La  chofe  alla  fi  loin , que  le  Prince  fit  ou- 
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vrir  les  lettres  qu’ils  écrivoient  : on  lut  n|ême 
depuis  que  S.  A.  R.  avoit  donné  ordre  au 
premier  préfident  du  parlement  de  Nancy 
d’examiner  de  près  la  conduite  de  D.  Cal- 
met  ; mais  on  découvrit  enfuite  que  ces  foup- 
çons  étoient  mal  fondés , & qu’il  ne  s’agif- 
foit  entre  eux  que  d’un  commerce  d’amitic 
ou  de  littérature.  Cependant  S.  A.  R.  fit 
avertir  dom  Calmet  par  le  R.  P.  dom  Bel* 
homme  préfident  de  la  congrégation,  » que 
» délirant  conferver  la  paix  & la  tranquilité 
» dans  fes  Etats,  & voulant  prévenir  tout 
» trouble  & toute  brouilleric  qui  pourroient 
>»  s’y  élever  au  fujet  de  cette  bulle , il  l’avoit 
» chargé,  lui  préfident,  de  lui  recomman- 
» der  très-exprelfément,  tant  de  fa  part  qu* 
» de  la  fienne , de  ne  faire  aucun  mouvement 
» ni  demande  là-deffus , mais  de  demeurer 
» en  repos,  & de  garder  dans  la  conjon&ure 
» préfente  tout  le  lilence  & le  refpect  pof- 
» fibles,  & de  faire  obferver  la  même  chofe 
» à fes  religieux.  « 

xxxv.  Les  cinq  années  de  fupériorité  en  l’ab- 
vaiiic  à baye  de  S.  Léopold  étant  expirées , dom 
rfde*1  Calmet  quitta  le  féjour  de  Nancy,  & alla 
Lorraî-  réfider  en  fon  prieuré  de  Lay-Saint-Chrif- 
tophe.  Il  reçut  vers  ce  même  tems  ordre 
du  feû  duc  Léopold  de  travailler  à l’hiftoire 
eccléfiaftique  & civile  de  Lorraine.  Il  en 
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donna  le  profpctfus  en  1724.  Cette  hiftoire 
paroifloit  d’autant  plus  nécefl'aire,  que  jul'- 
qu’à  cette  époque  il  n’avoit  paru  que  des 
extraits  imparfaits  de  l'hiftoire  de  cette  pro- 
vince, & que  ceux  qui  avoient  écrit  avant 
dom  Calmet  fur  ce  fujet avoient  donné 
dans  le  douteux,  dans  le  merveilleux,  dans 
des  généalogies  fans  fin  & fouvent  fans  fon- 
dement ; en  forte  qu’au  lieu  d’une  hiftoire, 
quelques-uns  n’avoient  écrit  que  des  ro- 
mans. Dom  Calmet,  voulant  éviter  ces  dé- 
fauts , s’appliqua  à la  recherche  des  monu- 
mens  les  plus  autentiques.  Il  n’oublia  rien'» 
pour  répondre  à la  confiance  de  fon  Sou- 
verain & à l’attente  du  public.  Il  parcourut 
la  plus  grande  partie  de  la  Lorraine , & vi- 
fita  avec  foin  les  archives , qui  lui'-furent 
ouvertes  par  ordre  du  Prince , & celles  des 
chapitres  6c  des  abbayes , qui  voulurent  bien 
fe  prêter  à fes  defirs  & à fes  vues.  Il  amafia 
de  tous  côtés  des  matériaux  pour  compofer 
fon  hiftoire.  Ses  amis,  tant  de  Paris  que  de 
la  province,  s’emprefierent  à lui  communi- 
quer les  mémoires  dont  il  avoit  beloin  pour 
l’exécution  de  fon  defiein.  Il  confulta  les 
écrivains  les  plus  exaêts  & les  plus  éclairés, 
anciens  & modernes,  foit  imprimés,  foit 
manufcrits.  Cette  hiftoire  parut  en  1728.  en 
quatre  gros  volumes  in-folio. 

D iij  * 
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Pendant  que  dom  Calmet  travailloit  à 
l’hiftoire  de  Lorraine,  M.  Hugo  abbé  d’,E- 
tival , ordre  de  Prémontré , fit  imprimer 
en  1725.  à Etival  un  recueil  d’anciens  mo- 
numens,  en  deux  volumes  in-folio , fous  le 
titre  de  J'acrx  antiquitatis  Monumenta.  Il  in- 
féra dans  le  fécond  tome  l’hiftoire  de  l’églife 
de  S.  Diez  , compofée  en  latin  par  un  cha- 
noine de  cette  églife,  nommé  Herculanus , 
mort  vers  l’an  1541.  On  prétendit  que  M. 
Hugo  avoir  un  peu  altéré  le  texte  original 
de  cet  auteur  en  quelques  endroits  ; ce  qui 
donna  lieu  à quelques  lettres  adrefl'ées  à 
dom  Calmet , tant  de  la  part  de  ceux  qui 
attaquoient  l’abbé  Hugo,  que  de  la  part  de 
cet  Abbé.  Ces  lettres  font  écrites  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Dans  les  unes  & dans  les 
autres  on  déféroit  le  jugement  de  la  ques- 
tion à dom  Calmet  : mais  l’eftime  & l’ami- 
tic  dont  il  étoit  prévenu  pour  l’abbé  Hugo 
& pour  fes  adverfaires , le  portèrent  à ne 
point  prononcer  ni  pour  l’un  ni  pour  l’au- 
tre parti;  il  fe  contenta  de  faire  imprimer 
dans  l’hiftoire  de  Lorraine  le  texte  même 
d’Herculanus,  fur  un  mamiferit  plus  correct, 
& la  difpure  en  refta  là.- 
yxxvt.  D.  Calmet  ne  demeura  dans  fon  prieuré 
Picii-fa,tde  Lay  que  jufqu’en  1727-  qu’il  fut  nommé 
£cConC ^ans  *e  c^aP*tre  général,  tenu  à Saint  Mi- 
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hiel  cette  meme  année,  préfident  ou  fupé- 
rieur  général  de  la  congrégation  de  faint  1717. 
Vanne,  & abbé  de  faint  Léopold  pour  la 
fécondé  fois.  Il  exerça  la  charge  de  prélï- 
dent  avec  l’applaudiffement  de  tout  fon 
corps. 

Dom  Matthieu  Petitdidier  abbé  de  Se- 
nones  & évêque  de  Macra  in  partibus  bifide - caim« 
lium , étant  mort  le  15  juin  1728.  D.  Calmet  ^nones 
fut  élu  pour  lui  fuccéder  d’un  confentement  *718. 
unanime  de  la  communauté  de  Senones.  L’é- 
lection.fe  fit  le  9 juillet  fuivant.  La  nouvelle 
en  fut  portée  à Lunéville  à S.  A.  R.  qui 
s’étoit  intérefiee  d'une  maniéré  particulière  s 
au  choix  que  l’on  venoit  de  faire  de  dom 
Calmet.  S.  A.  R.  donna  ordre  au  Prince  dç 
Craon  d’en  annoncer  le  premier  la  nouvelle 
à dom  Calmet.  Ce  Seigneur , qui  a tAijours 
honoré  notre  Abbé  d’une  efiime  finguliere 
& d’une  tendre  amitié  , lui  écrivit  le  foir 
même  en  ces  termes:  »»S.  A.  R.  a bien  voulu, 

» Monfieur , me  laifler  le  plailir  de  vousan- 
« noncer  votre  éle&ion  à l’abbaye  de  Se- 
’>  nones.  Je  vous  en  fais  mon  compliment 
» de  tout  mon  cœur,  & j’en  féliciterois  de 
« même  votre  abbaye , fi  les  religieux  qui 
>»  la  compofent , étoient  de  ma  connoil- 
» fance  ; car  rien  ne  doit  leur  faire  plus  de 
» plàifir  que  d’avoir  à leur  tête  un  homme 
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» de  votre  mérite.  On  ne  peut , Monfieur , 

» vous  être  dévoué  avec  plus  de  vénération, 

*»  ni  vous  honorer  plus  parfaiterpent  que  je 
a»  fais,  u Le  Prince  de  Craon. 

Le  pape  Benoit  XIII.  dans  une  congréga- 
tion  confiftoriale  particulière , agréa  & con- 
firma fon  élection , & dans  la  même  con- 
grégation les  cardinaux , à la  perfuafion  de 
M.  Paflionei,  alors  nonce  en  Suiffe , le  pro-  . 
poferentà  fa  Sainteté  pour  le  titre  d’un  évê- 
ché in  partibus , avec  pouvoir  d’exercer  les 
fonctions  épifcopales  dans  les  lieux  de  la 
province  qui  font  exempts  de  là  jurifdiction 
" de  l’ordinaire.  Notre  nouvel  Abbé,  à la  re- 
, commandation  deS.  A.  R.  réfigna  fon  prieu- 
ré de  Lay  au  R.  P.  dom  Hyacinthe  la  Fau- 
' che  le.  34  feptembre  fuivant. 
xxsviu.  S.  A1.  R.  Léopold I.  qui  avoit  été  d'abord 
propos  informé  de  la  refolution  du  Pape  d'honorer 
pour  l’E  l’Abbé  de  Senones  d’un  titre  épifcopal,  eut 
p-'LOpatla  bonté  de  lui  donner  le  premier  avis  de 
cette  délibération  de  la  facrée  congrégation. 
Dom  Calmet  témoigna  à ce  Prince  la  ré- 
pugnance qu’il  avoit  à accepter  l’épifcopat. 

Il  approuva  fa  difpofirion  , & lui  dit  obli- 
geamment qu’étant  encore  en  âge  £r  en  état  de 
fervir  fa  congrégation  , il  ne  devoit  lui  refufer  ni 
fes  fecours  ni  f es  fervices.  En  conféquence  de 
cette  refolution  dom  Calmet  eut  l’honneur 
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d’écrire  à fa  Sainteté,  à M.  le  cardinal  Ler- 
cari  miniftre  d’Etat,  & à M.  Riviera  fecré- 
taire  de  la  congrégation  confiftoriale , pour 
les  remercier  de  l’honneur  qu’on  vouloit  lui 
faire , & les  prier  d’agréer  fes  excufes. 

Les  bulles  de  confirmation  de  l’Abbé  de  xxxiw 
Senones  furent  adrefTées  à M.  l’Evêque  detc'fuïfc 
Bade,  comme  commiffaire  apoftolique  ,Bulles’ 
pour  les  fulminer.  Dom  Calmet  fe  trans- 
porta à cet  effet  à Porentru,  lieu  de  la  réli- 
dence  de  ce  Prélat.  M.  l’Evêque  de  Bafle 
refufa  de  le  faire  , fous  prétexte  que  ces 
bulles  étoient  falfifiées  ou  altérées.  On  avoit 
effectivement  effacé  l’endroit  où  il  étoit  ' 
queftion  de  l’évêché  in  partibus.  D.  Calmet  * 
eut  recours  à M,  le  nonce  Paffionei,  qui 
l’aida  dans  cette  occafion  de  fa  protection 
& de  fes  confeils.  Il  fut  obligé  de  produire 
une  atteftation  légalisée  que  les  ratures  qui 
fe  tsouvoient  dans  les  bulles , avoient  été 
faites  à Rome,  & que  les  bulles  lui  avoient 
été  remifes  en  cet  état.  Cette  difficulté  fut 
enfin  levée  par  les  foins  de  M.  Hauffgrand- 
vicaire  & depuis  fuffragant  de  l’évêché  de 
Bafle. 

Cette  affaire  étant  ainfi  terminée , dom 
Calmet  prit  poffeffion  de  l’abbaye  de  Se- 
nones le  3 janvier  1729.  & reçut  la  béné- 
diction abbatiale  des  mains  de  M.  Somier 
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archevêque  de  Céfarée  & grand-prevôt  de 
Saint  Diez  le  24  avril  fuivant. 
xl.  Revenons  à l’épifcopat.  Dom  Calmet  fe 
prü!i-Ie  perfuadoit  que  les  lettres  qu’il  av oit  eu  l’hon- 
d'jccfp-  neur  d’écrire  à fa  Sainteté  & au  cardinal 

ter  l'E- 

pifeo-  Lercari , pour  s’exeufer  d’accepter  l’épiico- 
pat‘  pat , avoient  fait  changer  la  difpofition  du 
Pape  à cet  égard.  Il  fut  bien  furpris  lorf- 
qu’au  mois  de  janvier  de  la  même  année  il 
reçût  une  lettre  de  M.  le  nonce  Paflionei, 
qui  l’exhortoit  en  termes  très-prefîans  d’ac- 
cepter l’épifeopat.  Cette  lettre  mérite  d’être 
tranferite  ici  tout  au  long.  « Quant  à l’ac- 
“ ceptation  de  la  dignité  épifcopale,  bien 
» loin  de  retracer  à préfent  le  confeil  que 
» je  vous  ai  donné  de  plier  le  cou , & d’o- 
» béit  aux  intentions  de  fa  Sainteté,  je  vous 
» ajouterai  dans  toute  la  confidence  de  no- 
» tre  amitié  que  je  fuis  informé  que  vous 
>»  avez  écrit  à fa  Sainteté  & au  Cardinal  fe- 
, » crétaire  d’Etat  pour  refufer  le  titre  fubli- 

» me  dont  le  faint  fiegé  veut  vous  honorer  i 
» que  vos  refus,  en  faifant  connoître  votre 
» rare  humilité , n’ont  fait  que  confirmer  la 
» Sainteté  dans  fa  première  réfolution  , & 
» n’ont  produit  d’autre  impreflîon  fur  l’ef- 
» prit  de  fon  Eminence , que  d’ajouter  de 
» nouveaux  motifs  à l’eftime  qu’elle  a de 
» votre  mérite  j que  l’on  ne  vous  a point 
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» fait  de  réponfe , dans  l’afliirance  où  l'on 
» eft  que  moi , qui  conriois  autant  que  per- 
» fonne  au  monde  votre  piété  & votre  fcien- 
» ce , je  vous  ferai  réfoudre  à vous  foumet- 
» tre  entièrement  aux  volontés  de  fa  Sain- 
» reté.  Vous  le  devez,  T.  R.  P.  au  fainf 
>»  fiege , qui  ayant  befoin  d’un  évêque  en 
« Lorraine^  où  il  y a une  grande  quantité 
n de  lieux  exempts  , n’a  pu  jetter  les  yeux 
>•  fur  un  flomme  plus  digne  que  vous  l’êtes. 
« Vous  le  devez  à toute  l’Eglife , à laquelle 
» il  fera  toujours  très-glorieux  de  voir  en- 
» core  aujourd’hui  choifis  pour  évêques  des 
>»  fujets  méritans , ainfi  que  chacun  vous 
*»  connoît.  Vous  le  devez  à vous-même, 
» puifque  l’obéilTance  jointe  au  facrifice  vous 
» fera  aufli  avantageufe  que  falutaire.  Vous 
» le  devez  enfin  à votre  ordre  ; car  tant  s’en 
n faut  que  la  dignité  épifcopale  vous  mette 
» hors  d’état  de  fervir  votre  congrégation, 
» qu’au  contraire  elle  vous  fournira  les 
» moyens  de  lui  rendre  de  plus  grands  fer- 
» vices  : elle  ne  vous  éloignera  nullement , 
» comme  vous  penfez,  du  régime  du  corps 
» où  vous  êtes  utile  $ mais  elle  contribuera 
» à fes  avantages  : fi  même  vous  croyiez 
» qu’il  fût  befoin  que  fa  Sainteté  fît  dref- 
» fer-un  bref  à cet  effet , #vous  n’avez  qu’à 
» m’en  informer.  En  un  mot  j’attends  de 
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» votre  obéifïance  au  faint  fiege , de  votre 
» zele  pour  votre  côngrégation,  & de  votre 
» amitié  pour  moi , que  vous  prendrez  in- 
» ceflàmment  le  parti  de  la  foumilïïon , & 
» je  vous  protefte  qu’à  Rome  on  en  fera  au 
^ moins  autant  édifié  qu’on  l’a  été  de  votre 
» refus.  De  plus  longues  excufes  pafferoient 
» pour  obftination  & pour  defobéifiance. 
» Faites-y  réflexion,  je  vous  prie,  & fongez 
w que  fa  Sainteté  eftdifpoféeà  leveî  tous  les 
» obftacles  que  vous  femblez  craindre.  Je 
» vous  embraffe  tendrement , T.  R.  P.  & 
» vous  priant  de  vous  fouvenir  toujours  de 
» moi  dans  vos  prières , je  fuis  inviolable- 
» ment  & fans  réferve.  « Cette  lettre  eft  da- 
tée d’Altorflfle  io  janvier  1729. 

Une  lettre  auffi  prenante  fembloit  avoir 
ébranlé  l’Abbé  de  Senohes,  & il  paroifloit 
difpofé  à fe  foumetrre  à la  volonté  de  fa 
Sainteté.  Il  en  écrivit  à M.  le  Nonce,  qui 
lui  répondit,  pour  l’en  féliciter  : » Vous 
» avez  pris,  lui  dit-il,  le  meilleur  parti,  de 
» fuivre  mes  confeils,  en  vous  réfignant  à 
» la  volonté  de  fa  Sainteté.  Bien  loin  que 
» l’épifcopat  vous  empêche  de  veiller  au 
» gouvernement  de  votre  abbaye , il  vous 
» mettra  en  état  d’être  encore  plus  utile  à 
» vos  religieux.  Quoique  je  ne  doute  point 
» que  vous  n’ayiez  déjà  informé  Rome  de 
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« votre  foumiffion , je  ne  bifferai  point , 

» famedi  prochain  , dans  mes  dépêches  , 

» d'en  écrire  particulièrement  à M.  le  car-  • 
» dinal  Lcrcari.  Lorfqu’on  vous  aura  confé- 
» ré  bette  dignité , le  plaifir  que  j’aurois  de 
*>  vous  voir,  m’oblige  de  vous  dire  en  toute 
» confidence  que  fi  vous  vouliez  vous  tranf- 
» porter  ici , je  ferois  ravi  de  vous  confa- 
» crer.  Nous  avons  ici  deux  abbés  dans  le 
» voifinage  ; & vous  trouverez  pour  vous 
» un  logement  dans  ma  maifon.  « Lettre  de 
M.  le  nonce  Pajionei  du  24  janvier  1729. 

On  voit  la  même  choie  dans  une  autre 
lettre  du  même,  du  7 mars  fuivant.  Dom 
Calmet  , informé  que  le  Pape  perfiftoit 
dans  la  réfolution  de  l’clever  à l’épifcopat, 
malgré  fa  répugnance  & les  motifs  qu’il 
avoit  eu  l’honneur  de  lui  expofer , témoi- 
gna enfin  qu’il  fe  foumettoit  aux  intentions 
du  faint  Pere.  Mais  il  y trouvoit  un  obfta- 
cle,  dans  la  bulle  de  Paul  IV.  de  l’an  1559. 
qui  défend  expreffément , & fous  peine 
d’excommunication , de  donner  à un  reli- 
gieux promu  à l’épifcopat  aucun  emploi, 
dignité  ou  office , foit  dans  la  conduite  de 
fon  monaftere , ou  pour  le  gouvernement 
de  fa  congrégation.  Les  termes  de  cette 
bulle  arrêtoient  dom  Calmet.  Par  fa  pro- 
motion à la  dignité  épilcopale,  il  ne  pou- 


Digitized  by  Google 


62  Vie  de  Dom  Cal  met. 
voit  plus  être  utile  à fa  congrégation , pui£ 
que  la  bulle  l’excluoit  abfolumcnt  des  char- 
ges & des  emplois  aufquels  on  auroit  pu  le 
deftiner.  Il  fit  part  de  fes  fcrupules  à M.  Paf- 
fionei , qui  de  fon  côté  en  rendit*  compte 
à Rome , demandant  que  l’on  affemblàt  à 
cet  effet  une  congrégation , pour  examiner 
la  teneur  de  cette  bulle  de  Paul  IV.  & pour 
en  folliciter  la  difpenfe  en  faveur  de  notre 
Abbé. 

M.  Paflionei  rendit  un  compte  exaét  à fà 
Sainteté  des  frayeurs  de  dom  Calmet , 6c 
de  fa  répugnance  pour  la  dignité  épifco- 
pale.  Il  ajoutoit  que,  malgré  tant  d’incon- 
véniens  qu’il  rencontroit  dans  l’acceptation 
de  cette  dignité , pour  montrer  le  refpeêt 
qu’il  avoit  pour  les  ordres  du  faint  fiege  , 
il  fe  foumettroit , & qu’il  regardoit  la  vo- 
lonté de  fa  Sainteté  comme  un  oracle , au- 
quel il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  refufer 
l’obéiffance  qui  lui  elt  due  en  pareil  cas. 

Tout  le  monde  croyoit  que  D.  Calmet 
feroit  enfin  obligé  de  fe  foumettre  à l’in- 
tention du  faint  Pere , qui  témoignoit  vou- 
loir exiger  de  lui  ce  facrifice  : mais  ne  vou- 
lant rien  faire  en  cette  affaire  que  de  con- 
cert & avec  le  confentement  de  fon  Sou- 
verain , il  envoya  la  lettre  de  M.  Paflionei 
à S.  A.  R.  qui  lui  fit  faire  réponfe  par  le 


Digitized  by  Googlej 


Livre  I.  6? 

R.  P.  Guinther  fon  confeffeur , qu’elle  lui 
JaifToit  une  entière  liberté  d’accepter  ou  de 
ne  pas  accepter  cette  dignité  ; mais  qu’au  cas 
qu’il  l’acceptât , ce  fut  toujours  en  fe  réfer- 
vant  le  droit  d’entrer  dans  tous  les  emplois 
& les  charges  de  fa  congrégation.  La  lettre 
du  Prince  fut  envoyée  à M.  le  Nonce,  qui 
la  fit  paffer  à Rome. 

Mais  la  fanté  du  Pape,  qui  devenoit  de  xti. 
jour  en  jour  plus  chancelante,  ralentit  lescurts 
inftances  qu’on  feifoit  à dom  Calmet  pour 
accepter  l’épifcopat.  M.  le  nonce  Paflionei  aLCe.P,er 
le  .rendit  aux  raitons  que  notre  Abbe  aile- pat  font 
guoit  pour  ne  point  accepter  cette  fublime rcçues* 
dignité , & écrivit  lui-même  à Rome  pour 
les  faire  agréer , comme  il  le  marque  dans 
une  lettre  à D.  Calmet  du  25  juillet  1729. 

» Vous  me  rendez  juftice  d'être  perfuadé  que 
» je  fuis  véritablement  votre  ami,  & que  je 
» m’intérefTe  plus  que  perfonne  au  monde  à 
n votre  gloire  & à vos  avantages,  parce  que 
» je  connois  mieux  que  perfonne  tout  le  mé- 
» rite  de  votre  fcience  & de  votre  piété. 

» Vous  verrez  par  la  lettre  ci- jointe  de  M. 

, » le  cardinal  Lercari  que  l’on  a eu  égard  à 
» tous  les  motifs  que  j’ai  amplement  détail— 

» lés  touchant  le  refus  que  vous  faites  de 
» l’épifcopat  ; que  dans  la  première  congré- 
» gation  on  examinera  ces  raifoas , & qu’on 
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» y prendra  enfuite  des  mefures  pour  vous 
v témoigner , comme  il  fe  dit , l’eftime  que! 

» l’on  a pour  vous.  « 

En  conféquence  M.  le  cardinal  Lercari 
récrivit  que  puifque  dom  Calmet  avoit  des  rai - 
fons  pour  ne  pas  accepter  l’épifcopat , on  feroit 
de  maniéré  que  par  quelque  infigne  document  on 
mam  fejlcroit  pour  toujours  & l’intention  qu  avoit 
eue  fa  Sainteté  de  le  récompenfer  , & la  modéra - • 

tion  de  fon  refus.  En  effet  le  la  feptembre 
fuivant  fa  Sainteté  lui  ad^ffa  un  bref,  par 
lequel  elle  témoignoit  agréer  fes  excufes. 

On  trouvera  ce  bref  imprimé  à la  fin  de 
cette  vie. 

Ses  amis  le  félicitèrent  de  toute  part  de 
la  confiance  qu’il  avoit  témoignée  à refufer 
une  dignité  qui  le  réduifoit  à la  néceflité  de 
ne  plus  être  utile  à fa  congrégation  , & qui 
le  tiroit  de  cet  état  de  fimplicité  qui  a tou- 
jours fait  fes  délices.  Ils  craignoient  que  ce 
nouveau  degré  d’élévation  ne  lui  fit  plus 
trouver  dans  fa  propre  maifon  les  confola- 
tions  qui  naiffent  du  concert  entre  le  chef 
& les  membres,  de  l’union  des  cœurs  & 
des  efprits.  On  appréhendoit  que  la  célébré 
congrégation  dont  il  étoit  pour  lors  un  des 
plus  beaux  ornemens  , ne  fiât  privée  d’un 
excellent  fujet,  qui  travailloit  fi  utilement  à 
fon  édification  par  fes  foins , fe  vigilance , 
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fa  conduite , fon  exemple,  & par  la  fagefl'e  ,, 
de  fes  confeils.  C’eft  ainfi  que  lui  écrivoic 
dans  le  tems  un  faint  abbé  fon  ami. 

» Nous  appuyons  fur- tout,  lui  écrivoic 
» un  autre  de  fes  amis , fur  le  refus  que  vous 
» avez  fait  de  l’évêché  in  partilus  Injtdeliumi 
» il  e£  digne  de  vous  , & foutient  par  mer- 
» veille  le  caraftere  de  religion  & d’humi- 
» lité , qui  a toujours  été  le  vôtre , & que 
» tous  les  applaudiflemens  du  public  depuis 
» un  grand  nombre  d’années  n’ont  pu  ébran- 
» 1er.  Je  vous  fais  fur-tout jun  gré  infini  des 
» marques  d’attachement  que  vous  donnez 
» par  là  à votre  congrégation,  & de  ce  que 
» vous  préférez  de  continuer  à lui  faire  hon- 
» neur,  & à lui  être  utile,  à ce  qu’il  y a de 
» plus  brillant  dans  l’Eglife.  « Lettre  de  dom 
Laigneau , 12  novembre  1728. 

La  réfo Union  que  fembloit  avoir  prife  le  xtn.f 
pape  Benoit  XIII.  d’élever  dom  Calmet 
l’épifcopat,  faifoit  juger  à plufieurs  perfon-fc  prô- 
nes qtie  ce  faint  Pontife  n’en  refteroit  pas  ^caî" 
là  ; que  tôt  ou  tard  dom  Calmet  l'eroit  en- 
fin  obligé  à fe  foumettre  aux  intentions  du 
faint  fiege,  & que  cette  dignité  dont  on 
vouloit  l’honorer , n ctoit  qu’un  premier 
degré  pour  l’élever  à une  plus  grande  > c’eft 
ce  qui  donna  lieu  aux  bruits  qui  fe  répan- 
dirent en  Lorraine , qu’il  alloit  être  honoré 
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de  la  pourpre.  Au  mois  de  mars  de  l'année 
1729.  peu  après  la  mort  de  S.  A.  R.  Léo- 
pold I.  D.  Calmet  reçut  des  lettres  de  dom 
Benoit  Bcllefoy  abbé  de  Saint  Mihiel , qui 
etoit  alors  à Rome , & d’un  officier  des 
troupes  de  fa  Sainteté,  que  MM.  les  cardi- 
naux Lercari  & Corradini  travailloie*t  à lui 
procurer  le  chapeau  de  cardinal.  Il  en  écri- 
vit à M.  le  nonce  Paffionei , qui  lui  manda 
que  ces  bruits  étoient  prématurés  ; que  cet 
officier  n’avoit  pas  afiez  de  crédit  pour  faire 
réuffir  cette  entjeprife , comme  il  s’en  flat- 
toit.  Dom  Calmet  n’en  fit  ouverture  qu’à 
une  feule  perfonne,  qui  étoit  un  des  pre- 
miers feigneurs  de  la  cour  de  Lorraine  , & 
qui  a laifié  tomber  la  chofe  dans  l’oubli.  Sa 
grande  modefiie  & fon  éloignement  des 
grandeurs  l’empêcherent  de  iàire  aucune  dé- 
marche relative  à fa  promotion  à cette  fu- 
blime  dignité.  Nous  favons  d’ailleurs  que 
dans  une  autre  circonftance  il  aurok  pu  fe 
frayer  un  chemin  au  cardinalat , s’il  avoit 
voulu  fe  prêter  aux  vues  des  cardinaux  Al- 
bani , qui  lui  firent  l’honneur  de  lui  propo- 
ler  d’écrire  l’hiftoire  du  pontificat  du  feû 
pape  Clement  XL  Mais  quelque  refpeft 
qu’il  ait  eu  pour  la  mémoire  de  Ce  grand 
Pontife,  des  raifons  particulières  ne  lui  per- 
mirent pas  d’accepter  cette  puopofition. 
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En  cette ^nnée  1719.  il  fut  élu  pour  laxLm/ 
fécondé  fois  préfident  ou  fbpérieur  général 
de  fa  congrégation.  11  travailloit  alors  à don- 
ner  une  nouvelle  édition  de  fon  didion-  nairc  de 
naire  de  la  bible.  Il  la  méditoit  depuis  quel- 
que  tems , & il  y travailloit  même  depuis 
que  le  fupplément  de  la  première  édition 
avoir  commencé  à paroître. 

Vers  la  fin  de  cette  année  dom  Calmet 
fe  propofa  de  faire  un  voyage  en  Suifle.  Le 
principal  motif  de  ce  voyage  étoit  de  ren- 
dre fa  vifite  à M.  le  nonce  Paflionei , qui 
lui  avoit  donné  en  plufieurs  occafions  tant 
de  preuves  de  11  bienveillance  & de  la  plus 
tendre  amitié.  Ce  digne  Prélat  l’y  invitoit 
d’une  maniéré  tres-prefiante.  Il  l’engageoit 
en  même  tems  d’entreprendre  le  voyage  de 
Rome , pour  avoir  l’honneur  de  prélenter 
lui-même  fon  didionnaire  de  la  bible  à fa 
Sainteté , lui  faifant  envifager  les  avantages 
& une  efpece  de  nécefiité  de  ce  voyage. 

M.  Paflionei  dans  une  de  fes  lettres  lui  mar- 
que qu’il  l’attend  chez  lui  à fon  paffage,  qu’il 
fe  prépare  à venir  à fa  rencontre , & qu’il 
le  gardera  quelques  jours  chez  lui.  Rien  ne 
marque  mieux  l’extrcme  bonté  & la  ten- 
drefle  dont  ce  Prélat  honoroit  notre  Abbé, 
que  ces  mots , qui  finifîent  fa  lettre  : Rien 
n égalé  l’ardeur  que  j’ai  de  vous  embrajjer , Or  de 
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vous  dire  que  l’Archevêque  d’Ephefe  eji  plus  d 
l’Abbé  de  Senones  qu’à  foi-même. 
xuv.  Les  grandes  obligations  que  dom  Calmet 
di«  le  avoit  au  pape  Benoit  XI II.  & les  tc'moi- 
gnages  de  bonté  qu’il  en  avoit  reçus , le  dé- 
me-  terminèrent  à entreprendre  le  voyage  de 
Rome  pour  l’en  remercier.  Les  follicitations 
de  M.  le  Nonce  étoient  un  puiffant  motif 
pour  l’y  engager.  Dans  la  vue  de  donner  au  , 
fouverain  Pontife  un  témoignage  public  de 
fa  reconnoiffance  , il  fe  propofa  de  lui  dé- 
dier la  nouvelle  édition  de  fon  di&ionnaire 
de  la  bible.  Au  commencement  de  l’année 
fuivante,  1730.  il  envoya  à Rome  au  car- 
dinal Lercari  l’épître  dédicatoire  au  Pape , 
qui  devoit  être  mife  à la  tête  de  cette  édi- 
tion. Cette  Eminence  en  fit  leûure  au  faint 
Pere , qui  en  fut  ü fatisfait , que  non  feu- 
lement il  confentit.que  l’ouvrage  lui  fiât  dé- 
dié , mais  qu’il  ordonna  fur  le  champ  qu’on 
envoyât  à dom  Calmet  à fes  frais  jufqu’à 
Senones  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  com- 
pofés,  & qui  avoient  été  imprimés  depuis 
peu  à Rome , en  trois  volumes  in-folio  : à 
quoi  il  ajoura  fon  dernier  concile  de  Béné- 
vent,  tenu  en  1729.  ce  qui  fut  annoncé  à 
dom  Calmet  par  une  lettre  très-obligeante 
de  M.  le  cardinal  Lercari.  Ces  ouvrges  ne 
font  parvenu*  à Senones  qu’après  la  mort  du 
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pape  Benoit  XIII.  Mais  comme  D.  Calmet 
fe  difpofoit  à partir  avec  le  T.  R.  P.  dom 
Humbert  Barrois  abbé  de  Moyenmoutier  , 

& que  l'on  préparoit  les  premiers  tomes  du 
dictionnaire  de  la  bible , pour  les  préfentcr 
au  pape  Benoit  XIII.  on  reçut  la  nouvelle 
que  ce  faint  Pontife  étoit  décédé  le  21  du 
mois  de  février  1730.  Ainff  tous  ces  projets 
s’évanouirent. 

Dès  que  dom  Calmet  eut  donne  fes  pre-  xtv. 
miers  foins  à régler  le  fpirituel  de  fa  mai-  ti^enst 
fon , il  s’appliqua  à l’embellir.  Dom  Pierre 
Alliot  abbé  de  Senones  avoit  renouvelle 
les  lieux  réguliers.  Les  difficultés  qui  furent 
fufeitées  à dom  Matthieu  Petitdidier  fon 
prédéceffeur,  par  le  dévolut  que  M.  l’abbé 
de  Bouzey  jetta  fur  fon  abbaye  en  1719.  & 
qui  ne  furent  terminées  que  quelque  tems 
avant  fa  mort , ne  lui  permirent  pas  de 
faire  dans  fon  abbaye  tout  le  bien  qu’il  au- 
roit  defiré.  Cette  gloire  étoit  réfervée  à 
dom  Calmet.  Il  commença  par  la  maifon 
abbatiale.  Elle  étoit  trop  petite  & peu  com- 
mode : il  l’augmenta  de  la  moitié , y ajouta 
des  cours,  des  écuries,  des  remifes.  11  en 
fit  de  même  des  bâtimens  de  la  baffe-cour 
des  religieux , qu’il  augmenta  , ou  plutôt 
fju’il  renouvella.  Le  potager  du  monaftere, 
qui  jufques-là  avoit  été  fort  refferré,  fut 
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augmenté  du  double,  & terminé  par  une 
belle  gallerie,  longue  de  près  de  cinq  cens 
pieds.  La  belle  porte  d’entrée  de  l’abbaye, 
qu’il  fit  conftruire  du  côté  de  la  ville  de  Se- 
nones , eft  un  ouvrage  eftimé  des  connoif- 
feurs  , pour  la  régularité  de  Ton  architec- 
ture, de  même  que  le  grand  efcalier,  placé 
à l’entrée  de  la  maifon. 

Tel  fut  l’ufage  que  notre  nouvel  Abbé  fit 
des  revenus  de  fa  menfe  abbatiale.  Tout  fut 
employé  à l’embelliffement  de  fon  monas- 
tère , à procurer  à fes  religieux  les  com- 
modités qui  conviennent  à leur  état.  11  ne 
fe  réferva  rien  pour  lui-même.  Content  de 
vivre  au  milieu  de  fes  confrères,  comme  le 
dernier  d’entre  eux , il  ne  fe  prévalut  de 
l’autorité  <5c  des  moyens  que  lui  donnoient 
fa  dignité  & fa  menfe  féparée,  que  pour  fe 
procurer  l’avantage  de  les  employer  à leur 
utilité  ou  à leur  commodité. 

Dom  Calmet  ne  conçut  le  deffein  de  la 
plupart  de  ces  bâtimens,  qu’à  la  vue  de  la 
mifere  où  la  difette  avoit  réduit  les  ouvriers. 
Ce  qui  dans  fon  principe  étoit  une  œuvre 
de  charité  , devenoit  aifément  entre  fes 
mains  un  ouvrage  de  magnificence. 

La  bibliothèque  de  l’abbaye  pafioit  déjà 
pour  une  des  plus  riches  & des  plus  belle? 
de  la  province  & des  environs.  Dom  Pierre 
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Alliot  & dom  Matthieu  Petitdidier  fes  deux 
derniers  prédécefleurs  s’étoient  appliqués  à 
la  former  & à la  remplir  de  bons  livres  > 
mais  notre  favant  Abbé  l’augmenta  de  beau- 
coup. Il  deftinoit  chaque  année  une  cer- 
taine fomme  à cet  ufage , & il  n’a  pas  cefle 
pendant  toute  fa  vie  d’enrichir  fa  biblio- 
thèque d’excellens  livres,  qu’il  faifoit  venir 
de  Paris,  d’Italie  & d’Allemagne.  Comme 
le  vailTeau  qui  renferme  cette  bibliothèque, 
ne  fe  trouvoit  plus  allez  vafte  pour  conte- 
nir le  grand  nombre  de  livres  dont  il  l’enri- 
chilToit  tous  les  jours,  il  fe  trouva  dans  la 
néceflité  en  1749.  de  l’augmenter  d'un  tiers 
dans  fa  longueur  ; en  forte  qu’elle  eft  regar- 
dée aujourd’hui  pour  la  plus  belle  de  la  pro- 
vince. 

Le  goût  décidé  de  D.  Calmet  pour  l’an- 
tiquité & fon  amour  pour  les  firiences  ne  fo 
bornèrent  pas  à remplir  la  bibliothèque  de 
Senones  d’excellens  livres  i il  s’appliqua  à 
y rafiembler  tout  ce  qu’il  put  trouver  d’an- 
ciens monumens,  infcriptions,  médailles, 
antiques,  livres  rares,  manufcrits,curioiités 
naturelles , qu’il  acheta  à grands  frais , dont 
' 4 il  forma  un  cabinet , qui , même  dans  une 
capitale  ; eût  attiré  l’attention  des  gens  de 
lettres.  Audi  la  bibliothèque  de  l’abbaye 
de  Senones  & le  cabinet  qui  l’accompagne, 
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ont-ils  mérité  l’éloge  de  plus  d‘un  favant. 
Son  amour  pour  toutes  ces  chofes  ne  ve- 
noit  pas  d’une  curiolité  vaine  & ftérile.  Il 
connoilToit  l’ufage  que  l’on  pouvoit  faire  de 
toutes  les  raretés  qu’il  ramafioit.  Il  fe  pro- 
pol'oit  en  cela  de  procurer  par  là  à quelques- 
uns  de  fes  religieux  la  facilité  & les  moyens 
de  cultiver  leur  goût  pour  la  belle  antiquité, 
& étudier  les  merveilles  de  la  nature  : lui- 
même  s’en  eft  fouvent  fervi  utilement  dans 
la  compofition  de  fes  ouvrages.  Il  fe  faifoit 
un  pl^ifir  de  faire  voir  ce  cabinet  aux  curieux, 
de  le  communiquer  à ceux  qui  en  avoient 
bcfoin , & même  d’en  enrichir  les  collections 
de  fes  amis.  Tlufieurs  favans  ont  eu  fouvent 
occafion  de  le  citer  dans  leurs  ouvrages. 

Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas  à réparer 
les  édifices  déjà  confiruits  de  fon  monaf- 
tere  & des  lieux  qui  en  dépendent,  & à y 
•en  ajouter  de  nouveaux  ; il  fe  fit  principa- 
lement un  devoir  de  renouveller  les  églifes 
de  la  campagne,  qui  font  du  patronage  ou 
de  la  collation  de  l’abbaye  de  Senones.  On 
compte  plus  de  vingt  de  ces  églifes  , qu’il  a 
rebâties  tout  à neuf,  ou  réparées  & miles 
dans  un  état  très-décent. 

Toutes  ces  grandes  dépenfes  auraient  dû 
répuifer  ; mais  il  trouva  dans  fon  oecono- 
mie  & dans  fa  maniéré  de  vie,  fimple,  mo- 
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defte  & religieufe,  des  reffources  qui  lui 
fournirent  les  moyens  d’enrichir  la  facriftie 
de  Senones  d’ornemens  prétieux  & d’une 
belle  argenterie , qui  rendent  cette  facriftie 
une  des  plus  riches  & des  mieux  afforties 
de  toute  la  province  & des  environs. 

Au  milieu  de  tous  ces  édifices  & de  tant  xlvi. 
d’entreprifes  notre  pieux  Abbé  n’oublioit  un  hô' 
pas  les  pauvres.  Sa  charité,  pour  foulager 
lqur  mifere  , & pourvoir  à leurs  befoins 
après  fa  mort , lui  fuggéra  le  defiein  d’éri- 
ger un  hôpital  au  lieu  même  de  Senones. 

Il  venoit  de  bâtir  de  fond  en  comble  la 
paroifie  de  ce  lieu , fituée  fur  une  hauteur 
à quelque  diftance  de  Senones.  Cette  dé- 
penfe  s’étoit  faite  à fes  frais,  à la  réferve 
de  quelques  contrats , que  la  communauté 
de  cette  ville  lui  »voit  cédés,  & qui  appar- 
tenoient  à la  fabrique  de  leur  églife.  Dom 
Calmet,  qui  auroit  pu  attacher  à fa  menfe 
abbatiale  ce$  contrats  , comme  un  fonds 
qu’il  avoit  acquis,  préféra  de  les  rétrocéder 
aux  habitans  pour  commencer  1»  dotation 
d’un  hôpital , qu’il  fe  propofa  de  fonder 
pour  le  foulagement  des  pauvres  malades 
de  la  principauté  de  Salm.  Le  contrat  de 
ceflïon  fut  paffé  le  4 février  *41.  t 

Par  cet  a&e  notre  Abbé  ne  fe  réferve  pour 
lui  & fes  fucceffeurs  Abbés , & , à leur  défaut. 
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aux  Prieurs  de  Senones,  que  le  droit  d’afliG- 
ter  à la  reddition  des  comptes  des  revenus 
dudit  hôpital , & de  donner  des  mandemens 
pour  la  diftribution  des  aumônes.  Non  con- 
tent de  cette  donation , qui  montoit'à  plus 
de  lix  mille  livres , il  fit  bâtir  à fes  frais  une 
belle  maifon,  très  - commode , fur  le  pen- 
chant de  la  petite  montagne  fur  laquelle  eft 
bâtie  la  paroille,  pour  y recevoir  les  ma- 
lades , & y loger  ceux  qui  feroient  chargeas 
du  foin  de  ces  malades. 

«■vil  L’abbaye  de  Senones,  ainfi  que  celles  de 
vifiredu  Moyenmoutier  & d’Etival , jouit  des  droits 
îeseno-  quafi  - èpifcopaux , exerçant  la  jurifdi&ion 
n«-  ordinaire  fur  le  diftrift  qui  en  dépend , com- 
pofé  de  quatre  paroifies  & de  deux  vicairies, 
defîervies  par  des  vicaires  réfidens.  D.  Cal- 
met , voulant  commencer  les  fondions  de 
fa  nouvelle  dignité  par  le  fpirituel , entre- 
prit la  vifire  épifcopale  des  églifes  de  fon 
territoire , & fit  de  fages  réglejnens  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre  & ladifcipline  ecclé- 
fiaftique.  il  fit  une  fécondé  vifite  en  1749. 
xl vm  Dom  Calmet,  toujours  attentif  à procu- 
icPrieu- rer  les  avantages  de  fa  congrégation,  fon- 
Mcnli-  Sea  férieufement  aux  moyens  de  l’étendre  , 
U?  - Lu-  en  lui  donna*  un  nouvel  établifiement.  Une 

ncvillc*  1 / • • « • 

,734.  autre  conildcr^tion , qui  regardoit  en  par- 
ticulier  l’intérêt  de  £a  maifon , le  confirma 
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dans  ce  deffein.  Il  favoit  que  Ton  abbaye 
paffoit  pour  une  des  plus  riches  de  la  pro- 
vince , & que  cette  réputation  l’expofoit 
plus  que  toute  autre  aux  inconvéniens  de 
la  commende.  Il  fe  perfuada  qu’une  diftrac- 
tion  confidérable  de  fa  menfe  abbatiale  la 
feroit  moins  rechercher , ou  au  moins  que 
par  ce  démembrement  il  procureroit  à fa 
congrégation  une  efpece  de  dedommage- 
ment. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  D.  Calmet 
fut  élu  abbé  de  Seoones  le  18  juillet  1728. 
Dès  le  lendemain  on  le  preffa  de  donner 
au  duc  Léopold  la  fàtisfaétion  de  faire  un 
établiffement  de  religieux  de  fa  congréga- 
tion à Lunéville.  Il  promit  d’y  peftfer  fé- 
rieufement  dès  qu’il  auroit  mis  ordre  aux 
affaires  & aux  réparations  des  bâtimens  qui 
fe  trouveroient  à faire  dans  fon  abbaye.  Pour 
mieux  entendre  ce  qui  eft  dit  ici  du  defir 
qu’avoit  t^ioigné  S.  A.  R.  de  Lorraine 
d’avoir  une  maifon  de  bénédiôins  dans  la 
ville  de  là  réOdence , il  faut  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut. 

Le  duc  Léopold  dès  le  commencement 
de  fon  régné  avoit  témoigné  dans  plufieurs 
occafions  cette  difpofition  j il  en  avoit  mê- 
me fait  la  proportion , & formé  le  projet 
plus  d’une  fois,  promettant  de  favorifer  cet 
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ctabliffement,  & de  donner  l’emplacement 
pour  y bâtir  un  monaftere.  Ce  Prince  en 
1698.  ayant  formé  le  defïèin  d’illuftrer  la 
ville  de  Nancy  capitale  de  fes  Etats , par 
l’établifièment  de  quatre  abbayes,  une  de 
chacun  des  quatre  ordres  rentés  du  pays , les 
.fupérieurs  de  la  congrégation  de  S.  Vanne  , 
pour  entrer  dans  les  vues  de  S.  A.  R.  réfo- 
lurent,  du  confentement  du  R.  P.  D.  Pierre 
Alliot  abbé  de  Senones,  de  transférer  fa 
menfe  abbatiale  à Nancy,  & de  l’unir  à per- 
pétuité à la  maifon  de  fainte  Croix , que  la 
congrégation  poffedoit  déjà  dans  la  même 
ville  , afin  de  la  rendre  plus  confidérable  & 
plus  puiflante , & par  conféquent  plus  en 
état  de  répondre  aux  intentions  de  S.  A.  R. 
Les  religieux  de  Senones  aflemblés  capitu- 
lairement  y donnèrent  leur  confentement 
le  30  juin  1698.  néanmoins  avec  certaines 
modifications  exprimées  dans  i’a&ede  leur 
confentement.  9 •- 

Ce  projet  d’union  n’eut  point  alors  fon 
effet } mais  dans  le  chapitre  général  de  la 
congrégation  tenu  dans  l’abbaye  de  Luxeuil 
en  1701.  il  fut  ordonné  qu’en  exécution  des 
bulles  de  Paul  V.  les  abbés  & prieurs  titu- 
laires des  maifons  de  la  congrégation  fituées 
en  Lorraine  feroient  queLques  démembre- 
mens  des  biens-fonds  de  leurs  menfes , pour 


Digitized  by 


L I V R E I.  x 77 
les  unir  à la  maifon  de  fainte  Croix  de  Nan- 
cy , qui  fut  dès  lors  érigée  en  abbaye.  Le 
R.  P.  dom  Pierre  Alliot  abbé  de  Senones 
donna  pour  fa  part  la  maifon  & les  biens 
qu’il  pofledoit  à Art  fur  Meurthe , près  de 
Nancy. 

En  1709.  le  même  Prince  conçut  le  def- 
fein  d’ériger  une  abbaye  dans  fa  ville  de  Lu- 
néville. Il  propofa  d’y  transférer  la  menfe 
abbatiale  de  Senones,  au  moins  en  partie. 
Il  fouhaitoit  cet  établiffement  avec  tant  d’ar- 
deur, qu’il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  payer 
de  fon  argent  le  bâtiment  qu’on  avoit  com- 
mencé à Senones , afin  que  l’Abbé  put  plus 
aifément  commencer  à bâtir  à Lunéville. 
L’abbé  Alliot  propofa  la  chofe  aux  reli- 
gieux de  Senones  , qui  s’y  oppoferent  for- 
tement, difant  qu’ils  ne  pourroient  confen- 
tir  à l’extinûion  du  titre  abbatial  d’un  mo- 
naftere  aulïï  ancien  & aufii  célébré  qu’étoit 
celui  de  Senones. 

En  1716.  S.  A.  R.  renôuvella  fes  inftan- 
ces  pour  l’établiflement  d’une  maifon  de  bé- 
nédiûins  à Lunéville.  Ce  Prince  propofa 
au  R.  P.  dom  Humbert  Belhomme  abbé  de 
Moyenmoutier  & préfident  de  la  congréga- 
tion , de  raffembler  à Lunéville  quelques 
prieurés  Amples , pour  former  une  abbaye 
avec  le  revenu  de  ces  prieurés.  Ces  prieurés 
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étoient  Infming , Chatenoy,  Lay,  Merva- 
ville , S.  Thiebaut  & quelques  autres  : mais 
dom  Belhomme  lui  ayant  fait  remarquer  que 
la  chofe  fouffriroit  de  grandes  difficultés  par 
rapport  à la  France  & aux  évêques , dans  la 
fouveraineté  & dans  les  diocefes  defquelsces 
prieurés , ou  les  abbayes  dont  ils  dépen- 
dofent , font  fitués , S.  A.  R.  fur  ces  re- 
montrances ne  jugea  pas  à propos  d’infif- 
rer  fur  ce  projet , ni  d’en  pourfuivre  l’exé- 
cution. f 

L’honneur  de  cet  établiffement  étoit  ré- 
fervé  au  defintéreffement  de  notre  Abbé. 
Dès  qu’il  fe  vit  paifible  dans  fon  abbaye,  il 
fe  propofa  , fans  toucher  au  titre  abbatial, 
d’en  démembrer  le  fonds  d’un  revenu  d’en- 
viron douze  mille  livres , pour  fonder  un 
monaftere  de  fon  ordre  à Lunéville.  Il  com- 
muniqua fon  deffein  au  confeil  de  régence 
établi  après  le  décès  du  duc  Léopold , ar- 
rivé en  1729.  Le  projet  fut  agréé  & applaudi, 
& on  en  follicita  les  bulles  en  cour  de  Ro- 
me. Elles  furent  expédiées  le  6 des  ides  du 
mois  de  juin  1734.  & confirmées  par  arrêt 
de  la  cour  fouveraine  de  Nancy  le  24  juillet 
fuivant , & enfuite  par  un  arrêt  du  confeil 
d’Etat  du  30'janyier  1735. 

Certains  incidens  imprévus  ayant  empê- 
ché l’exécution  du  premier  deffein , qui  étoit 
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de  faire  «et  établilfement  dans  la  ville  de 
Lunéville , S.  A.  K.  madame  la  Ducheffe  de 
Lorraine  régente  des  Etats  confentit  qu’il 
fe  fît  au  pçieuré  de  Léomont , qui  n’en  eft 
éloigné  que  d’une  lieue , fitué  fur  une  émi- 
nence, à droite  de  la  route  de  Lunéville  à 
Nancy.  Il  y fubfifta  pendant  quelque  tems: 
mais  comme  l'endroit  ne  parut  pas  propre 
pour  une  communauté  religieufe , tant  à 
caufe  du  défaut  des  eaux , que  pour  d’autres 
inconvéniens , qui  en  rendoient  le  féjour 
peu  commode , il  fut  réfolu  de  transférer  le  1 
nouveau  monaftere  au  Ménil  près  Lunéville, 
où  il  fubfifte  aujourd’hui.  On  acheta  donc 
de  M.  le  Prince  de  Craon , pour  une  fomme 
de  cent  mille  livres , la  maifon , la  ferme , 
le  grand  jardin  & les  autres  appartenances 
de  ce  lieu , provenant  de  M.  de  la  Tour  du  \ 

Ménil  de  Saint  Mihiel.  On  obtint  pour  cela 
le  confentement  de  S.  A.  R.  madame  la 
Régente.  Cette  tranflation  fut  confirmée 
par  de  nouvelles  bulles  de  fa  Sainteté , en 
date  de  l’an  1737.  Comme  la  communauté 
de  Senones  n’avoit  donné  fon  confente- 
ment à ce  démembrement  de  l’abbaye , qu’à 
condition  qu’oi\  lui  donneroit  quelque  in- 
demnité , dom  Calmet  lui  céda  huit  jours 
de  terre  fitués  au  bas  de  la  vigne  de  Léo- 
, mont , poux  y planter  une  nouvelle  vigne  j 
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ce  qui  s’eft  exécuté  du  confentement  des  re- 
ligieux du  Ménil , & a été  confirmé  au  cha- 
pitre général  de  l’an  173s.  Depuis  ce  tems- 
là  dom  Calmet  a encore  bâti  que  chapelle 
au  lieu  du  Ménil , dans  laquelle  les  religieux 
font  l’office.  Tels  ont  été  les  commence- 
mens  de  ce  petit  monaftere , qui  eft  dédié 
à la  fainte  Vierge  en  fon  annonciation. 

Le  Ménil  eft  une  efpece  de  fauxbourg  de 
Lunéville  , vers  le  midi,  où  il  y aune  cha- 
pelle dédiée  à faint  Maur  abbé,  autrefois 
hôpital.  Cette  chapelle  eft  deffervie  par  les 
chanoines  réguliers  , qui  font  curés  de  Lu- 
néville. 

xlix.  Tous  les  ouvrages  dont  nous  venons  de 
poftfon  parler , & les  autres  entreprifes  qu’il  faifoit 
dcJ-uff  Pour  Ie  bien  & l’avantage  de  fa  congréga- 
toire  de  tion  & de  fon  abbaye , ne  firent  pas  perdre 
ne.Com  de  vue  à dom  Calmet  fes  études , & ne 
îeVuHa  l’empêchoient  pas  de  compofer  de  nouveaux 
Re^icde  ouvrages.  Il  fit  imprimer  vers  ce  tcms  l’a- 
«olt^  brégé  de  l’hiftoire  de  Lorraine.  En  1734-  il 
donna  le  commentaire  littéral,  hiftorique 
& moral  fur  la  réglé  de  faint  Benoit.  L’hif- 
toire univerfelle,  facrée  & profane,  en  plu- 
fieurs  volumes  in- 40.  fut  commencée  vers 
le  meme  tems. 

L’hiftoire  généalogique  de  l’augufte  mai- 
fond’ Autriche,  compofée  par  le  R.  P.  Mar- 

, quard 
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quard  Hergott  célérier  de  l’abbaye  de  faint 
Blaife  dans  la  forêt  noire,  excita  quelques 
murmures  à la  cour  de  Vienne.  Cetre  his- 
toire parut  en  1737.  imprimée  magnifique-, 
ment  à Vienne  en  Autriche  , en  trois  vo- 
lumes in-folio , dédiée  à l’empereur  Charles 
VI.  cette  hiftoire,  dis-je,  excita  quelques 
murmures  de  la  part  des  petfonnes  attachées 
à la  maifon  de  Lorraine.  Le  pere  Hergott 
y donnoit  une  nouvelle  généalogie  de  la 
maifon  d’Autriche , différente  de  celles  qu’a- 
voient  données  le  pere  Viguier  de  l’Ora- 
toire,  M.  Eckard  & domCalmet.  Celui-ci 
fut  vivement  follicité  de  réfuter  le  nouveau 
fyfteme  du  pere  Hergott;  mais  il  ne  voulut 
point  fe  prêter  à l’amertume  du  zele  que  cer- 
taines perfonnes  témoignèrent  dans  cette 
occafion. 

On  lui  envoya  même  de  Vienne  une  lifte 
de  plufieurs  paragraphes  de  l’hiftoire  généa- 
logique, fur  lefquels  on  le  prioit  de  faire 
quelques  obfervations.  Dom  Calmet , qui 
connoilfoit  déjà  le  pere  Hergott , qui  lui 
avoit  écrit  deux  fois  pour  le  confulter  fur 
le  plan  de  fon  ouvrage , ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’entrer  en  difpute  avec  ce  favant  reli- 
gieux, ni  de  ciitiquer  un  ouvrage  très-efti- 
mable  d’ailleurs , rempli  d’érudition  & de 
recherches.  Il  fe  contenta  feulement  dans  la 
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fécondé  édition  de  fon  hiftoire  de  Lorraine 
de  répondre  modeftement  aux  preuves  fur 
lefquelles  le  pere  Hergott  appuyoit  fon  nou- 
veau fyfteme.  Il  en  fit  voir  le  foible  & l’in- 
certitude. On  peut  voir  la  nouvelle  hiftoire 
de  Lorraine,  tom.  I.  p.  CLXXXIV.  Origine 
de  la  maifon  de  Lorraine . 

i~  . Dom  Calmet , après  avoir  achevé  les  bâ- 
rît^01  timens  qu’iLavoit  jugés  néceflaires  pour  la 
k^ju’  commodité  de  fes  religieux  , après  avoir 
augmenté  le  nombre  des  maifons  de  fà  con- 
grégation en  Lorraine  par  la  fondation  du 
prieuré  du  Ménil , & employé  des  fommes 
très-confidérables  pour  enrichir  la  biblio- 
thèque & la  facriftie  de  fon  abbaye , voulut 
encore  afïurer  fon  abbaye , & empêcher 
qu’après  fa  mort  elle  n’eût  le  fort  de  la  plu- 
part de  celles  de  la  province , qui  font  au- 
jourd’hui prefque  toutes  en  commende,  en 
fe  donnant  un  coadjuteur  qui  pût  l’aider  dans 
l’exercice  de  fes  fondions  , & lui  fuccéder 
après  fon  décès.  L’exemple  du  R.  P.  dom 
Matthieu  Petitdidier  fon  prédécefleur,  qui 
s’étoit  vu  dépouillé  de  fon  abbaye  par  un 
dévolutaire  pendant  plufieurs  années , lui 
faifoit  craindre  qu’elle  ne  fut  expofée  aux 
mêmes  inconvéniens. 

L’abbaye  de  Senones,par  fafituationdans 
la  principauté  de  Salm , terre  immédiate  de 
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l’Empire  , devoit  jouir  du  droit  d’élire  fes 
abbés , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les  pays 
où  le  concordat  Germanique  eft  en  ufage  > 
mais  on  avoit  tenté  en  plus  d'une  occafion 
d’y  donner  atteinte  : enfin  dom  Matthieu 
Petitdidier  prédéceffeur  de  D.  Calmet  avoit 
fixé  l’état  de  l’abbaye,  en  obtenant  du  pape 
Benoit  XIII.  un  induit  pour  le  droit  d’é- 
leûion  à perpétuité  dans  Ton  abbaye.  Cet 
induit  avoit  mis  fin  à toutes  les  difficultés 
qu’on  avoit  faites  jufqu’alors , & qu’on  pour- 
rait faire  à l’avenir  fur  les  élevions  des  ab- 
bés réguliers  : il  y a feulement  cette  excep- 
tion , que  l’éleétion  fe  devra  faire  dans  les 
trois  mois  qui  fuivront  la  vacance  de  l’ab- 
baye. Dom  Petitdidier  n’obtint  cet  induit 
qu’après  avoir  été  contraint  de  renoncer  à 
fa  propre  élection. 

En  conféquence  dom  Calmet  en  écrivit 
à S.  A.  R.  le  duc  François  III.  aujourd’hui 
empereur,  qui  étoit  alors  à la  cour  de  Vien- 
ne , pour  lui  demander  permilfion  d’élire  un 
coadjuteur , & de  nommer  un  commiffaire 
de  fa  part  pour  affilier  à cette  élection  , & 
y maintenir  le  bon  ordre  & la*liberté  des 
fuffrages.  Dom  Calmet  propofa  fon  deffein 
à fa  communauté,  qui  s’affembla  à cet  effet 
le  6 du  mois  de  feptembre  1735.  & choilit 
d’une  voix  unanime  le  R.  P.  D.  Augullin 
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Fange  Ton  neveu,  fils  de  fa  fœur,  quipro- 
fefioit  pour  lors  la  philofophie  dans  l’ab- 
baye de  Senones.  Les  bulles  de  coadjutorie 
furent  expédiées  le  17  oûobre  de  la  même 
année.  Dom  Fange  reçut  la  bénédi&ion  ab- 
batiale le  10  mai  de  l’année  fuivante , le 
jour  de  l’Afcenfion , des  mains  de  M.  So- 
mier  archevêque  de  Céfarée  & grand-prevôt 
du  chapitre  de  Saint  Diez. 
et.  Le  mérite  & la  réputation  que  notre  Abbc 
envoie" 's’ctoit  acquife  par  fes  favans  ouvrages  & par 
$e?  Re  tant  de  belles  chofes  qu’il  avoit  faites,  tant 
«icspa>s  pour  fa  congrégation  que  pour  fon  abbaye, 
£cr«?  fe  répandirent  dans  prefque  toute  l’Europe, 
& lui  attirèrent  l’eltime  & la  confidération 
de  la  plûpart  des  favans  & des  gens  de  let- 
tres de  fon  tems.  Plufieurs  abbés  d’Alle- 
magne de  fon  ordre  lui  écrivirent  pour  le 
prier  de  recevoir  dans  fon  abbaye  quelques- 
uns  de  leurs  religieux,  pour  les  former  dans 
la  difcipline  régulière,  leur  donner  le  goût 
pour  les  bonnes  études  , & apprendre  fous 
lui  la  méthode  de  fe  conduire  dans  la  car- 
rière des  fciences. 

• Dès  l’aiAée  1732.  M.  l’Abbé  de  Gengen- 

bach  , abbaye  fituée  au  delà  du  Rhin  , du 
* t'*  cercle  de  Suabe , lui  envoya  deux  de  fes  re- 

ligieux prêtres.  L’exemple  de  cet  Abbé  porta 
celui  de  S.  Blaife  dans  la  forêt  noire  à en 
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faire  de  meme.  Il  écrivit  à D.  Calmet  pour 
lui  demander  la  même  grâce  pour  deux  de 
fes  religieux,  l’iin  prêtre,  & l’autre  feule- 
ment diacre.  Le  premier , nommé  D.  Ro- 
main Endel,  fut  choifi  en  1741.  pour  aller 
enfeigner  la  théologie  dans  l’univerfité  de 
Saltzbourg , & s’y  fit  diftinguer  par  fa  fcience. 
Le  fruit  du  féjour  que  ces  deux  religieux 
firent  dans  l’abbaye  de  Senones , fut  qu’a- 
près  leur  retour  ils  reformèrent  dans  l’ab- 
baye de  S.  Blaife  la  méthode  d’érudier  la 
théologie,  qui  y avoit  été obfervée  jufques- 
là  : on  s’y  étoit  plutôt  attaché  à des  quef- 
tions  fubtiles  & purement  fcholaftiques,qu’à 
la  bonne  théologie.  Ils  y introduifirent  celle 
des  maifons  de  l’ordre  de  faint  Benoit  en 
France,  où  l’on  étudie  l’écriture  fainte,  les 
conciles,  les  faints  peres,  &c.  méthode  qui 
a pris  aufli  racine  dans  d’autres  maifons  bé- 
nédictines d’Allemagne. 

M.  l’Abbé  de  Marmoutier  en  Alface,  près 
de  Saverne  , envoya  deux  de  fes  religieux  à 
Senones  dans  la  même  vue.  Quatre  jeune* 
religieux  de  l’abbaye  d’Eberfmunfter  en  Al- 
Cice  furent  envoyés  à Senones  pour  y faire 
une  partie  de  leurs  études.  Un  religieux  de 
l’abbave  d’Elchingen  enSuabe,à  deux  lieues 
au  defliis  de  la  ville  d’Ulm,  fur  le  bord  du 
Danube,  vint  en  1747.  fe  mettre  fous  la  dif- 
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ciplinedeD.  Calmet.  Unautre  del’abbaye 
de  Rhinau  en  Suifie  étoit  prêt  à partir  pour 
fe  rendre  à Senones , lorfque  la  mort  de  fon 
Abbé,  qui  furvint , l’empêcha  d’exécuter  fon 
deflein.  M.  l’Abbé  de  Schwarzach  écrivit 
de  même  en  1747-  à dom  Calmet  en  faveur 
de  deux  de  fes  religieux  , qu’il  fe  propofoit 
de  lui  envoyer  5 mais  ce  voyage  n’eut  point 
de  lieu.  Il  en  feroit  encore  venu  bien  d’au- 
tres, fi  l’éloignement  des  lieux , les  circonf- 
tances  de  la  guerre  ou  d’autres  raifons  n’a- 
voient  été  des  obftacles  à leur  procurer  cet 
avantage. 

C’eft  à cette  même  réputation  de  dom 
Calmet  que  l’on  doit  rapporter ’la  démar- 
che que  fit  en  1736.  l’univerfité  de  Saltz- 
bourg  pour  l’intéreffer  dans  fa  caufe , & 
pour  lui  demander  du  fecours  dans  le  be- 
foinoù  elle  fe  trouvoit.  Pour  mettre  le  lec- 
teur au  fait  de  cette  démarche , il  eft  à pro- 
pos de  remonter  jufqu’à  l’origine  de  cette 
univcrfitc.  Le  college  de  Saltzbourg , érigé 
en  univerlité  en  1622.  fut  donné  aux  peres 
bénédiélins  par  l’Archevêque  de  Saltzbourg, 
Marc  Sitticus , en  1619.  Les  bénédictins  de- 
puis l’époque  de  leur  établilïement  fe  font 
acquittés  de  cette  charge  avec  beaucoup  de 
gloire , & au  grand  contentement  de  la  pro- 
vince. Cette  univerfité  a produit  plufieurs 
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. grands  hommes , célébrés  par  leur  fcience 
& leur  érudition. 

Mais  vers  l’an  1736.  les  peres  jéfuites  ob- 
tinrent de  l’Archevêque  de  Saltzbourg  la 
permiflïon  d’ériger  un  college  en  cette  ville , 
en  récompenfe  des  travaux  qu’ils  avoient 
efîuyés  pour  ramener  à l’Eglife  pluîieurs 
milliers  d’habitans  de  l’archevêché  de  Saltz- 
bourg , qui  s’étoient  laifles  féduire  par  les 
miniftres  Proteftans.  A cette  première  grâce 
JM.  l’Archevêque  réfolut  de  leur  accorder 
celle  de  leur  permettre  d’ériger  une  maifon 
de  million  à perpétuité,  que  ces  peres  dé- 
voient fonder  par  le  fecours  des  perfonnes 
bien  intentionnées,  au  cas  que  les  peres  bé- 
nédictins ne  feroient  pas  en  état  de  fonder 
eux-mêmes  cette  maifon  de  million.  On  ne 
leur  donnoit  que  jufqu’à  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge , huitième  feptembre , pour 
conftituer  une  certaine  fomme , exempte  dé 
toute  charge , qui  devoit  aider  à faire  le 
fonds  de  cette  maifon  de  million. 

Les  bénédictins  appréhendoient  avec  rai- 
fonque.le  refus  d’exécuter  cette  propofition 
ne  fervît  de  prétexte  pour  leur  ôter  dans  la 
fuite  l’univerfité  , pour  la  donner  aux  peres 
de  la  fociété.  Dans  cette  circonftance  ils 
s’adrefferent  à plufieurs  abbés  de  l’ordre , 
pour  en  recevoir  quelques  fecours.  Quel- 
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ques  - uns  donnèrent  une  fomme  ; d’autres 
s’engageront  par  écrit  à contribuer.  Dans 
cette  preffante  néceflité  le  Recteur,  au  nom 
de  l’univerfité,  écrivit  à dom  Calmet /qui 
étoir  pour  lors  préfident  de  fa  congréga- 
tion pour  la  cinquième  fois,  une  grande 
lettre  , très-patétique , que  nous  donnerons 
à la  fin  de  cet  ouvrage.  Ils  le  follicitoient  à 
contribuer  de  fes  propres  revenus , & tâ- 
choient  d’intéreffer  la  congrégation  de  faint 
Vanne  dans  leur  caufe , & à faire  quelque 
effort  pour  les  fecourir  dans  un  befoin  aufli 
preffant.  D.  Calmet  répondit  par  une  let- 
tre , où  il  tâchoit  de  les  confoler , & leur 
promettoit  de  leur  procurer  quelque  afiif- 
tance. 

•Non  contente  de  cette  première  démar- 
che , l’univerfité  députa  deux  religieux  pro- 
feffeursen  théologie,  qui  arrivèrent  à Seno- 
nes,  & allèrent  trouver  D.  Calmet  à Raon- 
l’Etape , qu’une  fievre  violente  & prefque 
continue  tourmentoit  depuis  plufieurs  fe- 
maines , & avoit  obligé  de  fe  tranfporter 
en  ce  lieu  , diftant  de  trois  lieues  de  fon 
abbaye , chez  un  chirurgien  habile  dans  la 
guétifon  de  cette  forte  de  maladie.  Ces 
deux  religieux  lui  expofererit  le  fujet  de  leur 
voyage.  La  fituarion  où  fe  trouvoit  l’Abbé 
de  Senoncs , ne  lui  permettant  pas  de  leur 
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fournir  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin , 
il  leur  donna  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  les  fupérieurs  de  la  congrégation 
de  faint  Maur , & leur  promit  de  les  recom- 
mander à ceux  de  la  congrégation  de  faint  ' 
Vanne, dont  ils  imploroient  égalementl’aP- 
fiftance.  Ces  députés  allèrent  à Paris  , par- 
coururent plufieurs  maifons  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur , mais  ne  retirèrent  que  très- 
peu  de  profit  de  leur  long  voyage.  On  leur 
répondoit  partout  que  vu  lctat  où  fe  trou- 
voient  prefque  toutes  les  abbayes  de  France 
& de  Lorraine , dont  la  commende  abfor- 
boît  la  plus  grande  partie  des  revenus , l’au- 
tre fuffifant  à peine  à l’entretien  des  reli- 
gieux & aux  charges  des  maifons , il  ne  leur 
étoit  gueres  poflible  de  leur  procurer  des 
fecours  abondans.  On  ajoutoit  que  les  ab- 
bayes d’Allemagne , fi  riches  & fi  puifïàn- 
tes , & qui  prefque  toutes  jouilïoient  de 
l’avantage  d’être  pofiedées  en  régie,  étoient 
bien  plus  en  état  de  les  aider  ; que  l’uni- 
verfité  de  Saltzbourg , quoique  glorieufe  à 
tout  l’ordre  de  faint  Benoit , n’étoit  qu’un 
érablilTement  particulier , dont  l’utilité  ne 
pouvoit  réjaillir  que  fur  les  maifons  de  l’or- 
dre fituées  en  Allemagne,  & dont  celles  de 
France  & de  Lorraine  ne  pouvoient  tirer 
aucun  avantage. 
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. L'année  fuivante  l’univerfité  de  Saltz- 
bourgfit  une  nouvelle  tentative,  & écrivit 
une  fécondé  lettre,  très-preffante , à l’Abbé 
de  Senones , qui  étoit  fur  la  fin  de  fa  préfî- 
dence.  Il  s’acquitta  au  chapitre  général  de 
1737.  de  fa  commiflion  5 mais  les  mêmes  rai- 
fons  d’impuifTance,  qui  fubfiftoient  toujours, 
ne  permirent  pas  aux  fupérieurs  de  la  con- 
grégation de  donner  du  fecours  à l’univer- 
fité  de  Saltzbourg.  Dans  une  circonftance 
plus  favorable  que  celle  où  l’Abbé  de  Se- 
nones fe  .trouvoit  alors , il  fe  feroit  porté 
avec  joie  à afüfter  fes  confrères  de  Saltz- 
bourg. . . 

lui.  Les  foins  que  D.  Calmet  fe  donnoit  pour 
raiiîc*Â  maintenir  la  paix  dans  fa  congrégation , & 
nTun?-*"  conc^ier  les  efprits  , ne  l’empêchoient  pas 
▼afeiic.  de  donner  une  partie  de  fon  tems  à la  com- 
pofition  de  nouveaux  ouvrages  : nous  rap- 
portons à ce  tems-là  l’époque  de  fon  his- 
toire univerfelle , dont  voici  l’occafion.  D. 
Calmet  fe  trouvant  à Strafbourg  pour  les  af- 
faires de  fa  maifon , vifita  la  boutique  de 
Jean-Reinold  Dulfecker  imprimeur-libraire 
de  cette  ville,  qui  lui  demanda  un  ouvrage 
de  fa  façon , efpérant  que  la  réputation  de 
l’auteur  lui  en  procureroit  un  grand  débit , 
& lui  afïùreroit  un  profit  confidérable.  Il  lui 
infinua  qu’une  hiftoire  univerfelle , fortie  de 
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ùl  plume,  ferait  bien  reçue  du  public.  L’Ab- 
bé de  Senones  lui  demanda  quelque  tems 
pour  délibérer  fur  le  plan  & la  méthode  de 
cette  hiftoire.  Nous  avons  obfervé  ci -de- 
vant que  dès  l’année  1716.  lorfque  D.  Cal- 
met  étoit  encore  à Paris,  occupé  à faire  im- 
primer fon  commentaire  ftir  la  bible , il  avoit 
déjà  formé  le  projet  de  travailler  à une  his- 
toire générale  eccléfiaftique  : celui  d’une  hif- 
toire univerfelle  étoit  beaucoup  plus  vafte, 
puifqu’il  embrafloit  l’eccléfiaftique  & le  ci- 
vile. Après  avoir  réfléchi  fur  la  propofitioi* 
du  libraire  de  Strafbourg , il  fe  détermina  à 
entreprendre  cet  ouvrage  : il  en  donna  le 
projet  en  1733.  où  il  rend  compte  au  public 
de  fon  deflein.  Le  premier  volume  parut 
déjà  en  1735.  Cette  hiftoire  devoitêtre  d’a- 
bord renfermée  dans  fix  volumes  in-quarto  : 
mais  fur  les1  remontrances  que  l’on  fit  à l’au- 
teur qu'une  aufli  grande  abondance  de  faits, 
ne  pourraient  être  contenus  dans  un  aufli 
petit  nombre  de  volumes  ; que  ces  faits  ne 
pourraient  y être  rapportés  qu’en  raccourci , 
dî  d’une  maniéré  peu  inftruûive  î que  fon 
hiftoire  ne  ferait  qu’un  petit  abrégé  & une 
fimple  efquifle  ; que  l’on  fe  plaignoit  déjà 
du  trop  grand  nombre  d’abrégés , qui  n’ap- 
prenoient  que  des  dates  & des  faits  mal  cir- 
conftanciés  : ces  c«nfidérations  obligèrent 
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dom  Calmet  à augmenter  le  nombre  de6 
volumes , & au  lieu  de  fix  volumes , aux- 
quels il  s’étoit  d’abord  reftreint , il  a pouffé 
cette  hiftoire  jufqu’à  près  de  quatorze  vo- 
lumes. 

tiv.  La  maifon  du  Châtelet  eft  une  des  plus 
”‘1a‘reilluftres  de  la  Lorraine  : elle  a été  revêtue 
dans  tous  les  tems  des  premières  charges  à 
tdet.  la  cour  & dans  les  armées  des  Ducs  de  Lor- 
/41'  raine.  Les  alliances  de  cette  maifon  répon- 
dent à la  grandeur  de  fon  origine.  D.  Cal- 
met , attaché  depuis  long-tems  à cette  mai- 
fon par  les  marques  de  confidération  & de 
bienveillance  qu’il  en  avoit  reçues  en  plu- 
fieurs  occafions,  & principalement  de  feû 
M.  le  marquis  du  Châtelet  de  Cirey  en  Lor- 
raine & de  madame  fon  époufe,  avec  lef- 
quels  il  étoit  lié  d’amitié , entreprit,  à leurs 
prières , de  travailler  à l’hiftoire  généalogi- 
que de  leur  maifon.  L’hiftoire  de  Lorraine, 
qu’il  venoit  de  donner  au  public  depuis 
quelques  années , & dont  il  méditoit  dès 
lors  une  nouvelle  édition , le  mettoit  plus 
à portée  qu’on  ne  l’avoit  été  avant  lui  d^é- 
claircir  parfaitement  ce  qui  regarde  l’origine 
de  la  maifon  du  Châtelet  ; & ne  doutant  pas 
qu’elle  ne  fut  effeftivement  une  branche  de 
celle  de  Lorraine , il  crut  devoir  fe  charger 
d’en  publier  l’hiftoire  comme  étant  une 
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fuite  naturelle  & une  dépendance  de  celle  , ! 

de  Lorraine.  Cette  hiftoire  parut  en  1741. 

On  a remarqué  ci-delïus,  en  parlant  de  \ 

l’hiftoire  de  Lorraine,  que  dom  Calmet  n’a- 
voit  pas  eu  toute  la  liberté  dont  il  auroit 
dû  jouir  pour  compofer  cette  hiftoire , & 
qu’on  l’avoit  obligé  d’y  faire  des  retranche- 
mens  très-confidérables.  La  révolution  arri- 
vée dans  cet  Etat  depuis  la  première  édi- 
tion , & qui  a réuni  la  Lorraine  à la  cou- 
ronne de  France,  lui  fournit  une  occafion 
favorable  de  rétablir  dans  une  nouvelle  édi- 
tion tout  ce  qui  avoit  été  fouftrait  de  la  pre- 
mière , & d’y  faire  les  augmentations  & les 
corrections  que  le  public  fouhaitoit  qu’il  y 
fît. 

Dès  que  l’on  fiit  averti  que  dom  Calmet 
fongeoit  à donner  une  nouvelle  édition  de 
fon  hiftoire  de  Lorraine , quelques  perfon- 
ness’aviferent  d’inftnuer  à cette  augufte  mai- 
fon  que  dom  Calmet  avoit  oublié  les  fenti- 
mens  que  l’on  avoit  toujours  remarqués  en 
lui  pour  les  Princes  de  Lorraine  : on  char- 
gea même  une  perfonne  de  confidération , 
qui  fe  trouvoir  alors  à Vienne , de  rendre 
un  compte  exatt  des  difpofitions  de  notre 
Abbé.  Cette  perfonne  lui  écrivit  qu’on  fie 
préfumoit  pas  qu’en  rétabliflant  les  cartons 
de  la  première  édition  de  l’hiftoire  de  Lor- 
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raine , il  dût  inférer  dans  la  nouvelle  ce  que 
l’on  avoit  retranché  dans  la  première,  par 
confidération  pour  la  France  ; qu’en  ce  qui 
concernoit  la  nature  du  duché  de  Lorraine 
& les  ades  ou  voies  de  fait,  qu’on  l’oblige- 
roit  de  donner  au  public , on  ne  voyoit  pas 
qu’il  pût  s’en  défendre  ; mais  que  ces  fortes 
de  chofes  dévoient  être  regardées  comme 
indifférentes,  puifque  dans  bien  des  Etats 
on  voyoit  fouvent  des  révolutions , qui  en 
ont  changé  pour  un  tems  la  nature , que  des 
circonftances  plus  favorables  ont  rétablie. 

D.  Calmet  n’eut  pas  de  peine  à difliper 
ces  foupçons.  Il  avoit  donné  en  tout  tems 
des  preuves  fi  précifes  de  fon  refped  & de 
fon  attachement  à la  férénilhme  maifon  de 
Lorraine , que  l’on  ne  devoit  pas  le  croire 
capable  de  manquer  à fes  premiers  fenti- 
mens , ni  de  rien  avancer  qui  pût  intéref- 
fer  la  gloire  & les  droits  de  fes  anciens  Sou- 
verains. 

Audi  eut -il  grand  foin  , avant  de  com- 
mencer fon  fupplément  à l’hiftoire  de  Lor- 
raine, de  prelîentir  S.  A.  R.  le  duc  Fran- 
çois fur  cette  entreprife , & de  lui  deman- 
der fon  agrément  pour  l’imprelfion  de  cet 
ouvrage.  Il  pria  M.  le  comte  de  Richecourt 
miniftre  de  ce  Prince  en  Tofcane  de  folli- 
citer  ce  confentement.  • 
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S.  A.  R.  étoit  fi  perfuadée  de  l’attache- 
ment de  dom  Calmet  à fon  augufte  maifon , 
que  délirant  avoir  un  monument  du  régné 
de  S.  A.  R.  madame  la  Duchefie  douairière 
de  Lorraine  fa  mere,  à Commercy,  elle  lui 
fit  écrire  en  1740.  pour  lui  demander  le  fujet  " 
d’une  médaille. 

C’étoit  peu  pour  dom  Calmet  de  s’être 
juftifié  des  foupçons  qu’on  auroit  pu  infpi- 
rer  fur  le  changement  de  fes  difpofitions  : 
il  envoya  à Vienne  un  efiai  fur  l’origine  & 
la  généalogie  de  la  maifon  d’Autriche , qui 
fut  très-bien  reçu  de  cette  cour.  Voici  les 
termes  de  la  lettre  que  M.  de  Charvetcon- 
feiller  & chancelier  de  S.  A.  R.  le  duc  Char- 
les de  Lorraine  lui  écrivit  à ce  fujet.  » J’ai 
» reçu  réponfe  de  Vienne  au  fujet  de  l’elTai 
» que  vous  m’aviez  confié  fur  l'origine  & la 
» généalogie  de  la  maifon  d’Autriche.  La 
» Reine  eft  très-fenfible  au  zele  que  vous  lui 
» témoignez  en  toute  occalion.  Elle  fe  re- 
v pofe  fur  vos  fentimens , comme  fur  vos 
» lumières , dont  elle  a connoifiance. 

» J’ai  vu  le  profpeftus  de  votre  nouvelle 
» édition.  Il  annonce  des  chofes  extrême- 
» ment  curieufes  & intérefiantes.  Permettez- 
» moi  feulement  de  vous  obferver  que  vous 
» aurez  befoin  de  votre  délicateffe  pour  tou- 
» cher  les  devoirs  du  duché  de  Bar  ; les  ter- 
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» mes  du  traité  de  Bruges,  & ce  quis’eft  pra- 
» tiqué  jufqu’à  nos  deux  derniers  Ducs , ne 
» feroient  peut-être  pas  du  goût  du  gouver- 
» nement , & un  fyfteme  contraire  pourroit 
» dans  la  fuite  déplaire  à la  maifon  de  Lor- 
» raine.  J’efpere,  Monfieur , que  vous  re- 
» cevrez  cette  foible  réflexion  comme  une 
» preuve  de  l’attachement  fincere  & du  ref-  \ 
» ped  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être , &c.  « 
Cette  lettre  eft  du  8 juin  1743.  Dans  une 
autre  lettre  M.  Charvet  dit  qu’il  a été  char- 
gé de  la  cour  de  Vienne  de  lui  renouveller 
qu’on  a été  fenfible  à fon  attention  & à Ion 
zele.  Lettre  du  13  feptembre  1743. 

En  même  tems  un  auteur  Saxon,  nommé 
Chrétien  Wienner  , compofa  un  écrit  très- 
fatyrique  & mordant  contre  l’ouvrage  du 
K.  P.  Marquard  Hergott,  qu’il  apporta  lui- 
même  à Vienne.  Cet  aventurier  fe  glori- 
fioit  d’être  en  commerce  très-intime  avec 
l’Abbé  de  Senones , fe  vantant  que  cet  Abbé 
deflroit  de  l’attirer  auprès  de  lui  pour  le  fou- 
lager  dans  fes  travaux  littéraires.  Il  efpéroit 
par  ce  moyen  fe  concilier  la  bienveillance 
de  S.  A.  R.  & obtenir  une  bonne  penfion 
de  la  cour  de  Vienne  , en  qualité  d’hifto- 
riographe.  On  écrivit  à dom  Calmet  pour 
favoir  la  vérité  de  ce  que  cet  homme  avan- 
çoit.  Il  répondit  qu’il  ne  connoiffoit  ni  cet 
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auteur  ni  fon  ouv  rage,  & qu’il  n’avoit  jamais 
eu  aucune  relation  avec  lui.  Lettre  de  M.  de 
S.  Urbain , 16  août  1741. 

Quatre  ans  après,  c’eft-à-dire,  en  1745. 
fa  Majefté  Impériale  ordonna  que  l’on  fît 
tenir  à dom  Calmet  un  ouvrage  fur  l’ori- 
gine des  maifons  d’Autriche  & de  Lorrai- 
ne , compofé  par  un  favant  Allemand , qui 
prend  le  titre  d’hiftoriographe  & de  con- 
seiller de  leurs  Majeftés  Impériales,  pour  en 
dire  fon  fentiment , fans  lui  en  faire  con- 
noître  l’auteur.  Le  jugement  que  notre  Abbé 
porta  de  cet  ouvrage,  fut  bien  reçu  & ap- 
plaudi à Vienne.  Ce  même  auteur  a encore 
fait  imprimer  en  un  volume  in-quarto  les 
alliances  des  maifons  d’Autriche  & de  Lor- 
raine. 

Quoique  dom  Calmet  ne  fût  point  fupé-  L v. 
rieur  général  de. fa  congrégation,  néanmoins 
la  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  , île  fies 
faifoit  que  l’on  s’adrefl'oit  à lui , meme  des 
pays  étrangers  , quand  il  s’agiffoit  de  pro- 
curer  le  bien  & la  gloire  de  fon  ordre.  En  «r-n.  * 
1743.  M.  l’Abbé  de  Breunow  ou  de  fainte 
Marguerite  près  de  Prague  capitale  du  royau- 
me de  Boheme  , prc'fident  & vifiteur  géné-  * 
ral  de  la  congrégation  de  Boheme,  de  l’or- 
dre de  faint  Benoit,  conçut  le  deffein  d’é- 
tablir à Prague  un  college  pour  la  jeune  no- 
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blefle  de  ce  royaume , dans  lequel  des  reli- 
gieux bénédi&ins  dévoient  enfeigner  les 
fciences  qui  conviennent  à des  perfonnes 
de  condition.  Le  pere  Olivier  Légipont, 
qui  fe  trouvoit  alors  à Vienne , eut  occa- 
fion  d’y  voir  M.  l’Âbbc  de  Breunow , qui 
lui  communiqua  fon  projet  : le  pere  Legi- 
pont lui  fit  entendre  qu’il  ne  pourroit  mieux 
faire  que  de  s’adrefier  à notre  Abbé.  L’Abbé 
de  Breunow  donna  commiflion  à ce  reli- 
gieux d’en  écrire  de  fa  part  à dom  Calmet, 
& de  le  prier  de  féconder  fes  vues  dans  l’en- 
treprife  qu’il  méditoit.  Il  demandoit  qu’on 
dui  envoyât  quelques  religieux  habiles  de  la 
congrégation  de  faint  Vanne,  pour  préfi- 
der  aux  études  que  l’on  devoit  établir  dans 
ce  college,  & apprendre  aux  religieux  de 
l’abbaye  de  Breunow,  que  l’on  deftinoit  pour 
profeflTeurs  dans  ce  nouvel  établiffement ,'  la 
bonne  méthode  d’étudier  la  théologie , l’é- 
criture fainte,  les  faints  peres , les  conciles, 
l’hiftoire  eccléfiaftique , &c. 

D.  Calmet,  qui  ne  refpiroit  que  la  gloire 
& l’utilité  de  fon  ordre  * & le  grand  bien 
que  devoit  produire  un  établifîement  de 
• cette  nature , fe  prêta  volontiers  aux  vues 
de  M.  l’Abbé  de  Breunow,  charmé  de  trou- 
ver cette  occafion  de  faire  honneur  à fa  con- 
grégation. Il  jetta  les  yeux  fur  les  RR.  PP. 
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dom  Léopold  Poirel  & dom  Placide  Pier- 
fon,  tous  les  deux  anciens  profeffeurs  de 
théologie , & l’un  & l’autre  d’un  mérite  dis- 
tingué : mais  la  guerre  qui  furvint  fur  ces 
entrefaites  entre  la  maifon  d’Autriche  & le 
Roi  de  PrulTe , fit  évanouir  ce  beau  projet, 

& échouer  cettre  entreprife.  Lettre  du  pere 
Legipont  du  mois  de  décembre  1743. 

Pendant  prefque  tout  le  cours  de  l’année  lvi. 
1743.  notre  Abbé  fut  tourmenté  d’une  fcia- 
tique,  qui  lui  caufoit  des  douleurs  très- ai- ^eres- 
gués , & le  mit  prefque  hors  d’état  de  fe  fou- 
tenir.  Cette  fituation  fàcheufe  n’interrompit 
point  fon  alfiduité  au  travail  ni  fes  exercices 
de  religion.  Ses  religieux , qui  voy oient  avec 
peine  qu’il  négligeoit  les  remedes  qui  au- 
roient  pu  apporter  quelque  foulagement  à 
fes  douleurs , qui  craignoient  que  cette  in- 
commodité ne  le  réduisît  à l’impuiflance  de 
continuer  fes  ouvrages , & n’eût  peut-être 
pour  eux  des  fuites  encore  plus  facheufes  , 
le  folliciterent  de  fe  faire  tranfporter  aux 
eaux  de  Plombières  : il  céda  à leurs  inftan- 
ces  & à celles  de  fes  amis.  Le  peu  de  con- 
fiance qu’il  avoit  en  cette  forte  de  remede , 
l’affujettifiement  qu’occafionnent  néceffai- 
rement  les  exercices  que  l’on  doit  faire  en 
prenant  ces  eaux  chaudes , l’air  de  diffipa- 
tion  que  l’on  refpire  en  ce  lieu , où  fe  ren- 
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dent  à chaque  faifon  des  perfonnes  de  tout 
. fexe  & de  toute  condition , lui  en  donnoient 
beaucoup  d’éloignement.  Il  y alla  néan- 
moins; & quoiqu’il  ait  relfenti  enfuite  quel- 
que foulagement  dans  les  douleurs  de  fon 
mal,  il  ne  voulut  jamais  convenir  que  la 
vertu  des  bains  de  Plombières  avoit  pro- 
duit en  lui  ce  bon  effet , aimant  mieux  l’at- 
tribuer à la  bonté  de  fon  tempérament  & à 
la  nature  elle* même  , qui , félon  lui,  dimi- 
minue  à la  longue  toutes  les  douleurs  aiguës. 
Il  a toujours  témoigné  beaucoup  d’éloigne- 
ment des  remedes  qui  n’étoient  pas  confor- 
mes à la  (implicite  de  fon  état , & fe  con- 
tentoit  de  ceux  qui  font  vils , communs,  & 
qui  peuvent  convenir  à des  perfonnes  qui 
font  profeûion  de  vivre  dans  une  exaûe  pau- 
vreté. 

Si  dom  Calmet  eut  lieu  de  s’ennuyer  une 
partie  du  tems  qu’il  refta  à Plombières , il  en 
fut  dédommagé  par  l’honneur  qu’il  eut  d’y 
trouver  M.  le  cardinal  de  Rohan  & M.  le 
maréchal  de  Belleifle , dont  il  reçut  des  mar- 
ques particulières  d’eftime  ôc  de  bonté.  Il 
arriva  meme  pendant  fon  féjour  en  ce  lieu 
une  affaire  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites 
pour  fa  maifon , fi  ces  deux  grands  hommes 
ne  s’y  fuffent  intéreffés.  Un  religieux  d’une 
abbaye  voiline , qui  n’eft  point  de  l’ordre 
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de  faint  Benoit , s’étoit  avifé , à l’infçu  de  v 
fon  Supérieur  & des  Abbés  de  Senones  & 
de  Moyenmoutier , de  paffer  dans  le  camp 
du  prince  Charles  de  Lorraine , qui  étoit 
alors  au  delà  du  Rhin  à la  tête  de  l’armée 
ennemie , & de  demander  à S.  A.  R.  des 
lettres  de  fauvegarde  pour  les  trois  abbayes. 
Ce  religieux  fut  arrêté  à fon  retour  ; on  lui 
faifit  fes  lettres  de  fauvegarde , & on  le  re- 
tint prifonnier  pendant  quelque  tems.  Dom 
Calmet , à qui  on  fit  favoir  l'aventure  , en 
parla  à MM.  le  cardinal  de  Rohan  & le  ma- 
réchal de  Belleifle , en  leur  proteftant  de 
fon  innocence,  & de  l’ignorance  où  il  étoit 
de  la  démarche  de  ce  religieux.  Ces  Sei- 
gneurs le  rafiùrerent , en  lui  promettant  d’en 
écrire  en  cour , & cette  affaire  n’eut  aucune 
fuite. 

Quoique  le  féjour  de  Plombières  ne  foit 
rien  moins  que  propre  aux  fciences  & aux 
belles  lettres,  dom  Calmet,  qui  trouvoit 
prefque  partout  des  fujets  de  s’inftruire,  & 
de  faire  des  remarques,  qui  lui  fervoient  en- 
fuite  à enrichir  la  république  des  lettres, 
employa  l’intervalle  de  fes  exercices  à faire 
des  obfervations  fur  les  fources  des  eaux 
chaudes , fur  les  étuves , le  bourg  & les  en- 
virons de  Plombières  , fur  la  nature  & les 
effets  des  bains,  principalement  fur  l’anti- 

G iij  ' 


102  Vie  de  Dom  Calmet. 

' quité  du  lieu  & des  bains  de  Plombières , fur 
les  monumens  anciens  que  l’on  y remarque 
encore.  Il  eut  plufieurs*  entretiens  fur  tout 
cela  avec  M.  Maire  favant  médecin  de  Rc- 
miremont,qui  étoit  aufli  médecin  de  Plom- 
bières. Dom  Calmet  fe  fervit  quelque  tems 
après  de  fes  obfervations , pour  compofec 
un  ouvrage  exprès  fur  ce  fujet.  Il  parut  en 
1748.  fous  le  titre  de  Traité  hijlorique  des  eaux 
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& bains  de  Plombières , Qrc. 

LVii.  De  retour  de  Plombières  dom  Calmet, 
deP  fuite  rendu  à lui -même  & à fes  études,  publia 
J^“‘rs  plufieurs  ouvrages , qui  fe  font  fuccédés  avec 
tant  de  rapidité , qu’ils  fembloient  naître 
fous  fa  plume.  U donna  la  nouvelle  édition 
de  l’hiftoire  de  Lorraine  en  fix  volumes  , 
dont  le  premier  parut  en  1745.  les  autres 
fuivirent  de  près.  11  publia  des  diflertations 
fur  les  apparitions  des  efprits  & fur  les  re- 
venans  de  Hongrie  & de  Moravie , en  un 
volume  in-douqe.  Il  donna  fon  traité  hifto- 
rique  des  eaux  de  Plombières  en  1748.  Il 
entreprit  en  même  tems  l’hiftoire  des  hom- 
mes illuftres  qui  ont  fleuri  en  Lorraine  ôc 
dans  les  trois  évêchés  de  Metz,  Toul  & 
Verdun,  qui  parut  en  1751.  Cet  ouvrage 
eft  un  monument  que  la  main  patriotique 
de  l’auteur  a élevé  aux  mufes  & aux  beaux 
arts , cultivés  par  fes  compatriotes,  Cette 
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bibliothèque  eft  extrêmement  curieufe , & ' 
met  au  fait  de  la  vie  & des  ouvrages  des 
favans  & illuftres  Lorrains. 

Dom  Calmet  étoit  à peine  forti  de  ce  tra- 
vail , que  fon  amour  pour  fon  pays  le  porta 
à en  donner  un  autre  , qui  n’eft  pas  moins 
intéreflant  & curieux  : c’eft  une  notice  de  la 
Lorraine  , qui  comprend  les  duchés  de  Bar 
& de  Luxembourg,  l’éleétorat  de  Trêves, 
les  trois  évêchés , les  villes  principales  & 
autres  lieux  les  plus  célébrés.  Notre  favant 
Abbé,  encompofànt  l’hiftoire  de  Lorraine, 
avoit  eu  foin  de  ramalTer  beaucoup  de  faits 
& d’anecdotes  concernant  la  plupart  des 
villes,  bourgs,  villages,  châteaux^,  églifes 
& monafteres,  qui  n’ont  pu  entrer  dans  l’hif- 
toire.  Pour  ne  point  priver  le  public  du  fruit 
de  fes  colledtions  & des  découvertes  curieu- 
fes  qu’il  avoit  faites  fur  bien  des  lieux  de  Lor- 
raine , autrefois  confidérables,  mais  aujour- 
d’hui enfevelis  dans  l’obfcurité  de  leur  état 
a&uel , il  s’imagina  rendre  fervice  à fa  pro- 
vince de  tirer  ces  lieux  de  la  poufliere  , en 
donnant  l’hiftoire  ancienne  & moderne  de 
ces  mêmes  lieux,  La  notice  de  la  Lorraine 
n’a  commencé  à paroître  qu’en  1756. 

Il  fembloit  que  notre  Abbé,  après  fes  ou- 
vrages immenfes  fur  l’écriture  fainte,n’avoit 
plus  rien  à ajouter  aux  travaux  qu’il  avoit 
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employés  à cette  étude  : mais  comme  l’écri- 
ture fainte  eft  elle-même  un  fonds  inépui- 
fable,  où  il  y aura  toujours  à défricher  ( plus 
on  le  cultive,  plus  l’on  trouve  de  nouvelles 
, ‘ recherches  & de  nouvelles  découvertes  ),D. 

Calmet  fut  invité  par  les  imprimeurs  de 
Paris  de  leur  faire  part  de  ce  qu’il  auroit 
de  nouveau  à ajouter  à fon  commentaire  fur 
la  bible  & aux  differtations  qui  l’accompa- 
gnent , pour  enrichir  la  nouvelle  bible  en 
latin  & en  françois  , qu*ils  fe  propolbient 
de  donner  au  public.  Le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  parut  en  1748.  fous  ce  titre  : La 
bible  en  latin  £r  en  français  , avec  des  préfaces  , 
des  differtations  & des  notes  littérales , critiques 
(y  hijloriquesy  frc,  D.  Calmet  compofa  en- 
core dix  nouvelles  differtations , qui  ont  été 
imprimées  dans  cette  nouvelle  bible.  L’au- 
teur de  cette  bible  y fit  entrer  le  commen- 
taire de  dom  Calmet,  réduit  en  notes  litté- 
rales, critiques  & hiftoriques,  placées  fous 
les  verfets  aufquels  elles  ont  rapport , & pro- 
pres à faire  voir  la  différence  de  l’original , 
& à applanir  les  difficultés.  On  y trouve  aufïi 
toutes  les  differtations  répandues  dans  fon 
commentaire , & placées  au  commencement 
de  chaque  livre  de  la  bible.  Cet  ouvrage 
contient  quatorze  volumes  in-quarto. 
son  ' Dom  Calmet , pour  mettre  quelque  inter- 
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valle  entre  la  compofition  de  ces  différensv°yaS£ 

F . enSuiUe 

ouvrages,  entreprit  en  1748.  de  vmter  une  174g. 
partie  de  la  Suiffe.  Il  y avoit  long-tems  qu’il 
avoit  formé  ce  projet.  Nous  avons  remar- 
qué ci-devant  qu’en  1730.  M.  le  cardinal 
Palftonei,  alors  nonce  à Lucerne,  l’avoit 
invité  avec  beaucoup  d’inllance  à faire  ce 
voyage  ; mais  les  bâtimens  que  D.  Calmée 
avoit  déjà  commencés  dans  fon  abbaye  , la 
multitude  d’autres  affaires  qui  l»i  éroient 
furvenues,  en  avoient  fufpendu  l’exécution. 

Se  voyant  donc  plus  libre  cette  année,  il 
fe  détermina  à l’entreprendre.  Il  y étoit  in- 
vité principalement  par  MM.  les  Abbés 
d’Einfidlen  ou  Notre-Dame  des  Hermites 
& de  Moury.  Il  y étoit  encore  excité  par 
l’exemple  du  P.  Mabillon , dont  il  fe  flat- 
toit  de  fuivre  le§  traces  , & de  vifiter  une 
contrée  où  ce  grand  homme  avoit  recueilli 
une  fi  abondante  moiffon  pour  la  républi- 
que des  lettres. 

Dom  Calmer  partit  de  fon  abbaye  de  Se- 
nones  le  14  juin  de  cette  année  , accom- 
pagné du  R.  P.  dom  Auguftin  Fangé  fon 
coadjut^  ôc  fon  neveu , & du  R.  P.  dom 
Maximin  Knepler,  qui  favoit  la  langue  alle- 
mande , & qui  connoiffoit  déjà  le  pays , pour 
y avoir  fait  un  voyage.  Ils  arrivèrent  ce  jour- 
là  même  au  val  de  Viller.  D.  Calmet , qui 
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ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  l’inf- 
truire  dans  fes  recherches  d’anciens  monu- 
mens  , s’arrêta  en  ce  lieu  pour  y examiner 
les  reftes  d’une  ancienne  abbaye  de  l’ordre 
de  S.  Benoit , aujourd’hui  prefque  entière- 
ment détruite , & dont  les  biens  font  unis 
à celle  d’Andlau.  Cette  abbaye  fe  nomme 
Honcourt,  Hugonïs-Guria.  Il  n’y  a en  ce  lieu 
que  quelques  veftiges  de  l’ancien  monaftere , 
& une  églife  en  forme  de  rotonde , d’une 
ftruûure  linguliere. 

Le  1 5 juin  nos  voyageurs  arrivèrent  à Geb- 
viller,  petite  ville  de  la  haute  Alface,  de 
la  dépendance  de  l’abbaye  de  Mourbach,  & 
où  les  religieux  de  cette  ancienne  abbaye  fe 
font  retirés  dans  une  très-belle  maifon  qu’ils 
ont  en  ce  lieu , depuis  que  leur  églife  de 
Mourbach  a été  démolie.  Ils  y furent  reçus 
avec  toutes  les  démonftrations  d’amitié  par 
M. de Ratshamhaufen,  alors  coadjuteur,  au- 
jourd’hui abbé-prince  de  Mourbach.  Ils  n’y 
féjoumerent  qu’autant  de  tems  qu’il  fallut 
pour  vifiter  la  bibliothèque , qui  n’eft  re- 
commandable que  par  plufieurs  manufcrits 
très-prétieux.  . % 

Le  17  du  même  mois , au  lieu  d’aller  droit 
à Bafle , ils  fe  détournèrent  de  quelques 
lieues  de  la  route  ordinaire  pour  voir  l’ab- 
baye d’Othmarsheim.  Cette  abbaye  ctoit 
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autrefois  un  monafiere  de  filles  de  l’ordre 
de  S.  Benoit , converti  aujourd’hui  en  un 
chapitre  de  chanoineffes , qui  font,  pour  y 
entrer,  preuve  de  plufieurs  quartiers  de  no- 
bleffe.  Elles  font  au  nombre  de  dix , non 
compris  l’Abbe fie.  Il  n’y  a de  remarquable 
dans  cette  maifon  que  l’églife,  d’un  goût 
& d’une  architecture  toute  finguliere.  Ces 
dames  chanoineffes  vivent  en  commun,  6c 
exercent  chez  elles  l’hofpitalité  avec  beau- 
coup de  décence.  La  feule  curiofité  de  voit 
l’églife  de  ce  lieu  y avoit  attiré  l’Abbé  de 
Senones.  On  croit  que  cette  églife  a fcrvi 
autrefois  de  temple , dédié  au  dieu  Mars  , 
qui  depuis  aura  été  changé  en  une  églife  de 
chrétiens. 

Nos  voyageurs  arrivèrent  à Bade  le  18 
juin  vers  dix  heures  du  matin.  Le  premier 
foin  de  dom  Calmet , après  le  dîner,  fut  de 
vifiter  de  nouveau  la  bibliothèque  publique 
de  cette  ville  , célébré  par  fes  manufcrits 
grecs  6c  latins , 6c  par  d’autres  monumens 
d’antiquité  ; mais  on  lui  répondit  qu’il  ne 
pourroit  y entrer  que  vers  les  fix  heures  du 
foir.  En  attendant  nos  voyageurs  vifiterent 
le  palais  du  Margrave  de  Bade-Dourlach , 
riche  en  tableaux  6c  par  un  cabinet  de  mé- 
dailles d’or,  d'argent  ôc.de  bronze.  La  bi- 
bliothèque, qui  n’eftpas  nombreufe,  ren- 
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ferme  néanmoins  des  morceaux  dignes  d’ê- 
tre remarqués. 

Dès  que  l’on  fut  informé  que  D.  Calmet 
ctoit  arrivé  à Bafle  , M.  le  Re&eur  magni- 
fique & MM.  les  Profelfeurs,  qui  étoient 
afl'emblés  en  confiftoire , rompirent  l’affem- 
blée,  & fe  tranfporterent  à la  bibliothèque. 
•Ils  députèrent  au  palais  de  Dourlach  pour 
dire  à dom  Calmet  qu’ils  l’attendoient  à la 
bibliothèque  publique.  On  ne  peut  aflêz  ex- 
primer le  gracieux  accueil  que  ces  Meilleurs 
firent  à notre  Abbé , fur  - tout  les  favans 
MM.  Bernoully,  dignes  fils  d’un  p«re  qui 
s’eft  rendu  fi  célébré  dans  toute  l’Europe, 
& M.  le  profelfeur  Ifelin  , ami  de  D.  Cal- 
met depuis  long-tems.  Ces  Meilleurs  s’em- 
prcfierent  de  faire  voir  tout  ce  que  cette  ri- 
che bibliothèque  renferme  de  plus  prétieux, 
& dom  Calmet  eut  toute  la  commodité  de 
fatisfaire  de  nouveau  fa  curiofité.  Ils  l’accom- 
pagnèrent partout  par  honneur,  & le  recon- 
duilirent  jufqu’à  fon  auberge. 

De  Balle  nos  voyageurs  arrivèrent  à Sec- 
kingen  , une  des  quatre  villes  forctieres , fi- 
tuée  fur  le  bord  du  Rhin,  à cinq  lieues  de 
Balle.  Il  y a en  cette  ville  un  chapitre  de 
dames  chanoinefles.  Tandis  que  D.  Calmet 
& fes  compagnons.vifitoient  leur  églife,  qui 
eft  belle  &.  bien  ornée,  les  dames,  averties 
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de  fon  arrivée  , l’inviterent  à dîner  chez 
elles,  & lui  firent  toute  forte  d’honnêtetA. 
Madame  l’AbbelIe,  qui  eft  princefle  du  faint 
Empire,  témoigna  plufieurs  fois  quelle  étoit 
fâchée  de  ne  pas  {avoir  la  langue  françç>ife , 
principalement  pour  entretenir  D.  Calmet. 
Ces  dames  prefferent  beaucoup  nos  voya- 
geurs de  féjourner  chez  elles  > mais  D.  Cal- 
met, qui  vouloit  arriver  le  lendemain  à Mou- 
ry , ne  jugea  pas  à propos  de  fe  rendre  à leurs 
inftances.  Un  accident  qui  arriva  le  foir  me- 
me , mit  notre  Abbé  en  danger  de  périr. 
La  chaleur  exceflive  qu’il  faifoit  ce  jour-là , 
avoit  obligé  de  faire  rafraîchir  les  chevaux 
dans  un  petit  village.  Dom  Calmet  s’avifa 
de  continuer  la  route  à pied  5 & fans  s’ap- 
percevoir  qu’il  s’expofoit  ainfi  à s’égarer,  ne 
Tachant  pas  le  chemin , il  monta  feul  une 
montagne  d’un  difficile  accès,  & imprati- 
cable à une  voiture.  Ses  compagnons , in- 
quiets de  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu , s’in- 
formèrent exa&ement  de  la  route  qu’il  avoit 
fuivie.  Ils  l’atteignirent  enfin  au  fommet  de 
cette  montagne  dans  un  bois  affez  épais  : il 
ëtoit  prefque  nuit.  La  lalfitude  dont  il  étoit 
accablé , & la  grande  chaleur  qu’il  avoit  ef- 
fuyée,  l’avoient  prefque  mis  hors  d’état  d’al- 
ler plus  loin.  Ceux  qui  l’accompagnoicnr , 
lui  expoferent  la  ne'ceflitç  de  retourner  fur 
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fes  pas,  & de  gagner  un  village  qui  étoit  au 
pied  de  la  montagne , en  même  tems  l’im- 
polfibilité  de  faire  monter  la  voiture  pour 
l’y  tranfporter.  Il  répondit  que, fatigué  com- 
me il  étoit,  il  lui  étoit  impoflible  de  des- 
cendre. Il  ne  fe  rendit  qu’avec  peine.  On 
craignit  que  cet  accident  n’eût  des  fuites  fa- 
cheufes , & ne  le  mît  dans  l’impuiiïance  de 
continuer  fon  voyage  ; mais  heureufement 
il  fe  trouva  le  lendemain  en  état  de  partir. 

Brouk  eft  une  petite  ville  de  Suifle , fi- 
tuée  fur  la  riviere  d’Are , Arula , où  nos 
voyageurs  arrivèrent  le  lendemain  matin. 
Ils  ne  trouvèrent  rien  en  ce  lieii  qui  pût  ex- 
citer leur  curiolîté.  Ils  vifiterent  en  pafïant 
Koenigsfeld , lieu  célébré  en  ces  quartiers- 
là.  C’étoit  autrefois  un  palais  appartenant  à 
la  maifon  d'Autriche,  converti  depuis  en 
un  monaftere  double  de  religieux  de  l’ordre 
de  faint  François  & de  religieufes  de  fainte 
Claire , qui  a été  fupprimé  depuis  la  refor- 
me. Les  biens  de  ce  monaftere  ont  fervi  à 
y fonder  un  hôpital.  C’eft  en  ce  lieu  que 
mourut  l’empereur  Albert  d’Autriche,  qui 
fut  tué  par  fon  neveu  Jean  d’autriche  ou  de 
Suabe  en  1308.  Nos  voyageurs  s’y  arrêtè- 
rent pour  y voir  l’églife , qui  fubfifte  encore  , 
& où  font  enterrés  plufieurs  Princes  & Prin- 
cefles  de  la  maifon  d’Autriche,  & quelques 
autres  veftiges  d’antiquité. 
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Ils  arrivèrent  à Moury  le  21  juin.  Cette 
célébré  abbaye  eft  fituée  dans  la  province 
d’Argau , au  comté  de  Rore.  M.  l’Abbé  de 
Moury,  qui  eft  prince  du  faint  Empire , re- 
çut D.  Calmet  avec  toutes  les  démonftra- 
tions  imaginables  d’eftime  & d’amitié  > ôc 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  cette  abbaye  , 
ce  Prélat,  refpe&able  par  fa  douceur  & la  ré- 
gularité de  fes  mœurs,  s’emprelïaà  lui  don- 
ner des  marques  de  la  confidération  qu’il 
avoit  pour  fon  mérite.  Ses  religieux  ne  lui 
témoignèrent  pas  moins  d’attention.  Dom 
Calmet  employa  les  quatre  jours  de  féjour 
qu’il  fit  en  cette  belle  maifon , à'  vifiter  le 
tréfor , la  facriftie  , qui  eft  très-riche , & la 
bibliothèque,  qui  eft  confidérable  par  les 
livres  imprimés  & par  plufieurs  manufcrits, 
que  le  P.  Mabillon  décrit  dans  fon  voyage 
d’Allemagne.  Dom  Calmet  y examina  en 
particulier  plufieurs  anciens  livres  liturgi- 
ques, dont  il  fit  des  extraits,  qui  dévoient 
lui  fervir  dans  la  compofition  d’un  grand  ou- 
vrage fur  les  facremens,  qu’il  fe  propofoit 
de  donner  quelque  jour  au  public. 

Pendant  qu’il  étoit  à Moury,  on  le  pria 
d’examiner  l’original  des  aftes  de  cette  ab- 
baye, devenus  fameux  pür  l’hiftoire  généa- 
logique de  la  maifon  d’Hafbourg,  aujour- 
d’hui Autriche , que  l’on  a prétendu  tirer 
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principalement  de  ces  actes  de  Moury.  D. 
Calmet  les  examina  très-attentivement,  & 
en  les  comparant  avec  l’édition  qu’en  avoit 
donnée  en  dernier  lieu  le  R.  P.  Marquard 
Hergott  dans  fon  hiftoire  généalogique  de 
la  maifon  d’Autriche,  il  reconnut  que  ce 
favant  religieux  en  avoit  un  peu  altéré  le 
texte,  & qu’il  y avoit  quelques  mots  mis 
en  abrégé  dans  ces  a&es,  qu’il  avoit  lus  au- 
trement qu’ils  ne  le  dévoient  être.  Notre 
Abbé  jugea  que  la  leçon  des  attes  de  Moury, 
donnée  par  M.  de Peirefc,  étoit  la  meilleure. 

C’eft  dans  cette  même  abbaye  qu’on  lui 
fit  voir  une  figure  de  bronze  antique,  fin- 
guliere,  qui  avoit  été  trouvée  dans  la  terre 
aux  environs  de  Moury.  Cette  antique  re- 
préfente une  figure  d’homme  aifez  mal  faite, 
de  la  hauteur  d’environ  fix  pouces.  Elle  a la 
tête  élevée,  le  vifage  en  haut,  comme  re- 
gardant le  ciel , les  cheveux  fort  courts , la 
barbe  longue , les  bras  étendus  en  croix  , - 
fans  figure  de  mains  ni  de  coudes.  On  n’y 
remarque  point  de  genoux.  Les  jambes,  qui 
font  tout  d’une  venue,  ne  font  terminées 
ni  par  des  pieds  ni  par  aucune  chofe  qui  y 
ait  rapport  ; il  femble  qu’on  les  lui  a coupés. 
La  poitrine  eft  fans  figure  de  mamelles  ni 
de  côté.  On  ne  fait  fi  elle  eft  vêtue  ou  nue. 
Cette  figure  finguliere  donna  à D.  Calmet 

occafion 
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occafion  de  compofer  fur  cela  une  diflerra- 
tion  en  françois,  quiaété  traduire  en  latin , 
& inférée  dans  fon  itinéraire  de  SuilTe.  11 
trouva  une  femblable  figure  dans  l’abbaye 
de  Khinau , & nous  en  avons  vu  une  troi- 
fieme  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Zuric. 

On  montra  à notre  Abbé  une  autre  figure 
en  bronze,  de  bien  meilleur  goût  que  la 
précédente.  Elle  repréfente  une  dame  très- 
bien  faite,  aflife  fur, deux  lions  couchés  fur 
le  ventre , & préfentant  leurs  dos  pour  fer- 
vir  de  fiege  à la  Déeffe , qui  eft  bien  vêtue , 
& tient  fur  fes  genoux  un  grand  panier,  plein 
de  fleurs  & de  fruits.  Dom  Càlmet  conjec- 
ture que  cette  figure  repréfente  la  décjfe  Cy- 
bele , la  mere  des  Dienx  ; ce  qu’il  établit  par 
une  petite  diflertation , qui  eft  reftée  ma- 
nufcrite.  On  lui  fit  voir  aufli  une  figure  en 
bronze  du  dieu  Silene,  qui  avoit  été  trou- 
vée près  de  Moury  par  un  payfan  en  labou- 
rant fon  champ. 

M.  l’Abbé -Prince  de  Moury,  pour  té- 
moigner à dom  Calmet  combien  iKl’efti- 
moit , voulut  avoir  fon  portrait.  Il  fit  venir 
un  habile  peintre,  qui  en  fit  un  très-refiem- 
blant.  Il  ajoura  à cette  politefTe  celle  d’en 
faire  faire  une  copie , qu’il  a envoyée  de- 
puis à Senones.  Ce  portrait  eft  le  meilleur 
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de  ceux  que  l’on  a faits  de  dom  Calmet» 

Après  un  fèjour  de  quatre  jours  en  l’ab- 
baye de  Moury  nos  voyageurs  fe  difpo- 
ferent  à partir , 6c  prirent  la  route  de  Lu- 
cerne. Dom  Calmet  crut  que  fe  trouvant  fi 
près  de  la  réfidence  de  M.  le  Nonce,  avec 
lequel  il  étoit  en  relation  à caufe  de  la  ju- 
rifdi&ion  fpirituelle  que  les  Abbés  de  Se- 
nones  exercent  dans  leur  diftrift,  ôc  qui  eft 
du  relTort  de  cette  nonciature , il  ètoit  de 
fon  devoir  de  venir  le.  fàlucr. 

En  partant  de  Moury  dom  Calmet  reçut 
une  nouvelle  marque  de  politelTe  de  M . l’Ab- 
bé. Comme  les  chemins  font  très  - étroits 
' dans  l’intérieur  de  la  Suifle , il  n’eft  guercs 
poflible  de  fe  fervir  en  ce  pays -là  de  nos 
carofles , dont  la  voie  pour  l’ordinaire  elt 
fort  large.  On  fut  donc  obligé  de  laifTer  à 
Moury  la  voiture  & les  chevaux.  M.  l’Abbé 
de  Moury  donna  fa  litiere  à dom  Calmet 
pour  le  tranfporter  jufqu  a Notre-Dame  des 
Hermites , fournit  des  chevaux  à les  coin- 
* pagnons  de  voyage  , & leur  donna  pour 
guide 4e  R.  P.  Leger  Mayer  doyen  ou  prieur 
de  fa  maifon , qui  devoit  les  accompagner 
jufqu’à  Einfidlen.  Le  R.  P.  Mayer  étoit  un 
religieux fage , pieux,  très-cclairé,  & favant 
fur-tout  dans  les  rits  ecdéfiaftiques , dont  il 
a donné  un  traité  curieux. 
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La  ville  de  Lucerne  n’e(\  éloignée  de 
Moury  que  de  cinq  lieues.  Dès  que  nos 
voyageurs  y furent  arrives , dom  Calmet  . 
envoya  donner  avis  à M.  le  Nonce  de  fon 
arrivée , & lui  demander  l’heure  de  fon  au- 
dience. Son  Excellence  lui  députa  un  de  fes 
eccléfiaftiques , pour  lui  annoncer  qu’il  ne 
pourroit  lui  donner  audience  qu’à  quatre 
heures  du  foir,  lui  faifant  en  même  tems 
l’honneur  de  l’inviter  à dîner  pour  le  len- 
demain. Cette  circonftance  l’obligea  à fé- 
journer  à Lucerne.  Le  tems  qui  reftoit  après 
le  dîner , fut  employé  à vifiter  les  princi- 
pales églifes  de  la  ville , la  maifon  <5c  la  bi-  * 
bliotheque  des  RR.  PP.  jéfuites,  & l’hôtel 
de  ville , où  l’on  fit  voir  à nos  voyageurs 
plufieurs  chofes  remarquables,  entre  autres 
quelques  ofiemens  d’un  géant,  que  l’on  croit 
avoir  eu  environ  dix-neuf  pieds  de  hauteur  ; 
ces  ofiemens  lurent  trouvés  en  15 77.  près 
de  la  ville,  fous  un  vieux  chêne  j l’anneau  de 
Charles  le  hardi  duc  de  Bourgogne  ; grand 
nombre  de  lettres  & d’autres  titres  très-utiles 
pour  l’hiftoire  des  XIV.  & XV.  fiecles.  De 
l’hôtel  de  ville  on  les  conduifit  à l’arfenal, 
très-bien  fourni  de  toutes  fortes  d’armes. 

A quatre  heures  dom  Calmet  & ceux  de 
fa  fuite  allèrent  à l’audience  de  M.  le  Non- 
jee,  qui  lui  fit  l'honneur  de  venir  le  recevoir 
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au  bas  de  l’efcalier  de  Ton  appartement.  La 
converlation  dura  plus  d’une  heure.  Son 
* Excellence  donna  à notre  Abbé  des  témoi- 
gnages de  la  plus  haute  confidération , l’in- 
vita de  nouveau  à dîner  pour  le  lendemain  ; 
mais  dom  Calmet  s’en  excufa  fur  l’arrange- 
ment pris  pour  fon  départ. 

Le  lendemain  nos  voyageurs  s’embarquè- 
rent fur  le  lac  de  Lucerne,  à l’extrémité  du- 
quel ayant  mis  pied  à terre,  ils  allèrent  à pied 
jufqu’au  lac  de  Zug,  qui  n’eft  éloigné  de  ce- 
lui de  Lucerne  que  d’une  demi-lieue.  Ils  trou- 
vèrent à Art , petite  ville  firuée  à l’extré- 
mité méridionale  du  lac  de  Zug , la  litiere 
& un  équipage  envoyés  de  la  pyt  de  M. 
l’Abbé  de  Notre-Dame  des  Hermites,  qui 
avoit  été  averti  du  voyage  de  dom  Calmet 
en  SuifTe  par  M.  l’Abbé  de  Moury. 

On  arriva  à Einfidlen  vers  les  fept  heures 
du  foir.  M.  l’Abbé  de  cette  célébré  maifon, 
qui  eft  décoré  du  titre  de  prince  du  faine 
Empire,  n’oublia  rien  pour  témoigner  la 
joie  qu’il  avoit  de  voir  dans  fa  maifon  le 
célébré  dom  Calmet  : fes  religieux  fecon- 
derent  les  defirs  de  leur  Prélat.  Je  ne  rap- 
porterai pas  en  détail  les  honneurs  qu’on  lui 
rendit  dans  cette  maifon.  Il  fuffit  d’obfer- 
ver  que  pendant  les  quatre  jours  qu’il  y fé- 
journa,  on  lui  donna  toutes  les  démonftra- 
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tions  d’eftime  & de  cordialité  que  l’on  put. 

Le  premier  foin  de  notre  Abbé , après 
fon  arrivée  à Einfidlen , fut  de  fatisfaire  fa 
dévotion  envers  la  fainte  Vierge  dans  la 
fainte  chapelle  dédiée  en  fon  honneur,  & fi 
célébré  par  la  dévotion  des  fideles , qui  y 
accourent  en  foule  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe , & par  les  fréquens  miracles  qui 
s’y  opèrent.  11  eut  la  confolation  d’y  célé- 
brer deux  fois  la  méfié  avec  cette  piété  qui 
lui  étoit  ordinaire , & qui  augmenta  encore 
par  la  joie  de  célébrer  dans  un  lieu  dont  on 
publie  tant  de  merveilles.  On  lui  fit  voir 
enfuite  le  tréfôr  ou  la  facriftie , remplie  d’une 
prodigieufe  quantité  .de  reliques  très  - pré- 
•tieufes. 

Tout  le  tems  de  fon  féjour  en  ce  lieu, 
après  avoir  rempli  fes  exercices  de  dévotion 
ordinaires,  fut  employé  à vifiter  la  biblio- 
thèque. Outre  un  très-grand  nombre  de  li- 
vres imprimés  , que  contient  cette  biblio- 
thèque , elle  renferme  encore  beaucoup  de 
manufcrits.  D.  Calmet  les  parcourut  prefque 
tous , & en  fit  plufieurs  extraits. 

A quelque  diftance  de  Notre-Dame  des 
Hermites  il  y a un  petit  monaftere  de  reli- 
gieufes  bénédiftines  r qui  n’ont  pour  tout 
bien  que  les  fecours  qu’elles  reçoivent  de 
l’abbaye , & ce  qu’elles  peuvent  gagner  de 

H iij 


ns  Vie  de  Dom  Cal  met. 

leurs  ouvrages.  Elles  confervent  chez  elles 

dans  une  croix  d’argent  l’image  d’un  crucifix 

forme'  naturellement  d’une  racine  haute  d’un 

pied  , quelles  montrent  aux  curieux.  Ces 

bonnes  filles  ayant  fu  le  defir  qu’avoit  notre 

Abbe'  de  les  venir  vifiter,  & de  voir  cette 

* • 

curiofité , b Supérieure  dc'puta  deux  de  fes 
religieufes  à Einfidlen  pour  lui  faire  voir 
cette  racine  finguliere. 

Le  premier  jour  de  juillet  fut  fixé  pour 
le  départ  de  nos  voyageurs.  M.  l’Abbé- 
Prince  d’Einfidlen  donna  fa  litiere  à dom 
Calmet , & des  chevaux  à ceux  de  fa  fuite , 
qui  dévoient  les  conduire  jufques  fur  les 
terres  de  l’abbaye  de  Saint  Gai.  Il  leur  don- 
na pour  compagnon  un  religieux  de  fa  mai- 
fon,  qui  parloit  françois,  nommé  le  R.  P. 
Placide  Beurrct  curé  de  la  paroiffe  d’Ein- 
lidlen , qui  devoit  les  accompagner  jufqu’à 
Liccktcnfteig  , petite  ville  , capitale  du 
comté  de  Tokkembourg,  qui  eft  de  la  fou- 
veraineté  de  l’Abbé  de  Saint  Gai.  Il  fallut 
féjourner  en  cette  ville,  parce  que  M.  l’Ab- 
bé de  Saint  Gai,  qui  étoit  abfent  de  fon 
abbaye,  ne  put  envoyer  fa  litiere  que  le 
jour  fuivant. 

A leur  arrivée  à Saint  Gai  nos  voyageurs 
furent  reçus,  en  l’abfence  de  l’Abbé,  par 
le  R.  P.  Doyen , accompagné  des  princi- 
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paux  religieux  de  la  maifon.  Dom  Calmet 
étoit  au  comble  de  Tes  defirs  de  fe  trouver 
en  un  lieu  fi  célébré  dans  tous  les  teins,  par 
l'antiquité  de.fon  origine,  par  la  demeure 
de  tant  de  grands  hommes,  qui  avoient  il- 
lüftré  cette  maifon  parla  faintetéde  leur  vie 
& par  leurs  favans  écrits.  On  le  conduifit 
d’abord  à l’églife , & on  lui  fit  voir  les  reli- 
ques quelle  renferme , le  tréfor  & la  facrif- 
tie.  De  là  il  fut  conduit  à la  bibliothèque  , 
qu’il  trouva  trop  petite  pour  la  quantité  de 
livres  quelle  contient. Les  livres  manufcrits 
font  au  nombre  de  plus  de  mille  : ils  font 
pour  la  plupart  très -anciens  & en  vélin. 
Ceux  qui  traitent  des  matières  liturgiques, 
excitèrent  fur-rout  l’attention  de  D.  Calmet. 
Toujours  occupé  du  defiein  de  travailler  fut 
la  matière  des  facremens , il  fe  livra  tout 
entier  à parcourir  les  manufcrits  où  il  pou- 
voit  trouver  quelques  veftiges  de  l’ancienne 
liturgie , & il  eut  la  fatisfaélion  de  faire  plu- 
fieurs  découvertes  confidérables. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à feuilleter  ces 
prétieux  relies  de  l’antiquité , on  lui  fit  voir 
quatre  volumes  in-folio , compofés  & écrits 
en  hébreu  par  le  P.  Honoré  Peyer  religieux 
de  Saint  Gai , dont  le  premier  contient  les 
éloges  hiftoriques  des  Abbés  de  Saint  Gai 
jufqu’à  celui  d’aujourd’hui > le  fécond , des 
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prières  adrelfées  à la  fainte  Vierge , pour  ob- 
tenir par  fon  interceiïion  la  grâce  de  bien 
mourir , ou  la  femaine  d’une  ame  qui  foupire 
vers  la  fainte  Vierge  ; c’eft  la  traduâion  d’un 
ouvrage  qui  porte  ce  titre.  Le  pere  Peyer 
compofa  cet  ouvrage  en  1734.  Le  troifieme 
eft  une  traduction  en  hébreu  de  l’office  de 
la  fainte  Vierge,  faite  en  1735.  Le  quatriè- 
me enfin  contient  l’office  de  l’immaculée 
conception  de  la  Vierge.  Tous  ce>  ouvra- 
ges font  en  ltyle  hébraïque  , écrits  avec  la 
derniere  proprèté.  Les  lettres  grifés  font 
faites  avec  la  même  élégance  que  celles  de 

nos  livres  francois  ou  latins.  On  n’auroit 
* 

jamais  cru qu# les  caraéteres  hébreux  feroient 
fufceptibles  d’une  telle  élégance.  Notre  fa- 
vant  Abbé  ne  put  refufer  fon  admiration 
pour  un  religieux  fi  habile  en  ce  genre  d’é- 
rudition..Rien  ne  prouve  mieux  que  l’amour 
des  fciences  , & fur-tout  des  langues  favan- 
tcs  , fe  perpétue  dans  cette  célébré  maifon, 
que  cette  connoiflance  parfaite  de  la  langue 
hébraïque  de  ce  religieux , qui  n’eft  pas  le 
feul  de  cette  maifon  qui  cultive  la  langue  de 
Moyfe.  La  langue  grecque  n’y  eft  pas  moins 
cultivée  : plufieurs  religieux  non  feulement 
entendent  cette  langue , mais  peuvent  en- 
core la  parler  facilement. 

Quoique  la  ville  de  Saint  £ial , qui  eft  toute 
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Zuinglienne,  touche  à l’abbaye  de  ce  nom, 
les  bourgeois  n’ont  aucune  communication 
ni  avec  l'Abbé  ni  avec  les  religieux.  Le  Mé- 
decin de  la  ville  ayant  appris  que  le  célébré 
dom  Calmet  étoit  arrivé  à Saint  Gai**  il  lui  v 
fit  offrir  obligeamment  de  lui  faire  voir  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  : D.  Cal- 
met accepta  volontiers  fes  offres.  Il  fe  ren- 
dit à cette  bibliothèque  le  5 juillet,  accom- 
pagné de  deux  religieux  & des  officiers  de 
la  maifon  de  l’Abbé  de  Saint  Gai.  Plufieurs 
des  principaux  de  la  ville  s’y  étoient  rendus 
pour  lui  faire  honneur.  Ils  s’emprefferent  à 
lui  montrer  tout  ce  que  cette  bibliothèque 
a de  plus  curieux.  On  y voit  plufieurs  beaux 
manufcrits  en  vélin  , des  XIV.  & XV.  fie- 
<les , très-bien  confervés.  On  y garde  auffi 
un  recueil  confidérable  des  lettres  originales 
de  Vadianus , de  Luther , de  Melanchton , 
de  Zuingle  & des  autres  chefs  de  la  refor- 
me, qui  pourroient  fervir  utilement  à l’hif- 
toire  de  la  prétendue  reforme.  Ce  recueil 
contient  treize  volumes  in  - folio . Cette  bi- 
bliothèque eft  placée  dans  l’ancien  monaf- 
tere  des  religieufes  de  fainte  Claire , où  fe 
tiennent  aujourd’hui  les  écoles  publiques. 
Elle  eft  compofée  principalement  de  celle 
de  Joachim  Vadianus,  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems,  & qui  a compofé 
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grand  nombre  d’ouvrages , dont  plufieurs 
fe  co.nfervent  dans  le  grand  recueil  dont 
nous  avons  parle'.  Cette  bibliothèque  oc- 
cupe deux  falles.  Celle  d’en  haut , outre  les 
* livres  «quelle  contient,  eft  accompagnée 
d’un  riche  cabinet  d’hiltoire  naturelle. 

M.  l’Abbé  de  Saint  Gai,  qui  eft  prince 
d’ Empire,  fouverain  dans  les  Etats  qui  dé- 
pendent de  Ton  abbaye , prefloit  D.  Calmet 
de  féjourner  quelques  jours  chez  lui  : mais 
celui-ci , craignant  de  fe  rendre  incommode 
à fes  hôtes,  partit  de  Saint  Gai  le  troifieme 
jour  depuis  fon  arrivée  en  cette  célébré  mai- 
fon,  comblé  des  témoignages  d’eftime  & 
d'amitié  qu’il  avoit  reçus  de  M.  l’Abbé- 
Prince  de  Saint  Gai  & d&  fes  religieux.  Il 
arriva  le  même  jour  à Rofchach,  petite 
ville , lituée  fur  le  bord  du  lac  de  Conftance , 
de  la  dépendance  de  Saint  Gai , & où  il  y 
a un  monaitere , qui  n’eft  habité  que  par 
trois  religieux  de  cette  abbaye  , dont  l’un 
eft  curé  du  lieu.  Le  lendemain , apres  avoir 
dit  la  meife , nos  voyageurs  s’embarquèrent 
fur  le  lac , & arrivèrent  à Conftance  après 
fept  heures  de  navigation. 

. Ils  allèrent  defeendre  à l’abbaye  de  Pe- 
tershaufen  , de  l’ordre  de  S.  Benoit , dans 
un  fauxbourg  de  la  ville  de  Conftance.  M. 
l’Abbé  de  Petershaufen  les  y retint  pendant 
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deux  jours.  Cette  abbaye  ayant  été  brûlée 
en  1548.  par  les  Efpagnols,  qui  afliégeartent 
la  ville  de  Conftance  , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  fi  notre  Abbé  y trouva  fi  peu  de  cho- 
fes  propres  à fatisfaire  fon  amour  pour  les 
anciens  monumens.  Il  n’y  trouva  prefqtie 
rien  de  remarquable  que  la  figure  en  relief 
de  faint  Grégoire  le  grand,  qui  eft  au  defiiis 
du  portail  de  l’églife.  Elle  a fur  fa  tête  un 
bonnet  à peu  près  femblable  au  bonnet  élec- 
toral. La  bibliothèque  eft  allez  bonne  ; mais 
les  manufcrits  , qui  étoienr  en  grand  nom- 
bre , ayant  été  prefque  tous  confirmés  par 
les  flammes , on  n’y  trouve  de  remarquable 
qu’un  facramentaire  très-ancien. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à vifiter  l’é- 
glife  cathédrale  de  Conftance.  M.  le  baron 
de  Beroldingen  chanoine  de  cette  églife , 
averti  du  voyage  de  domdalmet  par  fon 
frere  religieux  de  Mourbach  , lui  fit  voir  le 
tréfor,  qui  eft  très -riche,  & lui  expliqua 
toutes  les  pièces  qui  le  compofent. 

Le  R.  P.  Prieur  de  l’abbaye  de  Reiche-  . 
nau  ou  d’Augie-la-riche , prévenu  de  l’arri- 
vée de  dom  Calmet  à Perecshaufen , envoya 
au  devant  de  lui  un  de  fes  religieux  & un 
bateau,  pour  le  conduire  avec  fes  compa- 
gnons à R.eichenau,  qui  n’eft  éloigné  de 
Conftance  que  d’environ  deux  lieues.  Ce 
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bon  Prieur , pour  marquer  la  joie  qu'il  avoit 
de  r«rrivée  de  notre  illuflre  Abbé , l’atten- 
doit  pour  le  recevoir  au  fortir  du  bateau 
avec  toute  fa  communauté  fur  le  bord  du 
lac.  On  ne  peut  aflez  exprimer  l’emprefîe- 
ment  avec  lequel  il  fut  reçu , & les  démonf- 
trations  d’amitié  & d’honneur  qu’il  lui  don- 
na pendant  fon  fc'jour  à Reichenau. 

Quel  fut  l'étonnement  de  dom  Calmet, 
qui  s’étoit  flatté  de  trouver  en  ce  lieu  les 
reftes  magnifiques  d’une  abbaye  autrefois  fi 
opulente,  fi  célébré,  qui  avoit  été  pendant 
plufieurs  fiecles  une  pépinière , d’où  l’on 
avoit  tiré  tant  de  grands  hommes,  pour  les 
placer  fur  les  premiers  fieges  d’Allemagne  > 
on  compte  parmi  ce  nombre  treize  arche- 
vêques & jufqu’à  trente  - quatre  évêques; 
qui  nourriffoit  jufqu’à  cinq  cens  religieux, 
occupés  à chanter  alternativement  les  louan- 
ges de  Dieu  : quel  fut , dis-je , fon  étonne- 
ment de  ne  trouver  qu’un  chétif  monaftere, 
dont  les  bâtimens  font  fort  bas  & aflez  pe- 
tits 5 une  communauté  compofée  feulement 
de  douze  religieux,  qui  ne  font  que  pen- 
fionnaires  de  l’Evêque  de  Confiance  \ ne 
jouiflant  d’aucun  fonds , tous  les  biens  de 
l’abbaye  ayant  été  Unis,  au  feizieme  fiecle, 
à la  menfe  épifcopale  de  Confiance  ; fous 
un  prieur  amovible  à la  volonté  de  l’évê- 
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que.  L’églife  ne  fe  relient  pas  moins  des  ré- 
volutions malheureufes  qu’a  efiuyées  ce  mo- 
naftere.  Il  eh  eft  de  même  de  la  làcriftie: 
nos  voyageurs  n’y  trouvèrent  rien  de  remar- 
quable qu’une  cruche  d’albâtre  , que  l’on 
prétend  être  une  de  celles  qui  fervirent  aux 
noces  de  Cana , & la  chafïe  qui  renferme 
les  reliques  de  faint  Marc  l’évangélifte.  Cet- 
te chalTe , qui  eft  de  vermeil , longue  de 
quatre  pieds  & demi , eft  très  - ancienne. 
X).  Calmet  croit  qu’elle  contient  une  bonne 
partie  du  corps  du  faint  Evangélifte,  qui 
a été  tranfporté  de  Venife  en  l’abbaye  de 
Reichenau  au  neuvième  fiecle.  On  peut 
voir  ce  qu’il  en  dit  dans  la  relation  de  fon 
voyage  de  Suifle. 

La  relique  la  plus  prétieulè  de  Reichenau 
eft  fans  contredit  celle  des  gouttes  de  fang 
du  Sauveur,  qu’une  dame,  nommée  Suani- 
hilda , apporta  autrefois  en  ce  monaftere. 
Le  P.  Mabillon  en  fait  l’hiftoire  dans  fes 
annales  bénédi&ines , lib.  42.  n.  48.  tirée 
d’un  ancien  manufcrit , que  l’on  fit  voir  à 
dom  Calmet.  Il  l’a  inférée  de  nouveau  dans 
fon  voyage.  Cette  prétieufe  relique  eft  con- 
fervée  dans  une  croix  d’or , ornée  de  pier- 
reries ; & la  goutte  de  fang  eft  enfermée 
dans  un  onyx.  Ce  reliquaire  avoit  été  perdu 
pendant  quelque  tems  j enfin,  aptes  bien  des 
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recherches,  le  R.  P.  Maur.Hummel  prieur 
a&uel  de  Reichenau  eut  le  bonheur  de  le 
recouvrer  en  1738. 

La  pièce  la  plus  remarquable  du  tréfor  de 
Reichenau  eft  la  belle  émeraude  que  l’on  fit 
voir  à nos  voyageurs.  Elle  a deux  pieds  de 
longueur  & un  pied  de  largeur  : fon  épaif- 
feur  eft  de  près  de  trois  pouces.  Après  l’a- 
voir bien  examinée,  D.  Calmet  jugea  qu’elle 
çtoit  véritable.  On  peut  voir  dans  la  rela» 
tion  de  fon  voyage  fes  conje&ures  fur  ce 
morceau  ineftimable  de  production  natu- 
relle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  bibliothèque  de  cette 
abbaye,  fi  on  ne  fait  attention  qu’aux  livres 
imprimés,  elle  eft  très-peu  de  chofe.  On  y 
trouve  encore  quelques  manufcrits,  qui  ne 
font  que  les  prétieux  reftes  de  ce  grand  nom» 
bre  qu’elle  polTédoit  autrefois.  Ceux  qui  ref- 
tent , font  au  nombre  de  quatre  cens  cin- 
quante. Notre  Abbé  s’occupa  pendant  pref- 
que  tout  le  tems  qu’il  féjourna  à Reicher 
nau,  à les  examiner,  & il  en  fit  des  extraits. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  à Reiche- 
nau dom  Calmet  ayant  été  informé  que  le 
Prince- Evêque  de  Confiance  n’étoit  qu’à 
une  demi  - lieue  de  là  dans  un  de  fes  châ- 
teaux , nommé  Hegnen , litué  de  l’autre  côtç 
du  lac,  il  jugea  qu  i!  étoit  de  la  bienféance 
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de  l’aller  fàluer.  Le  Prince , prévenu  lui- 
même  de  fon  intention , envoya  fon  bateau 
pour  le  prendre  à Reichenau , & le  con- 
duire thez  lui.  Il  trouva  fur  le  bord  du  lac 
le  caroffe  de  M.  l’Evêque,  qui  le  conduisit 
jufqu’à  la  tente  où  le  Prince  prenoit  les 
eaux , & qu’il  avoit  fait  tendre  au  milieu  du 
jardin.  Ce  Prélat  eut  la  bonté  de  venir  le 
recevoir  au  fortir  du  caroffe,  & de  l’inviter 
à diner  avec  ù.  compagnie.  On  remarqua 
que  le  Prince  témoigna  pendant  tout  le  re- 
pas une  gaieté  qui  ne  lui  étoit  pas  ordi- 
naire , & qu’il  y avoit  long-rems  qu’il  n’a- 
yoit  été  de  fi  bonne  humeur.  Ses  officiers 
n’obferverent  cette  circonftance  que  pour 
faire  fentir  le  cas  quft  ce  Prélat  faifoit  de  la 
vifite  de  dom  Calmet.  Ce  Prince  étoit  de 
la  maifon  de  Seckinguen,  illuftre  & très- 
ancienne  en  Allemagne.  Il  vouloit  retenir 
plus  long-tems  notre  Abbé,  & lui  offrit  de 
lui  procurer  les  commodités  néceffaires  pour 
voir  les  principales  abbayes  de  Suabe  ; mais 
dom  Calmet , qui  commençoit  à reffentir 
. les  incommodités  de  ce  long  voyage , l’en 
remercia.  Il  prit  congé  de  S.  A.  qui  le  fit  re- 
conduire à Reichenau  dans  la  même  voi* 
ture  & le  même  bateau. 

M.  le  Prince -Evêque  de  Confiance  ne 
borna  pas  là  fon  attention  pour  dom  Cal* 
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met  ; il  voulut  encore  qu’il  fe  fervît  de  fon 
bateau  & de  Tes  bateliers  pour  le  conduire 
jufqu’à  Schaffoufe.  Il  partit  le  lendemain, 
io  de  juillet,  accompagné  du  K.  P.*Hum- 
mel  prieur  de  Reichenau  & d’un  de  Tes  re- 
ligieux. Ils  vifiterent  en  paflant  l’abbaye 
d’flEfringen,  de  l’ordre  des  chanoines  régu- 
liers de  faint  Auguftin.  Cette  abbaye  a ef- 
fuyé  le  même  fort  qutf  celle  de  Reichenauî 
c’eft-à-dire , que  les  biens  de  cette  maifon 
ont  été  réunis  en  1534.  à l’évêché  de  Conf- 
tance.  Ils  y furent  reçus  avec  toute  la  cor- 
dialité imaginable  par  le  R.  P.  Charles  Lo- 
der  prévôt  ou  prieur  de  cette  abbaye.  Après 
le  dîner  ce  refpediable  Prieur  & tous  fes  re- 
ligieux accompagnèrent  nos  voyageurs  juk 
qu’à  leur  bateau. 

Lorfqu’ils  furent  arrivé»  à Schaffoufe, 
ville  capitale  d’un  canton  Suiffe  de  même 
nom , ils  renvoyèrent  leur  bateau , parce 
que  la  grande  cataratte  du  Rhin , qui  eft 
à quelque  diftance  au  deffous  de  la  ville, 
ne  permet  point  aux  bateaux  de  defcendre 
plus  bas.  On  fut  obligé  de  fe  fervir  d’une  . 
voiture  de  polie  pour  fe  rendre  à Rhinau, 
qui  n’eft  éloigné  de  Schaffoufe  que  de  deux 
lieues. 

M.  l’Abbé  de  Rhinau,  qui  étoit  averti  de 
l’arrivée  de  D.  Calmet,  le  reçut  avec  toutes 

" . les- 
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les  marques  de  diftinction  imaginables.  Ce 
prélat  fe  nommoit  dom  Bernard  Kufconi: 
il  étoit  de  la  noble  famille  des  Kufconi  en 
Italie.  Dom  Calmet  & fes  compagnons  fu- 
rent enchantes  de  la  fituation  de  ce  lieu. 
L’abbaye  eft  dans  uneifle  au  milieu  du  Rhin, 
qui  en  fait  plufieurs  fois  le  tour.  On  y fé- 
joupia  pendant  trois  jours.  Cette  abbaye  eft 
une  des  plus  belles  & des  mieux  bâties  de  la 
SuifTe.  M.  l’Abbé  de  Rhinau  n’épargna  rien 
pendant  ces  trois  jours  de  ce  qui  pouvoit  ex- 
primer la  joie  de  pofleder  un  hôte  auiïi  il- 
luftre  dans  fa  maifon.  Il  eut  la  complaifance 
de  lui  montrer  les  principaux  titres  des  ar- 
chives de  fon  abbaye , la  bibliothèque , qui 
eft  affez  corifidérable,  & près  de  deux  cens 
volumes  manuferirs,  que  l’on  y conferve 
avec  beaucoup  de  foin,  dont  la  plupart  font 
dignes  d’attention.  Il  lui  fit  voir  le  cata- 
logue hiftorique  des  Abbés  de  Rhinau  fes 
préde'ceftèurs,  qu’il  avoit  compofé  lui-mê- 
me, avec  le  cartulaire  de  tous  les  titres  de 
-cette  maifon. 

Nos  voyageurs  étoient  prêts  à quitter  le 
féjour  de  Rhinau  , lorfque  dom  Jerome 
Vogel  religieux  de  Gengenbach,  qui  avoit 
autrefois  demeuré  à Senones,  arriva  à Rhi- 
nau. Il  avoit  été  informé  de  l’arrivée  de 
•dpip  Calmet  en  SuifTe,  & il  venoit  exprès 
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pour  l’inviter  à venir  faire  la  révérence  au 
Prince  & à la  Princeffe  de  Furftemberg , 
nouvellement  arrivés  de  Boheme  en  la  pe- 
tite ville  de  Donafchin  ou  Donau  - Efchin - 
gen , de  leur  fouveraineté.  Madame  la  Prin- 
ceffe , qui  ne  connoiffoit  l'Abbé  de  Seno- 
nes  que  par  la  réputation  que  lui  avoient 
acquife  fes  ouvrages , avoit  témoigné  quel- 
que defir  de  connoître  plus  particulièrement 
un  fi  grand  homme.  Elle  fut  qu’il  étoit  dans 
le  voifinage  ; ce  qui  fit  qu’elle  envoya  ce  re- 
ligieux , qui  lui  fervoit  d’aumônier , pour 
l’engager  à lui  procurer  cette  fatisfaûion. 
Dom  Calmet , quoique  déjà  fatigué  de  la  „ 
longueur  de  fon  voyage , fe  rendit  néan- 
moins aifément  aux  defirs  de  la  Princeffe. 
Donafchin  eft  à huit  lieues  de  l’abbaye  de 
Rhinau.  On  ne  peut  affez  exprimer  les  té- 
moignages d’eftime  & d’honneur  que  l’Abbé 
de  Senones  reçut  de  leurs  Alteffes  férénif- 
fimes,  qui  lui  firent  l’honneur  de  l’admettre 
à leur  table.  Le  lendemain , qui  étoit  di- 
manche , la  Princeffe  fit  prier  dom  Calmet 
de  lui  dire  la  meffe.  La  grande  opinion 
qu’elle  avoit  conçue  de  fa  piété , lui  infpi- 
roit  une  fainte  confiance  en  fes  prières.  Les  * 
jeunes  Princeffes  filles  de  leurs  Alteffes  fé- 
réniflimes  ne  s’emprefferent  pas  moins  à té- 
moigner à dom  Calmet  & à fon  neveu,  qui 
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l’avoit  accompagné  dans  ce  voyage , leur 
eftime  & leur  politefle.  La  plus  jeune  d’en- 
rre  elles  lui  fit  l'honneur  de  le  haranguer  à 
fon  arrivée  en  beau  latin.  Cette  jeune  Prin- 
cefle,  qui  n’avoit  pas  encore  atteint  la  dou- 
zième année , favoit  très-bien  l’allemand  , 
le  latin,  le  françois  & l’italien.  D.  Calmet 
ne  reçut  pas  moins  de  politelïes  du  jeune 
Prince  héréditaire  & de  M.  le  Landgrave 
de  Furftemberg.  Après  avoir  féjourné  deux 
jours  à Donafchin  , dom  Calmet , comblé 
d’honneur  & d’amitié  de  leurs  Altefles  féré- 
niflimes,  retourna  à Rhinau  dans  une  des 
voitures  du  Prince. 

Le  départ  de  cette  abbaye,  pour  prendre 
la  route  de  la  Lorraine,  fut  fixé  au  16  juillet. 
M.  l’Abbé  de  Rhinau  avoit  fait  préparer 
deux  petites  nacelles , qui  étoient  jointes 
enfemble.  Elles  dévoient  tranfporter  nos 
voyageurs  jufqu’à  LaufFenbourg,  où  ils  ef- 
péroient  trouver  leur  équipage, qu’ilsavoient 
laille  à Moury.  Etant  arrivés  à Zurzach , vil- 
lage très-confidérahle,  & célébré  par  des 
foires  qui  s’y  tiennent  chaque  année , D.  Cal- 
met , qui  avoit  été  informé  qu’il  fe  voyoit 
* encore  en  ce  4ieu  quelques  reftes  d’antiquité, 
fe  fit  mettre  à terre.  Il  alla  faluer  le  Prévôt 
de  la  collégiale  de  fainte  Verene,  qui  le  re- 
çut très  - bien.  On  ne  put  lui  montrer  que 
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deux  infcriptions  anciennes  : les  autres  relies 
d’antiquité  ont  été  ou  enlevés  ou  détruits. 
Un  autre  motif  qui  excitoit  fa  curiofité  en 
cet  endroit , étoit  celle  des  petits  dez  à jouer , 
qu’il  avoit  appris  que  l’on  découvroità  Zur- 
zach  dans  le  jardin  d’un  chanoine,  nommé 
le  baron  de  Pappus.  Ce  Chanoine  fe  prêta 
volontiers  aux  defirs  de  notre  Abbé,  lui 
permit  obligeamment  de  fouiller  dans  fon 
jardin  , & avec  le  fecours  d’un  domeftique 
qu’il  lui  donna,  il  eut  la  fatisfaûion  d’en 
trouver  un  tout  femblable  à ceux  que  l’on 
conferve  dans  le  cabinet  de  Senones.  Ces 
dez , qui  n’excedent  pas  ordinairement  1a 
grofleur  d’un  gros  pois , font  parfaitement 
marqués  des  mêmes  points  que  nos  dez  or- 
dinaires. Leur  petitelTe  & l’ufage  qu’on  en 
faifoit  autrefois , font  ce  qui  les  rend  cu- 
rieux. Ces  petits  dez , dont  la  matière  pouè 
l’ordinaire eftoffeufe,  1e  trouvent  plus  com- 
munément & en  plus  grande  quantité  près 
de  Bade  en  SuilTe. 

Nos  voyageurs  arrivèrent  ce  jour-là  mê- 
me au  foir  à Lauffenbourg.  Ils  s’attendoient 
à y trouver  la  voiture  <Sc  les  chevaux  qu’ils 
avoient  lailïés  à Moury  lors  d£  leur  pallàge 
par  cette  abbaye  î mais  ne  les  y ayant  pas 
rencontrés , ils  furent  obligés  de  fe  fervic 
de  la  voie  de  la  pofte  pour  les  conduire  juf- 
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qu’à  Bafle,  où  ils  arrivèrent  le  17  juillet.  Ils 
y refterent  jufqu’au  retour  de  la  voiture. 

Tandis  qu’ils  y étoient,  D.  Calmet  reçut 
la  vifite  de  M.  Roques  fils  de  M.  Pierre  Ro- 
ques , mort  pafteur  de  l’églife  françoife  de 
Bafle  , qui  lui  fit  prcTent  des  ouvrages  de 
fon  pere.  C’eft  le  même  M.  Roques  con- 
feiller  ecclcfiaftique  de  S.  A.  S.  madame  la 
Princefïe  de  Hefle-Hombourg,  qui  en  1752. 
écrivit  de  Friderichfdorff  près  de  Francfort 
fur  le  Mein , à notre  Abbé,  pour  le  prier 
d’examiner  les  ouvrages  de  fon  pere,  & d’en 
porter  fon  jugement,  fe  propofantd’en  faire 
une  nouyelle  édition.  Dom  Calmet , qui 
aimoit  les  lettres  & les  fciences  pour  elles- 
mêmes  , & devenoit  l’ami  de  tous  ceux  qui 
les  cultivoient,  ou  qui  les  aimoient,  fe  ren- 
dit volontiers  aux  delirs  de  M.  Roques.  Il 
fit  examiner  ces  ouvrages  par  un  religieux 
de  fa  maifon , & fur  le  rapport  qu’il  lui  en 
fit , & après  les  avoir  lui-mcme  parcourus, 
il  leur  donna  fon  approbation.  Il  ne  trouva 
à redire  à ces  différens  traités  que  quelques 
endroits,  ou  l’auteur,  trop  attaché  aux  pré- 
jugés de  fa  fe&e,  blâmoit  avec  trop  d’affec* 
tation  les  dogmes  & quelques  ufages  de  l’E- 
glife  catholique.  Le  refte  de  ces  ouvrages , 
qui  ne  traitent  que  de  quelques  points  de 
morale , contient  des  principes  & des  ma- 
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ximes  très-judicieufes.  On  donnera  les  let- 
tres de  M.  Roques  avec  la  réponfe  de  dom 
Calmet  à la  fin  ^e  cet  ouvrage. 
ltx.  Dom  Calmet , après  fon  retour  de  Ton 
du  car-  voyage  de  Suifife , ne  s’occupa  plus  que  de 
d'"?fa  compofition  de  fes  ouvrages.  Depuis  ce 
ce.i7jo.  tems-là  il  ne  fortit  prefque  plus  de  fa  mai- 
fon.  Une  incommodité  dont  il  fut  attaqué 
pendant  ce  voyage  , ne  lui  permit  plus  d’en 
entreprendre  d'autres  , & l’obligea  même 
d’accélérer  celui  qu’il  venoit  de  faire.  Il 
s’apperçut  que  les  mouvemens  d’une  voi- 
ture lui  occafionnoient  un  piffement  de 
fang  , qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  plus 
fàcheufes,  s’il  n’en  avoit  prévenu  les  incon- 
véniens,  par  la  réfolution  qu’il  prit  de  ne 
plus  fortir  de  fa  maifon. 

La  réputation  de  régularité  que  l’Abbé  de 
Senones  s’étoir  acquife  , excita  M.  le  car- 
dinal de  Bofïii  d’Alface  archevêque  de  Ma- 
lines  , à le  confulter  fur  un  point  de  difci- 
pline  monaftique.  En  voici  l’occafion.  L’ab- 
baye d’Afflighem  dans  le  Brabant  fut  unie 
au  feizieme  fiecle  à la  menfe  archiépifcopale 
de  Malines.  En  1628.  cette  abbaye  prit  la 
reforme  de  la  congrégation  de  S.  Vanne  Se 
de  S.  Hydulphe.  Pendant  la  guerre  qui  dé- 
fola  la  Flandre  fur  la  fin  du  dernier  fiecle, 
l’Archevêque  de  Malines  fupérieur  né  de 
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l’abbaye  d’Afflighem  permit  à fes  religieux 
en  1690.  de  manger  de  la  viande  certains 
jours  de  la  femaine , majs  feulement  pour 
un  tems,  ad  tempus , Cr  of>  defeElum  annonce. 
Cette  difpenfe  fut  révoquée  dix  ans  après 
en  1700.  Deux  ans  après  les  religieux  d’At- 
flighem,  de  leur  autorité  particulière  & fans 
autre  permifflon , reprirent  l’ufage  de  la 
viande.  M.  le  cardinal  d’Alface,  ayant  été 
nommé  archevêque  de  Malines,  & en  cette 
qualité  abbé  d Afflighem  , toléra  cet  ufage 
pendant  quelques  années,  parçe,  difoit-il, 
qu'il  ne  trouvoit  point  que  le  faint  ficge  eût 
approuvé  la  reforme  introduite  dans  fon  ab- 
baye : mais  depuis  ayant  été  mieux  infor- 
mé , & ayant  vu  la  formule  de  profeffloq 
de  ces  religieux , qui  eft  , fecundùm  regulam  Cr 
eonflitutiones  hic  receptas , & le  ferment  qu’ils 
font  avant  la  profeffion , par  lequel  ils  s’en- 
gagent d ne  jamais  rien  faire  contre  la  reforme 
Ce  l’obfervance  des  conflitutions  de  la  congréga - 
tion  de  faint  Vanne , imprimées  d Toul  en  1625. 
che^  Belgrand , il  penfa  férieufement  à faire 
revivre  à Afflighem  l’ufage  de  l’abftinence 
de  la  viande.  Pour  ne  rien  faire  en  cette  af- 
faire-qu’avec  toute  la  maturité  pofflble,  ce 
Prélat  confulta  encore  fix  théologiens , qui 
étoient  fes  examinateurs  fynodaux  & des 
do&eurs  de  l’univerfité  de  Louvain , qui 
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décidèrent  que  fon  Eminence  étoit  obligée 
à rérablir  l'abftinence  de  la  viande  dans  l'on  , 
abbaye  ; ce  qu’elle  exécuta.  Les  religieux  de 
leur  côté  confulterent  un  doéteur  de  Lou- 
vain & d’autres  do&eurs  de  fesamis.  Ils  opi- 
nèrent au  contraire,  qu’ils  n’avoient  befoin 
d’aucune  nouvelle  difpenfe  pour  reprendre 
l’ufage  de  la  viande  : ce  do&eur  rendit  mê- 
me publique  fa  décifion  , au  mépris  de  la 
défenfe  de  M.  le  cardinal  d’Alface  , qui.  ne 
voulut  point  févir  contre  lui,  ni  condamner 
cette  piece , parce  qu’elle  étoit  contre*  fa 
perfonne,  & qu’il  aimoit  mieux  attendre  fur 
cette  affaire  la  décifion  du  faint  fiege.  On 
avançoit  dans  cet  écrit  plufieurs  fauffetés, 
entre  autres  que  les  conftitutions  4e  1625. 
avoient  été  condamnées  à Rome. 

D.  Calmet  fut  ravi  de  trouver  cette  oc* 
cafion  de  fignaler  fon  amour  pour  l’obfer- 
vance  exa&e  de  la  réglé  de  feint  Benoit, 
qui  interdit  d’une  maniéré  fi  précife  l’ufage 
de  la  viande  à fes  religieux , excepté  les  cas 
de  maladie  ou  de  foibleffe,  & il  auroit  fou* 
haité  pouvoir  rétablir  à cet  égard  la  réglé 
de  faint  Benoit  dans  toute  fa  vigueur.  Il  ré- 
pondit à M.  le  Cardinal  d’Alface,  que  bien 
loin  que  les  conftitutions  dont  il  s’agiflbit, 
euffent  été  defapprouvées  ou  condamnées 
à Rome,  les  memes  avoient  été  réimpri- 
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mées  depuis  en  1640.  & en  1674.  à quelques 
termes  près  $ que  ces  changemens  ne  tou- 
choient  point  à la  rigueur  de  l’abftinence 
de  la  viande,  qui  avoit  toujours  été,  com-  , 
me  elle  étoit  encore,  exactement  obfervée 
dans  toute  la  congrégation  de  S.  Vanne  & 
de  S.  Hydulphe , excepté  les  cas  où  la  ré- 
glé permet  de  difpenfer  «de  cette  rigueur  : 
que  dans  les  cas , où  une  maladie  épidé- 
mique ou  quelque  autre  femblable  & pref- 
fante  oblige  à accorder  difpenfe  de  cette 
abftinence  à quelques  monafteres,  cette  dif- 
penfe n’étoit  que  pour  un  tems , & qu’elle 
ne  dépendoit  pas  des  fupérieurs  particuliers 
de  ces  monafteres,  mais  qu’il  falloit  s’adref- 
fer  pour  cela  aux  premiers  fupérieurs  de  la 
congrégation,  c’eft-à-dire , au  Préfident  ou 
aux  Vifiteurs.  C’eft  ainfi  qu’il  a été  déclaré 
dans  une  diete , tenue  le  1 5 de  novembre 
1636. 

C’eft  pourquoi  je  luis  d’avis , ajoute  dom 
Calmet,  que  les  religieux  d’Afflighem,  qui 
ont  embraflé  la  reforme  de  la  congrégation 
de  faint  Vanne  & les  conftitutions  de  1625. 
font  obligés  d’obferver  l’abftinence  de  la 
viande , fur-tout  depuis  que  la  caufe  pour  la- 
quelle ils  en  avoient  été  difpenfés , a ceffé. 
Cette  réponfe  eft  du  20  mai  1750.  & lignée 
de  D.  Calmet  & de  D.  Fangé  fon  coadjuteur. 
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M.  le  cardinal  d’Alface , outre  l’avis  de 
D.  Calmet  fur  cette  queltion  , lui  deman- 
doit  encore  un  religieux  de  fa  congrégation, 
homme  fage , éclairé , zélé  pour  l’obfervance 
régulière,  & capable  d’enfeigner  dans  l’ab- 
baye d’Atflighem.  Notre  Abbé,  qui  étoit 
toujours  difpofé  à obliger,  fur-tout  lorfqu’il 
s'agifioit  de  l’avantage  de  fon  ordre  & du 
bien  des  âmes  , fe  prêta  avec  zele  aux  de- 
firs  de  fon  Eminence.  Il  avoit  déjà  jette 
les  yeux  fur  un  religieux  très-propre  à rem- 
plir cette  commiflion  j mais  le  Prévôt  ou 
Prieur  de  l’abbaye  d’Afflighem , vicaire  de 
fon  Eminence  pour  la  difcipline  régulière 
dans*  fon  abbaye  % eut  l'imprudence  de  dé- 
couvrir à fes  confrères  l’intention  du  Prélat, 
lefquels  témoignèrent  qu’ils  ne  recevroient 
jamais  pour  profeffeur  dans  leur  maifon  un 
religieux  de  la  congrégation  de  S.  Vanne. 
Cette  réfiftance  fit  échouer  à cet  égard  la 
bonne  volonté  du  zélé  Cardinal.  - 

Cet  illuftre  Prélat  ne  put  parvenir  à réta- 
blir l’abftinence  de  la  viande  dans  fon  ab- 
baye. L’affaire  fut  portée  à Rome.  Les  re- 
ligieux exciperent  que  la  reforme  n’avoit  étc 
introduite  dans  leur  monaftere  que  par  l’au- 
torité du  Prévôt  ou  Prieur,  fans  le  confen- 
tement  de  la  communauté,  & malgré  fes 
oppofitions.  Il  intervint  un  décret  de  Ro- 
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me , qui , en  louant  le  zele  du  Cardinal  pour 
Je  rétabüffement  de  la  reforme  dans  fon 
abbaye  , maintient  les  religieux  dans  leur 
ufage  de  manger  de  la  viande  , & les  con- 
damne aux  frais , qui  étoient  très-confldé- 
rables. 

L’hiftoire  des  hommes  illuftres  qui  ont  lv. 
fleuri  en  Lorraine  , fembloit  manquer  à la  t£'qb(^>* 
littérature  & à ceux  qui  ont  la  première  edi- 
tionde  l’hiftoire  de  Lorraine.  Un  citoyen  , tice  Je 
qui  ne  refpire  que  la  gloire  de  fa  patrie , fe  „°rriU* 
propofa  de  tirer  des  ténèbres  de  l’obfcurité 
un  très-grand  nombre  de  fes  compatriotes , 
qui  fe  font  rendus  célébrés  en  differens  tems 
dans  les  fciences  & les  beaux  arts , mais  que 
le  tems,  ce  grand  deftru&eur,  avoit  prefque 
enfevelis  dans  un  fatal  oubli. 

En  compofant  cette  hiftoire  D.  Calmet 
fe  propofa  principalement  de  détruire  le 
préjugé  peu  avantageux  où  l’on  avoit  été 
jufques-là , que  la  Lorraine  n’a  jamais  été 
féconde  en  hommes  doftes , & à faire  voir 
que  cette  province , qui , par  fa  fituation 
entre  la  France  & l’Empire , a été  fl  fou- 
vent  le  théâtre  de  la  guerre,  & dont  les 
peuples  font  principalement  occupés  au  tra- 
vail ou  au  commerce , n’a  pas  été  moins 
pour  cela  le  féjour  des  mufes,  & fertile  en 
hommes  diftingués  par  leurs  talens , leur 


Digitized  by  Google 


140  Vie  de  Dom  Calmet. 
érudition  6c  leur  capacité  dans  les  beaux 
arts.  Cette  bibliothèque  ou  hiftoire  des 
hommes  illuftres  de  la  Lorraine  & des  trois 
Evèchcs  fut  imprimée  en  1751.  en  un  vo- 
lume in-folio. 

Cet  ouvrage  ne  pouvoit  paroître  dans  des 
circonftances  plus  heureufes  que  celles  011 
Staniflas  I.  roi  de  Pologne , duc  de  Lorrai- 
ne , par  l’établilTement  d’une  bibliothèque 
publique  & d’une  fociété  littéraire  dans  la 
capitale  de  fes  Etats , y faifoit  renaître  les 
lettres,  excitoit  les  génies,  les  favans  6c  les 
artiftes  de  tous  les  ordres  à mériter  les  cou- 
ronnes qu’il  leur  deftinoit. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici,  à l’occafion 
de  rétablifl’ement  d’pne  bibliothèque  publi- 
que à Nancy  , que  fa  Majefté  Polonoife 
ayant  témoigné  quelque  envie  de  la  placer 
en  l’abbaye  de  faint  Léopold  de  cette  ville, 
& d’en  confier  le  foin  à un  religieux  de  cette 
maifon,  dom  Calmet  déclara  plus  d’une  fois 
qu’il  fe  feroit  un  plaifir  de  concourir  avec  là 
Majefté  à l’honneur  qu’elle  vouloit  faire  à 
fon  ordre , 6c  qu’il  contribueroit  de  fes  re- 
venus, foit  à la  conftru&ion  des  bâtimens 
néceflàires  pour  cette  bibliothèque , foit  à 
l’achat  des  livres.  Il  étoit  même  fur  le  point 
d’aller  à Lunéville  pour  en  faire  la  propo- 
rtion au  Roi  de  Pologne , lorfqu’il  apprit 
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que  fa  Majefté  avoit  jugé  à propos  de  la 
placer  dans  une  des  falles  de  la  vieille  cour 
de  Nancy.  Dom  Calmet  vouloit  donner 
cette  preuve  de  fon  amour  patriotique  pour 
le  progrès  des  fciences  dans  fa  province. 

La  notice  de  la  Lorraine , à laquelle  tra- 
vailloit  alors  notre  Abbé,  eft  encore  un 
nouveau  témoignage  de  fon  zele  à produire 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à illuftrer 
l’hiftoire  de  fon  pays.  En  compofant  fon 
hiftoire  de  Lorraine  il  avoit  eu  foin  de  ra- 
mafièr  beaucoup  de  faits  & d’anecdotes  con- 
cernant la  plupart  des  villes , des  bourgs , 
des  villages,  des  châteaux,  des  églifes  & 
monafteres,  qui  n’avoient  pu  entrer  dans  le 
corps  de  l’hiftoire.  Pour  ne  point  priver  le 
public  du  fruit  de  fes  recherches  & des  dé- 
couvertes curieufes  & intéreflântes  fur  les 
principaux  lieux  de  la  Lorraine  & des  trois 
Evêchés , il  entreprit  de  donner  en  parti- 
culier l’hiftoire  ancienne  & moderne  de  ces 
lieux.  Le  premier  tome  de  cette  hiftoire  ou 
notice  de  la  Lorraine  ne  parut  qu’en  I7S6. 
Le  fécond  tome  n’a  été  imprimé  qu’après 
fa  mort. 

La  notice  de  Lorraine  n’occupoit  pas  tel- 
lement dom  Calmet,  qu’il  ne  travaillât  en 
même  tems  à donner  l’hiftoire  générale  de 
la  congrégation  de  feint  Vanne  de  de  faine 
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Hydulphe  , fur  les  mémoires  qu’en  avoit 
faits  D.  Pierre  Munier,  un  de  fes  confrères. 
Il  en  avoir  déjà  compofé  prefque  deux  vo- 
lumes , lorfqu’il  fut  attaqué  au  commence- 
ment de  l’année  175 7.  d’une  violente  fluxion 
de  poitrine,  qui  le  mit  à deux  doigts  de  la 
mort.  Il  fe  rétablit  néanmoins  ; mais  il  lui 
refta  une  foiblefle  & une  langueur  qui  ne  lui 
permirent  plus  de  s’appliquer  au  travail,  en 
forte  que  cet  ouvrage  eft  demeuré  imparfait. 
lxj..  En  1755.  dom  Calmet  reçut  la  vilite  de 
file  par"  M . de  Voltaire.  Ce  favant  homme,  que 
Voitai-  f°n  bel  eH:,rit  » f°n  érudition  & fes  ouvra- 
re.j;yj.ges  ont  rendu  fi  célébré  dans  toute  l’Euro- 
pe , avoit  conçu  depuis  long-tems  une  fin- 
guliere  eftime  pour  l’Abbé  de  Senones,  & 
il  lui  en  avoit  donné  des  preuves  par  plu- 
fieurs  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites.  Dès  l’an- 
née 1748.  M.  de  Voltaire,  qui  étoit  alors 
à la  cour  de  Lunéville  , avoit  témoigné 
beaucoup  d’empreffement  de  voir  & de 
converfer  avec  dom  Calmet  dans  fon  ab- 
baye : il  lui  écrivit  môme  de  Lunéville  qu’il 
avoit  envie  de  venir  palier  quelques  femai- 
nes  de  retraite  avec  lui.  » Je  veux,  difoit- 
» il , m’inftruire  avec  celui  dont  les  livres 
4 » m’ont  formé , & aller  puifer  à la  fource. 
»•  Je  vous  en  demande  la  permiflïon.  Je  fe- 
» rai  un  de  vos  moines.  Ce  fera  Paul  qui  ira 
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» vifiter  Antoine.  Mandez-moifi  vousvou- 
» drez  bien  me  recevoir  en  folitaire.  En  ce 
» cas  je  profiterai  de  la  première  occafion 
» que  je  trouverai  ici,  pour  venir  dans  le  fé- 
» jour  de  la  fcience  & de  la  fagefîe.  « 

M.  de  Voltaire  ne  put  alors  accomplir  fa 
promeffe,&  ne  vint  à Senones  qu’en  17s  5. 
Il  y pafla  environ  trois  femaines.  Il  y em- 
ploya tout  ce  tems-là,  ou  à converfer  avec 
dom  Calmet,  ou  à travailler  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  abbaye.  Ces  deux  favans 
hommes  fe  témoignèrent  une  eftime  réci- 
proque ; & fi  dom  Calmet  admira  le  grand 
favoir  «5c  le  bel  efprit  de  M.  de  Voltaire, 
celui-ci  à fon  tour  ne  put  refufer  à D.  Cal- 
met le  refped  que  fa  vertu , l’étendue  de  fes 
lumières  & fa  rare  modeftie  méritoient. 

La  conduite  que  tint  M.  de  Voltaire  tout 
le  tems  qu’il  féjourna  en  l’abbaye  de  Seno- 
nes , rend  témoignage  à la  vénération  qu’il 
avoit  pour  le  chef  qui  la  gouvernoit , & à fa 
confidération  pour  ceux  qui  l’habitent.  Il  y 
vécut  en  quelque  forte  en  religieux,  n’ayant 
voulu  pendant  tout  ce  tems-là  manger  qu’a- 
vec la  communauté  au  réfeétoire , & ne  con- 
verfer qu’avec  les  religieux.  Il  alfifta  le  jour 
de  la  Fête  - Dieu  à la  proceflion  & à tout 
l’office,  qui  fe  fait  ce  jour-là  à Senones  avec 
beaucoup  de  pompe  de  de  majefté,  ayant 
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témoigné  être  très -édifié  de  cette  céré- 
monie. 

M.  dç  Voltaire  fut  fi  fatisfait  de  Ton  fé- 
jour  à Senones,  à caufe  principalement  des 
grands  fecours  qu’il  y avoit  trouvés  dans  la 
nombreule  & belle  bibliothèque  de  cette 
maifon  , qu’il  forma  le  deffein  de  s'y  fixer 
pour  le  relie  de  fes  jours.  Il  en  fit  écrire  de 
Colmar , où  il  réfidoit  alors , au  Coadju- 
teur de  dom  Calmet , demandant  qu’on  lui 
louât  la  maifon  abbatiale  , ayant  réfolu  de 
s’y  retirer  > mais  d’autres  affaires  l’ayant  ap- 
pellé  ailleurs,  ce  projet  n’eut  point  de  lieu. 
M.  de  Voltaire  a témoigné  depuis  dans  plu- 
fïeurs  lettres  écrites  ou  à dom  Calmet  ou  à 
fon  neveu , qu’il  fe  fouvenoit  toujours  avec 
plaifir  du  féjour  qu’il  avoit  fait  à Senones  , 
& dans  toutes  les  occafions  il  n’a  celfé  de 
marquer  une  finguliere  eftime  pour  D.  Cal- 
met. C’eft  ainfi  qu’il  s’exprime  dans  une  de 
fes  lettres , écrite  des  délices  près  de  Ge- 
neve  le  14  juin  1757.  adrelfée  au  neveu  de 
dom  Calmet  : » J’admire  la  force  du  tempé- 
» rament  de  M.  votre  oncle  : elle  eft  égale 
» à celle  de  fon  efprit.  11  a réfifté  en  der- 
» nier  lieu  à une  maladie  à laquelle  toute 
» autre  conftitutioneûtfuccombé.Perfonne 
» au  monde  n’efl:  plus  digne  d’une  longue 
9 vie.  11  a employé  la  fienne  à nous  fournir 
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» les  meilleurs  fecours  pouj  la  connoiflance 
» de  l’antiquité.  La  plûpart  de  fes  ouvrages 
» ne  font  pas  feulement  de  bons  livres  ; ce 
» font  des  livres  dont  on  ne  peut  fe  pafler. 
» Je  vous  prie , Monfieur,  de  vouloir  bien 
» lui  dire  qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  qui 
» ait  pour  lui  plus  d’eftime  que  moi.  « 
Nous  donnerons  àJafin  de  cette  vie  quel- 
ques lettres  de  M.  de  Voltaire  à D.  Calmer. 
Jç  ne  dois  pas  omettre  qu’après  fa  mort  il 
n’a  rien  diminué  des  fentimens  d’eftime  qu’il 
lui  avoit  marques  pendant  fa  vie  5 & en  der- 
nier lieu  fon  neveu  lui  ayant  demandé  qua- 
tre vers  pourtfnettre  au  bas  de  l’eftampe  de 
dom  Calmer,  M.  de  Voltaire  fe  prêta  obli- 
geamment à fes  defirs , & lui  écrivit  en  ces 
termes , en  lui  envoyant  les  vers  que  nous 
rapportons  ici  : >»  11  feroit  difficile , Mon- 
»»  fieur , de  faire  une  infeription  digne  de 
» l’oncle  & du  neveu.  Au  défaut  de  talens, 
*>  je  vous  offre  ce  que  me  dide  mon  zele  : 

Des  oracles  facrés  que  Dieu  daigna  nous 
rendre  , 

Son  travail  afiidu  perça  l'obfcurite  : 

Il  fit  plus  ; il  les  crut  avec  fimplicitdj 
Et  fut  par  fes  vertus  digne  de  les  entendre 

» Il  me  femble  au  moins  que  je  rends  juftice 
» à la  fcience  , à la  foi,  à la  modeftie,  à la 

K 


146  Vie  de  Dom  Calmet. 

» vertu  de  feu  M.  dom  Calmet  ; mais  je  ne 
»>  pourrai  jamais  célébrer , ainfi  que  je  le 
» voudrois , fa  mémoire , qui  me  fera  infi- 
» niment  chere.  « 

exit.  Dom  Calmet  jouifioit  depuis  quelques 

wmai!-  années  d’une  fanté  aflez  bonne , que  le  grand 

Calmet  nombre  des  ouvrages  qu’il  avoit  donnés  au 
public,  fon  afliduité  Remplir  fes  exercices 
de  religieux  & fon  grand  âge  n’avoient  pref- 
que  point  altérée.  Parvenu  à l’âge  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  il  avoit  confervé  toute 
la  vivacité  de  fon  efprit  ; fa  mémoire  lui 
rappelloit  fidèlement  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu’il  avoit  vu  ou  lu  dans  fa  jeqpefle  ; fa  vue, 
après  tant  de  lectures , ne  s’étoit  point  épaif- 
fie , quoiqu’il  ne  fe  fût  jamais  fervi  de  lu- 
nettes ou  de  conferves,  lorfqu’au  commen- 
cement de  l’année  1757.  il  fe  fentit  attaqué 
d’un  rhume  aflez  violent,  qu’il  négligea  d'a- 
bord , ainfi  qu’il  avoit  fait  fouvent,  regar- 
dant même  cette  forte  d’indifpofition  com- 
me un  figne  de  fanté , difant  toujours  à ceux 
qui  lui  confeilloient  de  fe  précautionner  con- 
tre ce  mal , qu’il  feroit  très-fâché  qu’il  ne  le 
reflentît  de  tems  en  tems  $ au  commence- 
ment, dis-je,  de  1757.  ce  rhume  dégénéra 
en  une  fluxion  de  poitrine.  Elle  devint  fi 
violente , que  l’on  crut  qu’il  touchoit  au 
dernier  moment  de  fa  vie.  On  lui  adminif- 
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tra  les  facremens  le  17  janvier,  & on  avoir 
prefque  perdu  toute  efpérance,  lorfque  la 
force  de  fon  tempérament  l’emporta  fur  la 
violence  de  la  maladie.  Il  fe  rétablit  peu  à 
peu  ; mais  il  lui  refta  une  telle  foiblelTe  & 
une  telle  langueur,  qu’il  ne  lui  fut  plus  pof- 
fible  de  s’appliquer  à l’étude., 

Dans  cet  état  de  langueur  dom  Calmet 
ne  s’occupoit  plus  que  du  paffage  à l’éternité. 
Il  lui  furvint  encore  une  démangeaifon  très- 
incommode,  qui  ne  celToit  de  le  tourmen- 
ter jour  & nuit.  Il  en  chercha  lui-même  la 
caufe  , & s’imagina  l’avoir  trouvée  dans  la 
petite  vérole , qu’il  fe  fouvint  n’avoir  jamais 
eue.  Il  confulta  fur  cela  quelques  habiles 
médecins  de  Nancy , qui  penferent  comme 
lui  que  cette  démangeaifon  ne  procédoit 
peut-être  que  d’une  trop  grande  acreté  de 
fon  fang  & d’humeurs  excitées  par  ce  défaut 
de  la  petite  vérole. 

Dans  les  momens  de  relâche  que  lui  don- 
noit  fa  maladie  , il  ne  cefla  de  s’occuper  de 
la  le&ure  de  quelques  livres  de  piété,  prin- 
cipalement de  ceux  qui  traitent  du  bon  ufage 
que  l’on  doit  faire  des  maladies , & de  la 
préparation  à la  mort.  Il  s’étoit  trop  bien 
précautionné  contre  le  relâchement  fi  ordi- 
naire dans  les  maladies  de  langueur , pour 
s’y  laifler  furprendre , & perdre  à la  fin  de 
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fa  courfe  le  mérite  d’une  vie  laborieufe  & 
pénitente.  Il  ne  fe  relâcha  point  de  la  pra- 
tique de  fes  exercices  de  religieux.  Son  état 
ne  lui  permettant  plus  d’aifirter  aux  offices 
de  la  nuit , il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à fe 
difpenfer  des  offices  de  la  journée  , & il  n’y 
eut  que  l’abattement  caufé  par  le  redouble- 
ment de  fon  mal , qui  put  arrêter  fon  zele 
à cet  égard.  Quelques  jours  avant  fa  mort 
les  forces  lui  manquant  pour  marcher , il  fe 
fit  porter  au  choeur  par  des  domeftiques  , 
fouffrant  avec  peine  d’être  privé  tout  d’un 
coup  de  la  confolation  de  rendre  à fon  Créa- 
teur en  la  compagnie  de  fes  freres  le  tribut 
de  fes  hommages.  Dans  cet  état  il  difoit  en- 
core prefque  tous  les  jours  la  melle,  & il  ne 
cefla  de  le  faire  que  lorfque  fes  forces  épui- 
fées  ne  lui  permirent  plus  de  fatisfaire  en 
cela  fa  dévotion. 

Comme  il  avoit  toujours  vécu  dans  un 
parfait  détachement  des  biens  & des  richef- 
fes  temporelles,  & quoique  jouiffant  de  re- 
venus affez  confidérables  à caufe  de  fon  ab- 
baye , il  ait  pratiqué  une  exaéte  pauvreté  , 
n’employant  ces  revenus  que  pour  le  bien 
de  fa  maifon  ou  pour  les  pauvres,  il  vou- 
lut mourir  dans  cette  même  pauvreté.  C’effc 
pourquoi  quelque  tems  avant  fa  mort  fon 
Coadjuteur  fe  trouvant  feul  auprès  de  ion 
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lit,  il  fe  fouvint  qu’il  lui  reftoit  encore  dans 
une  armoire  quelque  argent  : il  lui  ordonna 
de  l’emporter  hors  de  fa  chambre.  Je  ne  veux 
pas y ajouta-t-il,  qu’il  foitdit  que  je  pojfede  quel- 
que chofe  en  ce  monde.  On  lui  a fouvent  ouï  ' 
dire  qu’i/  ferait  très-fâché  que  l’on  trouvât  feu- 
lement un  fol  dans  fa  chambre  après  fa  mort.  Il  lui 
recommanda  fur -tout  d’avoir  foin  des  pau- 
vres , & de  brûler  après  fa  mort  les  promet 
fes  de  plufieurs , à qui  il  avoit  avancé  quel- 
que argent  dans  leurs  befoins. 

L’eftime  & le  refpeft  qu’il  avoit  pour  M. 
l’Evêque  de  Toul,  Claude  Drouas  de  Bouf- 
fay , le  portèrent  à recommander  à fon  ne- 
veu de  prier  ce  Prélat  de  faire  fes  obfeques. 
Cette  priere  étoit  une  fuite  de  fa  confiance 
pour  l’eftime  que  M,  de  Toul  lui  avoit  té- 
moignée. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  D.  Cal- 
met  avoit  compofé  lui-mcme  fon  épitaphe. 

Il  recommanda  très-fortement  à fon  Coad- 
juteur de  n’en  faire  graver  aucune  autre  fur 
fon  tombeau.  Celle-ci , dit-il,  mefufft , On 
trouvera  cette  épitaphe  à la  fin  de  cette  his- 
toire , telle  qu’elle  a été  gravée  fur  une  table 
de  marbre  placée  au  deffus  de  la  tombe , & 
prife  fur  l’original , écrit  de  la  main  de  ce 
grand  homme.  Celle  que  l’on  trouve  impri- 
mée dans  le  mercure  de  France  au  mois  de 
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juillet  1758.  & dans  la  clef  du  cabinet  des 
princes , imprimée  à Luxembourg  au  mois 
de  décembre  1757.  eft  très-défe&ueufe.  Un 
religieux  de  la  maifon,  ayant  ouï  faire  lec- 
ture de  cette  épitaphe  , s’avifa  de  la  réciter 
de  mémoire  , en  tronquant  la  moitié  des 
mots , & changeant  le  fens , à quelqu’un  , 
qui  la  fit  imprimer  fur  cette  mauvaife  dic- 
tion. Rien  ne  cara&érife  mieux  à la  fois  la 
candeur , l’humilité  & la  piété  de  D.  Cal- 
met, que  cette  épitaphe  fi  modefte. 

La  maladie  de  notre  vertueux  Abbé  alloit 
toujours  en  augmentant  î il  fentoit  fes  forces 
diminuer  à chaque  inftant  : la  fituation  où  il 
fe  tint  prefque  toujours,  étoit  celle  d’une 
vi&ime  qui,  frapée  du  coup  de  la  mort,  ex- 
pire lentement.  Quatre  jours  avant  fa  mort 
il  lui  furvint  une  attaque  de  paralyfie  fur  la 
langue,  telle,  qu’il  ne  pouvoit  prononcer  un 
feul  mot  qu’avec  une  peine  extrême.  Cette 
difficulté  augmenta  peu  à peu  jufqu’à  un  tel 
point , qu’à  la  fin  on  ne  fut  plus  ce  iju'il  vou- 
loit  dire,  & ne  s’exprimoit  plus  que  par  fi- 
gnes  : on  s’appercevoit  néanmoins  par  ces 
fignes  qu’il  n’étoit  occupé  que  de  Dieu  & 
de  l’éternité.  Il  avoit  témoigné  un  grand 
defir  de  recevoir  encore  les  facremens  une 
fois  avant  fa  mort } mais  la  fituation  où  il 
fe  trouvoit  alors,  ne  permit  point  de  lui 
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donner  cette  derniere  confolation.  Il  avoit 
eu  le  bonheur  de  dire  la  meffe  quelques 
jours  auparavant  ce  dernier  accident  ; ce  qui 
raffuroit  fur  la  nécelfité  de  lui  adminiftrer  le 
iàint  viatique  : on  lui  donna  néanmoins 
l’extrême-on&ion.  Enfin  le  vingt-cinquie- 
me  jour  du  mois  d’o&obre  de  cette  année 
I7S7-  il  expira  doucement  vers  les  fix  heures 
du  foir. 
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LIVRE  IL 

(^E  que  nous  avons  rapporté  jufqu’ici 
de  la  vie  & des  actions  de  dom  Calmet, 
fembleroit  fuffire  pour  remplir  le  but  que 
nous  nous  fommes  propofé  dans  cet  ou- 
vrage , qui  ctoit  de  donner  l’abrégç  de  la 
vie  de  ce  favant  & pieux  Abbé  ; mais  il 
manquerait  quelque  chofe  à fon  portrait , 
fi  nous  nous  bornions  au  peu  que  nous  en 
avons  dit,  & fi  nous  n’entrions  dans  un  dé- 
tail plus  circonftancié  de  fa  maniéré  de  vivre 
& de  fes  vertus.  Nous  ne  l’avons  répréfenté 
jufqu’à  préfent  prefque  que  comme  qn  fa- 
vant , principalement  occupé  à enrich#  la 
république  des  lettres  par  les  favantes  & fo- 
liées productions  de  fon  efprit.  Il  eft  tems 
de  le  montrer  comme  un  parfait  chrétien 
& un  vrai  religieux,  appliqué  à remplir 
fcrupuleufement  les  devoirs  de  cette  double 
qualité.  Ce  livre  contiendra  donc  l’hiftoire 
de  fon  efprit  & de  fon  cœur. 

Le  foin  que  dom  Calmet  a toujours  pris 
de  tenir  caché  toilt  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
dre recommandable,  fait  que  l’on  fait  très- 
peu  de  chofe  de  fes  premières  années.  Ce 
que  nous  pouvons  affûter , c’eft  que  des  fa 
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tendre  jeuneffe  on  vit  éclorre  en  lui  les  fe- 
mences  de  vertu  que  1a  foi  & une  éducation 
chrétienne  avoient  jettées  dans  le  cœur  du 
jeune  Calmet.  Il  apporta  en  naiffant  des 
difpofitions  pour  le  bien , qui  procurèrent 
à fes  parens  & à fes  maîtres  la  joie  de  tra- 
vailler fur  un  fonds  qui  ne  leur  laiffoit  pref- 
que  rien  à faire?- pour  le  cultiver.  Saraifon, 
éclairée  des  lûmieres  de  la  grâce,  lui  fit  fen- 
tir  le  prix  du  dépôt  de  l’innocence  qu’il  avoit 
reçue  dans  le  baptême , & prévoyant  déjà 
dans  un  âge  aufli  tendre  la  difficulté  de  la 
conferver  au  milieu  des  écueils  du  fiecle , il 
réfolut  de  confier  à la  fureté  d’un  afyle  ce 
tréfor  qu’il  portoit  dans  un  vafe,dont  il  avoit 
de  juftes  fujets  de  craindre  la  fragilité.  A 
peine  forti  de  l’enfance  , on  remarquoit  en 
luiunefprit  vif,  une  imagination  féconde , 
une  grande  pénétration,  une  mémoire  très- 
heureufe,  une  docilité  raifonnable,  & tous 
les  autres  talens  néceffaires  pour  réuffir  dans 
les  fciences. 

Ces  avantages  fembloient  s’unir  pour  for-» 
mer  des  obftacles  à la  retraite  que  le  jeune 
Calmet  méditoit.  A ne  juger  des  chofes  que 
par  les  vues  du  monde,  qui  regrette  fouvent 
de  prétieufes  offrandes  que'l’on  fait  à Dieu, 
* des  talens  rares,  fi  propres  à devenir  l'appui 
de  juftes  efpérances  pour  une  famille  , pa- 
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roifloient  devoir  l’attacher  au  monde  : mais 
ces  avantages  mêmes , il  les  regarda  comme 
un  appas , dont  la  fédu&ion  étoit  à crain- 
dre, & les  mit  au  nombre  des  piégés  qu’il 
devoit  éviter.  Guidé  par  les  impreflions 
d’une  foi  vive  & lumineufe , il  quitte  tout 
pour  fe  donner  à Dieu.  L’ordre  de  S.  Be- 
noit fut  l’afyle  que  l’efprit  de  Dieu  lui  fug- 
géra , & il  s’y  engagea  à fon  fervice , ainfi 
que  nous  l’avons  dit,  le  23  ottobre  de  l’an- 
née 1689.  Nqus  ne  répéterons  pas  ici  ce 
qu’il  fit  pendant  les  premières  années  de- 
puis fa  profelfion. 

La  ferveur  qu’il  montra  les  premières  an- 
nées de  fa  vocation , fit  que  fes  fupérieurs 
le  regardèrent  dès  lors  comme  un  fujet  pro- 
pre à remplir  les  plus  hautes  efpérances  de 
la  congrégation.  Ses  talens  & fon  exafti- 
tude  à pratiquer  jufqu’aux  moindres  exer- 
cices de  fon  état , en  étoient  de  bons  ga- 
rans  : mais  une  maladie  dangereufe  qu’il  fit 
au  for  tir  du  cours  de  fes  études  de  théolo- 
gie, qui  le  réduifit  à deux  doigts  de  la  mort, 
jointe  à la  délicatefîe  de  fa  complexion, 
faillirent  à faire  évanouir  ces  belles  efpé- 
rances , & à l’obliger  lui-même  à renoncer 
à toute  application  aux  fciences  férieufes: 
on  ne  croyoit  pas  même  qu’il  dût  vivre 
long-tems.  Dans  cette  fituation  D.  Calmet, 
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craignam  que  la  foibleffe  de  fon  tempéra- 
ment ne  le  mît  dans  un  état  peu  propre  à 
rendre  dans  la  fuite  quelques  fervices  à fa 
congrégation,  & defirant  cependant  lui  être 
utile  en  quelque  chofe,  forma  le  deflein  d’ap- 
prendre à toucher  de  l’orgue.  Ce  fera , difoit- 
il , au  moins  un  moyen  de  n’étre  pas  tout-à-fait  à 
charge.  Il  en  prit  même  quelques  leçons  ; 
mais  fes  fupérieurs , jugeant  que  des  talens 
qu’ils  remarquoient  en  lui , fi  propres  à faire 
de  grands  progrès  dans  les  fciences , ne  dé- 
voient pas  être  négligés , l’engagèrent  à re- 
noncer à cette  réfolution.  Les  efforts  qu’il 
fit  alors,  le  travail  alfidu,  la  vie  dure  qu’il 
fe  propofade  mener,  & qu’il  a toujours  fui- 
vie , fortifièrent  dans  la  fuite  tellement  fon 
tempérament , que , contre  fon  attente , il 
fe  vit  bientôt  en  état  de  tout  entreprendre. 
Il  nous  a lui -même  avoué  plus  d’une  fois 
que  s’il  s’en  étoit  tenu  à fon  premier  def- 
fein , & qu’il  eût  mené  une  vie  plus  tran- 
quille & moins  laboripufe , il  n’auroit  pas 
vécu  fi  long-tems.  On  étoit  étonné  de  voir 
qu’un  homme  , dont  la  fanté  paroiffoit  fi 
chancelante , ait  pu  fournir  une  auflî  longue 
& pénible  carrière.  Il  ne  s’agit , difoit-il  fou- 
vent  , que  d’entreprendre , & de  ne  pas  trop  écou- 
ter la  nature  ; avec  de  la  patience  & un  peu  de 
travail  on  vient  à bout  de  tout. 
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Sa  modeftie  lui  perfuadoit  que  tmit  autre 
que  lui  croit  capable  des  mêmes  chofes,  s’il 
vdmloit  s’en  donner  la  peine.  C'eft  ce  qu’il 
difoit  aux  jeunes  religieux  en  qui  il  remar- 
quoit  quelques  talens , en  les  exhortant  à 
l’application  à l’étude,  & à ne  point  fe  re- 
buter des  commencemens  , qui  paroiflent 
prefque  toujours  difficiles,  & qu’une  trop 
grande  timidité  fait  envifager  comme  tels. 
Il  n’y  a qu’à  vouloir , leur  difoit-il  ; en  travail- 
lant les  difficultés  s’ applanijfent , Cr  on  ejl  furpris 
au  bout  d’un  tems  que  ce  que  l’on  regardoit  comme 
infurmontablcy  n’ejl  rien  moins  que  difficile.  C’eft 
par  de  femblables  difcours  qu’il  s’efforçoit 
d’infpirer  aux  jeunes  gens  de  l’amour  pour 
les  fciences , fur-tout  pour  l’étude  de  l’écri- 
ture fainte,  qu’il  regardoit  comme  un  fonds, 
i inépuifable  , où  l’on  fait  tous  les  jours  des 
nouvelles  découvertes. 

L’amour  que  dom  Calmet  avoit  pour  les 
fciences  folides,  & les  avantages  qui  en  ré- 
fultent  pour  le  maintien  du  bon  ordre  dans 
les  communautés  religieufes , le  portoient  à 
faifir  toutes  les  occafions  d’exciter  fes  reli- 
gieux à s’y  appliquer.  Nous  avons  parlé  ci- 
devant  des  académies  qu’on  avoit  établies 
dans  quelques  maifons  de  la  congrégation 
de  fàint  Vanne.  CesétablifTemens,  fouvene 
projcttés  ou  commencés , & prefque  tou- 
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jours  fans  exécution , ou  diflipés  peu  de  tems 
après  leur  origine,  lui  tenoient  fort  à coeur, 
& il  auroit  ardemment  fouhaité  que  les  fu- 
périeurs  fe  fuflent  déterminés  à les%iainte- 
nir.  » Nos  amis  me  parlent  tous  les  jours  de 
» nos  académies  anciennes,  dont  le  P.  Ma- 
il billon  a parlé  dans  fon  traité  des  études 
» monaftiques,  & on  me  demande  fi  nous 
» n’en  avons  plus. 'Ne  pourroit-  on  pas  les 
» rétablir  ? Votlà  des  livres  que  l’on  acheté 
» de  toutes  parts.  Tout  le  monde  veut  faire 
» des  bibliothèques  ; ne  faudroit-il  pas  auflî 
» s’intéreffer  à former  des  fujets  pour  foire 
n ufage  de  ces  livres  pour  le  fervice  de  la 
» religion  & de  l’Eglife  ? Il  n’y  a que  votre 
» Révérence  & le  T.  R.  I*.  Préfident  qui 
*>  puiffiez  faire  cela.  Je  prends  la  liberté  de 
» vous  y exhorter  de  tout  mon  coeur  l’un  & 
» l’autre , & fi  mes  fervices  pouvoient  quel- 
» que  chofe,  je  les  oflfrirois  de  même;  mais 
» je  fuis  trop  embarqué.  Vous  connoiffez  la 
»>  capacité  de  nos  fujets.  N’en  fauroit-on 
» trouver  qui  pufîent  être  mis  à la  tête  de 
m quatre  ou  cihq  jeunes  religieux  ? On  leur 
» fourniroit  aifément  les  plans , la  matière 
» ôc  les  livres.  « C’eft  ainfi  qu’il  s’en  expli- 
quoit,  écrivant  à dom  Matthieu  Petitdidier 
abbé  de  l'aint  Léopold  , le  12  février  1713. 
Je  pourrois  rapporter  plufieurs  autres  lettres 
ou  il  s’exprime  de  même. 
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Dom  Calmet  ne  s’en  tint  pas  aux  (impies 
exhortations  pour  ranimer  dans  Tes  confrè- 
res l’amour  des  fciences  folides  : il  faififfoit 
avec  j<^  tous  les  moyens  qui  fe  préfen- 
toient , ou  que  d’autres  lui  fuggéroient  pour 
l’exécution  de  fes  deffeins.  C’eft  dans  cette 
vue  que  nous  avons  vu  qu’en  1716.  après 
avoir  donné  au  public  fon  favant  commen- 
taire fur  l’écriture  fainte  , il  écrivit  aux  fu- 
périeurs  de  la  congrégation  *pour  leur  pro- 
pofer  le  plan  d’une  hiftoire  eccléfiaftique 
complette  , qui  devoit  commencer  depuis 
celle  de  la  création  du  monde , & être  con- 
/ tinuée  jufqu’à  nos  jours , accompagnée  de 
diflertations  fur  les  endroits  difficiles  de 
cette  hiftoire  : il  offroit  même  , pour  l’exé- 
cution d’un  ouvrage  auffi  vafte,  fes  fervices 
& fon  travail  pour  en  diriger  l’entreprile. 

C’eft  dans  la  même  vue  qu’ayant  apper- 
v çu  dans  quelques  jeunes  religieux , qui  fai- 
foient  leur  cours  de  théologie  dans  l’abbaye 
de  Senones,  des  difpolîtions  pour  appren- 
dre l’hébreu,  il  prit  lui -même  la  peine  de 
leur,  donner  des  leçons , poiir  les  mettre 
en  état  de  faire  du  progrès  dans  l’étude  de 
cette  langue,  dérobant  ainfi  à ‘fes  autres 
études  des  momens  qu’il  ménageoit  pour 
toute  autre  confidération.  Comme  ce  genre 
d’étude  n’a  rien  que  de  rebutant  pour  ceux 
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qui  commencent , il  tâchoit  de  leur  en  ap- 
planir  les  difficultés , en  fe  proportionnant 
à leur  portée. 

Dom  Calmet , qui  faififloit  toutes  les  oc- 
calions  de  procurer  le  progrès  des  fciences 
dans  fon  ordre,  fe  prêta  en  1745.  à l’éta- 
bliflement  d’une  académie  dans  fon  abbaye, 
où  l’on  étudioit  le  droit  canon.  Dom  Am- 
broife  Collin  religieux  de  beaucoup  d’efprit 
en  eut  la  principale  direttion , & on  choi- 
fit , pour  former  cette  académie , urf  nom- 
bre de  jeunes  religieux*;  en  qui  on  recon- 
noilïoit  des  talens  propres  à réuffir  dans 
cette  fcience.  Cette  académie  ne  dura  qu’en- 
viron  deux  ans.  Il  auroit  été  à fouhaiter  que 
cette  étude  fût  plus  perfévérante  ; mais  des 
raifons  particulières  en  interrompirent  le 
cours.  On  a formé  depuis  ce  tems  - là  plu- 
(ieurs  projets  de  rétablir  ces  écoles  commu- 
nes 5 mais  jufqu’ici  ces  projets  fe  font  éva- 
nouis. 

En  1754.  un  jeune  religieux  de  la  congré- 
gation de  faint  Vanne,  de  la  province  de 
.Lorraine , forma  le  deflein  d’établir  dans  le& 
trois  provinces  qui  compofent  cette  congré- 
gation, une  correfpondânce  littéraire  entre 
un  certain  nombre  de  religieux  choifis;  par 
exemple,  de  quarante,  que  l’on  nommeroic 
les  quarante  çorrefpondans , ou  la  correspondance 
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des  quarante , à 1 ’injîar  des  quarante  de  l'aca- 
démie françoife.  L’objet  de  cette  correfpon- 
dance  ou  fociété  littéraire  devoit  être  l’é- 
tude du  dogme  & de  la  morale  contenus 
dans  l’écriture  fainte , la  théologie  dans  tou- 
tes fes  parties , l’éloquence  de  la  chaire , l’hif- 
toire  eccléfiaftique  & civile,  le  droit  canon, 
les  mathématiques , la  philofophie  & les 
belles  lettres.  Ce  religieux  en  écrivit  à notre 
Abbé,  lui  expofant  le  plan  & le  delTein  de 
cette  fociété. 

Une  des  loix  de  cette  fociété  devoit  être 
que  chaque  correfpondant  produiroit  cha- 
que année  un  difcours , ou  une  diflertation , 
ou  quelque  autre  piece  en  françois  ou  en  la- 
tin , au  moins  d’une  heure  de  le&ure.  Cette 
idée  étoit  beaucoup  du  goût  de  D.  Calmet; 
mais  comme  il  n’étoit  point  alors  en  place 
pour  en  procurer  l’exécution , n’étant  point 
lupérieur  majeur  de  la  congrégation,  ce  beau 
projet , ainfi  que  bien  d’autres  de  cette  na- 
ture, s’eft  évanoui.  Le  religieux  qui  avoit 
propofé  le  plan  de  cette  fociété  littéraire 
bénédiûine,  fe  nommoit  D.  Louis  Haxo, 
qui  avoit  du  talent  : il  mourut  quelques  an- 
nées après.  Il  s’étoij  propofé  de  donner  au 
public  une  notice  de  l’Alface. 

Par  une  fuite  du  même  zele  à procurer  l’a- 
vancement & le  progrès  des  fciences  dans 
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fon  ordre , dom  Calmet  fe  livra  volontiers 
à un  autre  projet  bien  plus  étendu  & plus 
confidérable,qu’un  religieux  Allemandavoit 
conçu,  qui  auroit  fait  un  honneur  infini  à 
rout  l’ordre  de  faint  Benoit,  & auroit  pro- 
duit de  très-grands  avantages  à l’Eglife  & à 
là  république  des  lettres.  Pour  bien  enten- 
dre ceci,  il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut. 

Ce  religieux,  nommé  le  P.  Olivier  Legi- 
pont  fous-prieur  de  l’abbaye  de  S.  Martin 
de  Cologne , plein  d’ardeur  de  faire  revi- 
vre dans  l’ordre  de  S.  Benoit  l’amour  des 
bonnes  études,  entreprit  d’établir  dans  tout 
cet  ordre  une  fociété  littéraire  bénédicti- 
ne. Il  en  fit  imprimer  le  fylteme  dès  l’an 
17S2,  dans  l’abbaye  de  Kempten , fous  ce 
titre:  Syjïemafocietatis  littetarix germano-bene* 
dittinœ.  Le  P.  Legipont  y expofe  fort  au  long 
& d’une  maniéré  très-méthodique  les  avan- 
tages qui  dévoient  réfulter  de  cette  fociété. 
Il  en  donne  le  plan  ; il  en  établit  les  régle- 
mens  touchant  les  chefs  & les  membres;  il 
détermine  même  les  fujets  fur  lefquels  les 
académiciens  dévoient  s’exercer.  On  peut 
voir  toutes  ces  choies , traitées  fort  au  long 
& avec  beaucoup  d’érudition,  au  tome  I.  de 
la  bibliothèque  bénédictine,  compofée  par 
le  même  P.  Legipont,  p.  140  6-  ftq.  & im- 
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primée  en  quatre  volumes  in-folio  à Auf-  • 
bourg  en  1754. 

Quoique  cette  fociété  bénédictine  dans  le 
fyfteme  du  P.  Legipont  femble  ne  compren- 
dre que  l’ordre  de  faint  Benoit  répandu  en 
Allemagne,  il  devoit  néanmoins  s’étendre 
à toutes  les  maifons  de  l’ordre  en  général, 
répandues  dans  toutes  les  provinces  de  l’Eu- 
rope, parles correfpondancesque  les  favans 
bénédictins  Allemands  dévoient  entretenir 
avec  leurs  confrères  des  autres  nations.  C’ell 
pourquoi  un  des  ftatuts  dp  cette  fociété  lit- 
téraire portoit  que  l'on  établiroit  dans  le  fé- 
nat  académique  des  perfonnes  habiles , qui 
feroient  chargées  de  cette  correfpondance 
avec  les  étrangers  ; par  exemple , l’un  de- 
voit entretenir  un  commerce  littéraire  avec 
les  bénédictins  Italiens , un  autre  avec  ceux 
d’Efpagne,  un  troifieme  avec  ceux  de  Fran- 
ce, & ainll des  autres,  lefquels  dévoient  en- 
fuite  rendre  compte  à l’académie  des  lettres 
& des  ouvrages  qu’on  leur  enverroit , qui 
feroient  apres  inférés  dans  les  regiftres  de 
l’académie.  On  ’devoit  inviter  toutes  les 
maifons  bénédictines  d’Allemagne  à s’unir 
pour  toujours  à cette  fociété , & à s’enga- 
ger à fournir  des  religieux  habiles,  à qui  on 
donneroit  les  fecours  néceffaires  pour  fou- 
tenir  les  frais  d’une  telle  entreprilé. 
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Un  des  fondemens  de  la  fociété  littéraire 
bénédictine  étoit  que  l’on  devoit  s’adrefier 
à quelque  perfonne  puisante  à la  cour  Im- 
périale , qui  put  en  être  le  proreéteur , & 
lui  procurer  les  privilèges  nécelïaires  pour 
la  mettre  à couvert  des  traits  de  la  jaloulie , 
& y maintenir  la  tranquilitc  & le  bon  or- 
dre. Dès  1’anne'e  1752.  le  P.  Olivier  Legi- 
pont  avoir  communiqué  fon  defTein  d’ériger 
cette  "fociété  littéraire  à M.  le  cardinal  Qui- 
rini , qui  avoit  été  bénédictin , & qui  s’in- 
térelloit  particulièrement  à la  gloire  d’un 
ordre  dont  il  étoit  lui-même  un  grand  or- 
nement: cette  Eminence  non  feulement  l’a- 
voit  approuvé,  mais  avoit  accepté  la  qua- 
lité de  protecteur , qu’on  lui  avoit  déférée. 
Etant  mort  en  1755.  le  P.  Legipont,  qui 
ne  quirtoit  point  de  vue  fon  entreprife,  s’d- 
drelïÀ  à S.  A.  R.  le  duc  Charles  de  Lorraine 
gouverneur  des  Pays-Bas,  pour  le  prier  de 
s’en  déclarer  le  protecteur.  Ce  Prince  agréa 
la  propofition^  & promit  d’en  faire  expé- 
dier les  lettres  patentes;  mais  il  voulut  préa- 
lablement avoir  le  fentiment  de  l’Abbé  de 
Senones  fur  cette  fociété littéraire.  Il  ordon- 
na à M.  Charvet  fon  confeiller  & chance- 
lier, & à dom  Thomas  Mangeart  religieux 
de  la  congrégation  de  S.  Vanne  , réfidant 
auprès  de  S.  A.  R.  en  qualité  de  fon  anti- 
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quaire,  d’en  écrire  à dom  Calmet,  pour  lui 
demander  fi  cette  fociété  étoit  bien  établie, 
fi  elle  étoit  bien  accréditée , quels  en  étoient 
les  chefs,  fi  lui -même  en  étoit  un  mem- 
bre, &c.  Dom  Calmet  répondit  fur  tous  ces 
chefs  ; mais  le  départ  de  S.  A.  R.  pour 
Vienne  rompit  toutes  les  mefures  du  pere 
Legipont.  Ce  religieux  jetta  les  yeux  fur 
M.  l’Abbé -Prince  de  Kempten  pour  être 
préfident  de  la  fociété  bénédictine , & choi- 
fit  l'abbaye  de  Kempten  pour  être  le  centre 
de  l’académie.  Grand  nombre  d’abbés  d’Al- 
lemagne, de  Boheme  , d’Autriche,  & c.  & 
d’autres  favans  bénédictins  de  différentes 
provinces  & Etats  & d’autres  perfonnes  dis- 
tinguées s’étoient  fait  inferire  dans  la  nou- 
velle fociété.  On  envoya  un  diplôme  à dom 
Calmet  pour  y inferire  fon  nom , & plu- 
fieurs  autres  à divers  fàvans  de  Lorraiae  de 
de  France. 

Mais  le  défaut  de  fonds  néceffaires  à une 
telle  entreprife  , l’éloignement  des  monaf- 
teres  & d’autres  raifons  rompirent  toutes  les 
mefures  du  P.  Legipont , & rendirent  tous 
fes  efforts  inutiles.  Ce  favant  religieux  vint 
à Senones  pour  concerter  avec  D.  Calmet 
les  moyens  de  parvenir  à l’exécution  de  fort 
vafte  projet.  Dom  Calmet,  qui  étoit  alors 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  ne 
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put  que  lui  témoigner  fon  ardent  defir  de 
voir  l’exécution  d’un  établiffement  aufli  avan- 
tageux à tout  l’ordre  de  faint  Benoit  ; mais 
fon  état  de  langueur  ne  lui  permettoit  gueres 
d’y  travailler  lui-même  : ainfi  le  P.  Legipont 
ne  put  avoir  la  fatisfaûion  de  goûter  les 
fruits  de  fes  travaux , étant  mort  lui-même 
l’année  fuivante,  c'eft-à-dire,  en  175 S. 

Ce  n’eft  point  que  notre  Abbé  ait  pré- 
tendu, par  ce  zele  ardent  à porter  fes  con- 
frères à l’étude , faire  des  monafteres  de  fon 
ordre  des  écoles  ou  des  académies  publi- 
ques, où  l’on  feroit  profeflion  d’enfeigner 
les  fciences  humaines , ou  d’acquérir  des  con- 
noilfances  qui  ne  fervent  qu’à  nourrir  la  va- 
nité , pour  paroître , pour  fe  diftinguer , pour 
furprendre  & étonner  les  ignorans,  pourfa- 
tisfaire  une  curiofité  inquiété,  qui  fait  pafîer 
d’objets  en  objets  , fans  sJarrêter  à aucun , 
& courir  de  vérités  en  vérités  avec  une  ra- 
pidité incroyable  ; vérités  qui  ne  fervent  à 
l’efprit  que  d’un  fpe&acle  paffager,  dont  il 
ne  demeure  rien  dans  le  cœur.  Il  favoit  trop 
bien  que  fi  le  grand  Apôtre  faifoit  gloire  de 
n’avoir  point  d’autre  fcience  que  celle  de 
jélùs-Chrift  crucifié,  les  perfonnes r'eligieu- 
fes  ne  dévoient  point  aufli  fe  propofer  d’au- 
tre but  dans  leurs  études  que  celui  de  Jéfus- 
Ghrift  Sç  de  J çlùs  crucifié.  Il  favoit  qu’elles 
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dévoient  fe  borner  à former  dans  elles  cet 
homme  nouveau,  dont  notre  Sauveur  nous 
a donné  le  modèle  en  fa  perfonne*facrée,  & 
que  toute  fcience  qui  ne  lé  termine  pas  à ce 
grand  deflein , eft  plus  nuifible  qu’avanta- 
geufe.  Il  favoit  aufli  que  l’ordre  de  S.  Benoit 
ne  s’eft  maintenu  dans  la  pureté  de  fon  inf- 
titut , que  lorfqu’il  a joint'  l’application  à 
l’étude  aux  autres  obfervances  de  fa  réglé, 
& que  s’il  eft  tombé , en  certains  liecles , 
dans  le  relâchement,  ce  n’a  été  que  lorfque 
l’on  a celle  d’y  cultiver  les  fciences.  AullI 
avoit-il  coutume  de  dire  que  l’ordre  n’a  ja- 
mais été  plus  floriffant , que  lorfqu’il  a for- 
mé dans  les  fciences  ces  grands  hommes, 
qui  ont  foutenu  la  religion  par  leurs  écrits, 
qui  l’ont  portée  aux  nations  encore  barba- 
res par  leurs  prédications,  & qui  ont  été 
' élevés  par  leur  mérite  aux  premières  digni- 
tés de  l’Eglife.  DomCalmet  avoit,  fur  l’ar- 
ticle de  l’utilité  & de  la  néceftité  des  bonnes 
études  dans  les  monafteres,  les  mêmes  fen- 
timens  que  le  fayant  pere  Mabillon , qu’il 
avoit  connu  particulièrement,  & qu’il  s’é- 
toit  propofé  comme  le  modèle  de  fa  con- 
duite âc  de  fes  études,  comme  il  paroît  par 
la  fuite  de  fa  vie , fi  on  la  compare  avec 
celle  de  ce  grand  homme. 

Voici  comment  dom  Calmet  s’explique 
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lui-même  dans  fon  commentaire  fur  la  ré- 
glé de  S.  Benoit , chap.  47.  « Dans  le  tems 
v que  la  plupart  des  religieux  étoient  de  fim- 
v pies  laïcs,  fans  études,  fans  lettres,  fans 
» ordres  facrés,  occupés  la  plus  grande  par- 
» tie  du  jour  au  travail  des  mains,  que  toute 
» leur  fcience  étoit  celle  de  la  croix  de  Je'fus- 
» Chrift  & de  l’humilité , & qu’ils  ne  lifoient 
» gueres  que  pour  s’édifier  & fe  former  à la 
» vertu  , en  forte  que  quelques  - uns  ne  fa- 
» voient  pas  mêfne  lire,  « la  réglé  ne  per- 
mettoit  à aucun  religieux  de  chanter  ou  de 
lire  publiquement,  à moins  qu’il  n’ait  pu 
s’acquitter  de  cet  office  avec  édification  -,  ce 
qu’il  ne  devoit  faire  qu’avec  la  permiffion 
ou  par  les  ordres  de  l’Abbé,  & cuï  juJJ'erit 
Abbas.  » Mais  à préfent,  ajoute-t-il , qu’on 
» ne  reçoit  aucun  religieux  pour  le  choeur  & 
» pour  la  cléricature , qui  n’ait  fait  quelque 
« étude , on  n’en  difpenfe  aucun  des  fonc- 
« tions  du  choeur , & on  ne  néglige  rien 
» pour  les  rendre  capables  de  s’en  acquitter 
» d’une  maniéré  édifiante,  foit  en  li(ant,en 
chantant,  ou  en  officiant.  On  leur  montre 
» le  chant , les  cérémonies , les  belles  let- 
n très,  la  quantité.  On. les  inftruit  desquef- 
» tions  les  plus  relevées  de  la  philofophie 
» & de  la  théologie,  & rien  n’eft  plus  re- 
commandé que  ces  exercices,  rien  n’efi: 
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>>  pratiqué  avec  plus  d’exactitude  dans  les 
» congrégations  reformées.  On  y eft  per- 
» fuadé  que  les  études  l'ont  un  des  moyens 
» les  plus  efficaces  pour  maintenir  l’obfer* 
*>  vance , & pour  prévenir  le  relâchement, 
» L’ignorance  étant  une  des  plus  dangereu- 
» fes  plaies  qu’ait  faites  en  nous  le  péché 
» originel , nous  ne  faurions  travailler  avec 
» trop  de  foin  à la  détruire , & à en  préver 
» nir  les  mauvais  effets.  « 

Tome  Ailleurs  il  dit  que  » les- études,  qui  ont 
facc^p.»  tant  fait  d’honneur  à l’ordre  de  S.  Benoit, 
6*-  » & qui  ont  été  fi  utiles  à l’Eglife , furent 

5>  cultivées  dès  les  commencemens  par  les 
» difciples  de  ce  grand  Saint  : les  conciles, 
v les  Papes,  les  Princes  même  fe  font  intér 
« reffés  à les  faire  fleurir  & à les  entretenir 
« dans  les  cloîtres.  C’eft  un  moyen  louable 
v & avantageux  d’éviter  l’oifiveté.  L’Eglife 
« dans  les  tems  de  trouble  & d’ignorance  a, 
» trouvé  dans  l’érudition  des  folitaires  de 
v grands  fecours  contre  les  hérétiques  & les 
» perturbateurs  du  repos  des  fideles.  « Mais 
il  ne  dillimuTe  pas  les  inconvéniens  de  ces 
études  tumultueufes,  où  les  pallions  fe  re- 
muent & s’entretiennent , où  la  curioflté  , 
la  vanité,  l’envie  de  paroître  & de  fe  diftin-* 
guer  par  quelques  fentimens  particuliers  de 
hardis,  ont  fouvçnt  caufé  de  grands  defor-* 
dres. 
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Le  vif  intérêt  que  notre  Abbé  prenoit  à 
rétablir  la  nécelïité  des  bonnes  études , nç 
regardoit  pas  feulement  fon  ordre  & fes  con* 
freres.  Comme  il  aimoit  les  lettres  & les 
fciences  pour  elles-mêmes,  il  devenoit  l’ami 
de  tous  ceux  qui  les  cultivoient,  ou  qui  les 
aimoient.  Il  faifoit  en  forte  d’infpirer  à tous 
ceux  en  qui  il  découvroit  quelques  difpofi- 
tions  & des  talens , le  goût  dont  il  étoic 
rempli  ; il  les  animoit  par  fes  exhortations; 
il  les  aidoit  par  fes  confeils,  & leur  procu-i 
roit  tous  les  fecours  qui  dépendoieiit  de  lui. 
On  voit  dans  le  recueil  des  lettres  qui  lui 
font  adreffées , combien  il  fe  faifoit  plaifir 
de  contribuer  en  toutes  maniérés  au  bien 
des  lettres , de  de  faire  pour  les  autres  ce 
qu’il  fouhaitoit  qu’on  fît  pour  lui.  Nous  fe- 
rions infinis  fi  nous  rapportions  ici  les  ex- 
traits d’une  quantité  de  lettres  qu’on  lui  écri- 
voit  de  toutes  parts  pour  le  confulter  fur 
différens  points  de  l’écriture  fainte,  furl’hif- 
toire  & fur  d’autres  fujets  d’érudition.  Mais 
outre  que  cela  nous  meneroit  trop  loin , 
& qu’il  faudroit  pour  cela  les  copier  tou- 
tes , ce  qui  feroit  un  volume  immenfe , les 
occupations  de  dam  Calmet  ne  lui  ayant 
pas  donné  allez  de  loifir  pour  conferver  les 
copies  des  réponfes  à toutes  ces  lettres , ce 
feroit  amufer  inutilement  nos  le&eurs  de  les 
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leur  remettre  devant  les  yeux  : il  fuffira  d’en 
citer  quelques-unes.  Le  favant  P.  de  Mont- 
faucon  s’eft  adreffé  fouvent  à lui  pour  en 
avoir  quelques  éclairciflemens  fur  les  anti- 
quités de  la  France,  & principalement  fur 
celles  de  la  Lorraine,  des  trois  évêchés  de 
Metz,  Toul  & Verdun,  & des  environs. 
Le  R.  P.  le  Brun  de  l’Oratoire  lui  a plus 
d’une  fois  témoigné  fa  reconnoiflance  pour 
des  découvertes  qu’il  avoit  faites  touchant 
les  liturgies  anciennes  , & que  D.  Calmet 
lui  avoit  obligeamment  envoyées.  Le  pere 
Marquard  Hergott  favant  auteur  de  l’hif- 
toire  généalogique  de  la  maifon  d’Autriche 
lui  envoya  le  plan  de  cette  hiftoire , le  priant 
de  l’examiner , & de  lui  en  dire  fon  avis.  Le 
P.  de  Sainte  Marthe  auteur  du  G allia  chrif- 
tiana  l’a  confulté  plufieurs  fois  par  lettres , 
pour  avoir  des  éclairciflemens  pour  fon  ou- 
vrage. Le  R.  P.  dom  Rivet  enaufé  de  mê- 
me. Je  ne  parle  pas  des  autres  lettres  qu’il 
recevoit  d’Italie , d’Allemagne , des  Pays- 
Bas,  par  lefquelles  on  lui  demandoit  fon 
avis  fur  diffcrens  fujets  de  littérature , d'an- 
tiquité, d’hiftoire,  &c.  Les  tréfors  de  fon 
érudition  s’ouvroient  à quiconque  le  conful- 
toit.  Charmé  de  contribuer  aux  progrès  des 
gens  de  lettres,  il  leur  communiquoit  avec 
piaifir  fes  propres  idées , lans  fe  réferver  le 
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moindre  hommage  fur  ce  qu’il  avoit  une  fois 
donné. 

Son  grand  commentaire  fur  la  bible  , ou- 
vrage rempli  d’une  érudition  profonde,  fa- 
crée  & profane,  le  fit  regarder  comme  un 
des  plus  favans  interprètes  de  la  fainte  écri- 
ture. Les  catholiques  & les  proteftans  «le 
comblèrent  d'éloges,  jufques-là  que  plu- 
fieurs  favans  hommes  d’entre  ces  derniers 
• fi^font  honneur  de  le  citer  pour  appuyer  les 
fens  qu’ils  donnent  à plufieurs  pafîages  de 
l’écriture  : quelques-uns  même  ont  traduit 
en  latin  ou  en  allemand  plufieurs  parties  de 
cet  ouvrage  ; d’autres  en  ont  fait  l’abrégé, 
pour  le  mettre  plus  à portée  d’être  lu  par 
ceux  de  leur  communion.  Doit-on  s’éton- 
ner fi  la  réputation  que  s’eft  acquife  le  com- 
mentaire , lui  a attiré  des  consultations  de 
toutes  parts  pour  en  recevoir  des  éclaircif- 
femens  fur  des  queftions  douteufes , que 
l’obfcurité  myftérieufe  de  l’écriture  fainte 
occafionne  à chaque  pas?  Dom  Calmet  ré- 
pondoit  à tout  avec  une  précifion  & une 
complaifance  qui  engageoient  à multiplier 
ces  queftions  : aufti  regardoit-on  ordinaire- 
ment fes  réponfes  comme  autant  de  déd- 
iions qui  fixoient  les  doutes. 

Ce  fut  principalement  lorfqu’il  eut  donné 
au  public  fon  hiftoire  de  Lorraine  , que 
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chacun  fe  crut  en  droit  de  lui  demander  des 
éclairciflemens  fur  plufieurs  points  de  l’hif- 
toire  dy  moyen  âge.  Ses  recherches  dans  fa 
province  & les  voifines  le  mirent  en  état  de' 
latisfaire  aux  defirs  de  ceux  qui  recouroient 
à lui.  Les  découvertes  qu’il  avoit  faites  par 
fe^  recherches  concernant  plufieurs  familles 
illuftres  de  Lorraine  , qui  jufques  alors  n’a- 
voient  eu  que  des  connoilfances.  très-incer- 
taines fur  la  grandeur  de  leur  origine,  dont, 
il  fut  débrouiller  l’obfcurité  , firent  que  plu- 
fieurs de  ces  maifons  s’adrefloient  à lui  pour 
en  tirer  des  lumières  qui  puflent  leur  tenir 
lieu  de  flambeau , pour  percer  les  ténèbres 
dans  lefquelles  jufques-là  elles  s’étoient  vues 
enveloppées.  Sans  parler  de  l’hiftoire  généa- 
logique delà  maifon  du  Châtelet,  combien 
d’autres  n’a-t-il  pas  éclaircies  dans  la  nou- 
velle édition  de  fon  hiftoire  de  Lorraine, 
ou  dont  les  mémoires  qui  les  regardent , font 
reliés  manufcrits  dans  fes  recueils  î 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Lorraine  que 
l’on  s’adrefîbit  à dom  Calmet  pour  en  tirer 
des  lumières  fur  les  généalogies  : fa  réputa- 
tion s’étendit  encore  à cet  égard  en  Alle- 
magne. M.  le  Prince  d’Hohenlohen  lui  fît 
l’honneur  de  lui  écrire,  & de  lui  demander 
des  éclairciflemens  fur  plufieurs  queftions 
difficiles  touchant  l’hiftoire  d’Allemagne, 
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Dom  Calmet  répondit  à ce  Prince  que  fon 
grand  âge  ne  lui  permettoit  plus  de  s’appli- 
quer à la  difcuffion  & à l’examen  de  faits  aulïî 
obfcurs  que  ceux  qui  concernent  l’hiftoire 
des  grandes  maifons  d’Allemagne  ; que  d’ail- 
leurs n’ayant  pas  fait  une  étude  particulière 
de  l’hiftoire  de  cette  vafte  contrée,  il  n’étoit 
pas  en  état  de  fatisfaire  aux  defirs  de  fon  Al- 
tefîe.  Lettre  du  Prince  à’ Hohenlohen. 

Le  mérite  & l’érudition  de  dom  Calmet , 
lui  attirèrent  l'eftime  & l’amitié  de  la  plû-  timciirt 
part  des  fa  vans  de  fon  tems.  Legrand  nom-  fcc"‘e^e 
bre  de  lettres  qu’il  recevoit  de  toutes  parts , 
rend  témoignage  à la  confidération  que 
l’on  avoit  pour  lui.  Le  R.  P.  Mabillon , ce 
- favant  fi  refpe&é  de  toute  l’Europe , lui  don- 
na des  marques  de  fon  eftime  par  deux  let- 
tres qu’il  lui  écrivit,  l’une  en  1704.  à l’oc- 
cafion  de  deux  diflertations  fur  quelques 
points  de  l’écriture  fainte , que  D.  Calmet 
lui  avoit  envoyées  pour  le  confulter  fur  fa 
méthode  de  lire  & d’étudier  l’écriture.  Le 
P.  Mabillon  lui  répond  en  louant  fon  efiai, 

& l’exhorte  à continuer  fes  études  fur  le  mê- 
me plan.  Nous  devons  croire  que  le  com- 
merce entre  ces  deux  favans  auroit  duré  plus 
long -tems  , fi  la  mort  n’eût  enlevé  dom 
Mabil  Ion  peu  de  tems  après  l’arrivée  de  dom 
Calmet  à Paris. 
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Il  fut  en  relation  très-intime  & en  com- 
merce de  lettres  fréquentes  avec  le  R.  P. 
dom  Bernard  de  Montfaucon,  à qui  il  com- 
muniquoit  fes  recherches  fur  l’antiquité,dont 
le  P.  de  Montfaucon  a fait  ufage  dans  fon  an- 
tiquité expliquée,  dans  fes  monumens  de  la 
monarchie  F'rançoife,  & quelques  autres  de 
fes  ouvrages.  Le  R.  P.  dom  Denis  de  Sainte 
Marthe  s’adrefla  plusd’une  fois  à notre  Abbé 
pour  en  recevoir  des  lumières  fur  plulieurs 
articles  de  U Gaule  chrétienne , à laquelle  il 
travailloit. 

M.  l’abbé  Fleury  lui  faifoit  la  grâce  de  lui 
témoigner  en  toutes  rencontres  l’eftimequ’il 
faifoit  de  lui.  Dom  Calmet  pendant  fon  fé- 
jour  à Paris  voyoit  fouvent  ce  favant  hom- 
me, & le  confulroit  fur  fes  ouvrages.  11  ne 
fut  pas  moins  lié  d’amitié  & de  correfpon- 
dance  avec  le  R.  P.  le  Brun  de  l’Oratoire. 
On  voit  par  plufieurs  de  fes  lettres  à dom 
Calmet  que  celui-ci  lui  communiquoit  obli- 
geamment fes  recherches  & fes  découvertes 
fur  des  matières  liturgiques,  dont  le  P.  le 
Brun  lui  témoigné  fa  jufte  reconnoiiîance. 

Dans  le  nombre  prefque  infini  de  lettres 
adreflees  à dom  Calmet , que  l’on  conferve 
dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de  Seno- 
nes,  recueillies  en  plus  de  douze  volumes, 
on  voit  qu’il  étoit  en  commerce  littéraire 
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avec  le  R.  P.  dom  Bernard  Pez  (avant  bé- 
nédi&in  de  l’abbaye  de  Melck  en  Autriche , 
& plufieurs  autres  (avans  bénédictins  d’Alle- 
magne ; avec  le  R.  P.  du  Sollier , un  des  au- 
teurs des  Atta  Sanftorum  y le  P.  Martenne  9 
le  R.  P.  dom  Sabbatier  , dom  Rivet,  le  P. 
Tournemine  (avant  jéfuite , qu’il  voyoit  fou- 
vent  , & dont  les  lumières  lui  furent  très- 
utiles  dans  la  compolition  de  fon  commen- 
taire; avec  M.  Fontanini  archevêque  d’An- 
cyre,  célébré  par  fes  écrits  & par  fa  fcience 
de  l’antiquité  facrée  & profane;  avec  M. 
Schannat , M.  Schoephlin  favant  hiftoric- 
graphe  & profeffeur  à Strafbourg,  avec  le- 
quel il  a toujours  été  lié  d’une  étroite  amitié. 

Vers  lesdernieres  années  de  fa  vie  dom 
Calmet  fut  en  grande  relation  avec  M.  Ti- 
ton  du  Tillet  auteur  du  Parnaffe  françois. 
Ce  favant  fi  aimable  , fi  refpe&é  de  toute 
la  république  des  lettres  d’aujourd’hui,  lui  a 
écrit  grand  nombre  de  lettres , toutes  rem- 
plies de  témoignages  de  la  plus  haute  eftime 
& de  la  plus  tendre  amitié.  Leur  commerce 
n’a  celfé  qu’à  la  mort  de  notre  Abbé.  M. 
Titon  du  Tillet  lui  fit  préfent  de  fes  ouvra- 
ges, & y ajouta  la  fuite  en  bronze  des  mé- 
daillons de  tous  les  poetes  & muficiens  Fran- 
çois, qu’il  a lui-même  fait  graver  & frapet 
à fes  fuis.  Dans  une  lettre  à dom  Çalmet 
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M.  Titon  lui  promet  qu'il  occupera  une  place 
honorable  dans  une  nouvelle  édition  de  fon 
livre  de  1 ’ejfai  fur  les  honneurs  accordés  aux  fa- 
vans. 

Le  favant  M.  Mufatori  ne  doit  pas  être 
oublié.  Quoique  dom  Calmet  n’ait  entre- 
tenu aucun  commerce  de  lettres  avec  cet  au- 
teur célébré , il  lui  a néanmoins  donné  en 
différentes  occâfions  des  preuves  de  fon  ef- 
time.  Il  lui  en  fit  donner  des  affurances  dans 
une  lettre  que  lui  écrivit  en  1748.  M.  Grand- 
ville  , quelque  tems  avant  la  mort  de  M.  * .. 

Muratori. 

Je  ne  parle  pas  ici  du  célébré  M.  de  Vol- 
taire, qui  a toujours  témoigné  de  vive  voix 
& par  fes  lettres,  dont  nous 'rapporterons 
quelques-unes , le  cas  qu’il  faifoit  des  vertus 
& de  la  fcience  de  notre  Abbé.  Nous  avons 
dit  ci-devant  que  le  feul  defir  de  le  voir  & 
de  l’admirer,  l’a  voit  engagé  à le  venir  vifi- 
ter  à Senones.  La  célébré  & favante  mada- 
me la  marquife  du  Châtelet  n’a  pas  moins 
témoigné*d’eftime  à notre  Abbé,  & on  peut 
voir  par  les  lettres  dont  elle  l’a  honoré , 
l’idée  avantageufe  qu’elle  avoit  conçue  de 
fon  mérite. 

Dom  Calmet  recevoit  de  toutes  parts  des 
lettres  d'une  infinité  de  perfonnes  refpeéta- 
bles  par  leurs  dignités,  leurs  rangs,  leur  mé- 
rite. 
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rite,  qui  toutes  marquoient  l’eftime  fingu- 
liere  qu’on  avoit  conçue  de  lui  en  France, 
en  Italie,  en  Allemagne  & dans  d’autres 
pays  ; mais  il  les  a toujours  tenues  cachées 
tant  qu’il  a pu  : aufli  s’en  eft-il  beaucoup 
échapé  à notre  connoiffance  , ôc  nous  ne 
faurions  prefque  pas  le  peu  que  nous  en  ayons 
rapporté,  s’il  n’avoit  eu  foin  de  conferver 
line  bonne  partie  des  lettres  qu’on  lui  écri- 
voit.  Ce  n’eft  qu’en  les  parcourant  après  fa 
mort  que  l’on  a fait  les  découvertes  donc 
on  s’eft  fervi  dans  cette  hiftoire  de  fa  vie. 
Il  avoit  très-grand  foin  de  cacher,  même  à 
fes  religieux,  les  lettres  qu’il  recevoit,  dans 
lefquelles  il  fe  trouvoit  quelque  choie  à fa 
louange,  & qui  marquoient  l’eftime  qu’011 
faifoit  de  lui. 

Par  exemple,  ce  n’eft  qu’après  fa  mort  que 
l’on  a fu  que  le  vaivode  de  Valachie  , Jo. 
Conftantin  Mauro  - Cordato  de  Scarlati  , 
avoit  fouhaité  entrer  en  commerce  litté-* 
raire  avec  lui.  ' Ce  Prince  lui  fit  d’abord 
écrire  par  fon  fecrétaire  pour  lui  propofer 
cette  correfpondance  mutuelle.  S.  A.  lui 
écrivit  elle-même  de  Bukorefti,  ville  de  fa 
réfidence,  le  22  août  1741.  pour  l’inviter  à 
lier  avec  elle  ce  commerce  de  lettres , en 
l’afliirant  de  fa  bienveillance  & de  fon  efti- 
me.  On  trouvera  cette  lettre  à la  fin  de  cette 
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vie.  Elle  fut  envoyée  à dom  Calmet  par  M. 
l’abbé  Sevin  garde  des  manufcrits  de  la  bi-  t 
bliotheque  du  Roi.  Dom  Calmet  répondit 
au  Prince  de  Valachie  d'une  maniéré  fatis- 
faifante  ; mais  la  révolution  arrivée  quelque 
tems  après  dans  ce  petit  Etat  interrompit 
la  correfpondance  que  ce  Prince  fouhaitoit 
entretenir  avec  notre  Abbé. 

11.  Il  feroit  difficile  de  concevoir  comment 
rfere™  d°m  Calmet,  quidonnoit  tant  de  tems  aux 
a-mi-  pratiques  & aux  exercices  de  fon  état , qui 
aiïiftoit  à tout  l’office  de  la  nuit  & du  jour, 
qui  étoit  drftrait  par  les  vifites  des  étrangers, 
fi  fréquentes,  fur-tout  dans  fon  abbaye  de 
Senones , & dans  les  autres  maifons  où  il  a 
exercé  quelque  emploi,  & par  une  infinité 
<ie  réponfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire , foit 
pour  les  affaires  de  fa  maifon  , ou  fur  des 
queftions  d’hiftoire  ou  d’érudition , ait  pu 
compofer  tant  d’ouvrages , dont  la  plupart 
demandoient  des  recherches  prefque  infi- 
nies , & font  remplis  d’une  érudition  fi  va- 
riée. Nous  devons  ajouter  que  les  affaires 
, de  fon  monaftere  ne  fouffroient  point  de  fon 
application  à la  compofiti®n  de  fes  ouvra- 
ges. Il  favoit  tout  concilier,  & multiplioit 
le  rems  par  l’induftrie  finguliere  avec  laquelle 
il  favoit  le  diftribuer.  Les  grands  plaifirs  & 
les  grandes  affaires,  comme  l’on  fait,  chan- 
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» gent  les  heures  en  momens  ; mais  l'art  des 
’ fages  peut  changer  les  momens  en  heures* 
Tout  le  tems  que  dom  Calmet  ne  confa- 
croit  pas  à la  priere  &*  aux  devoirs  de  la  re- 
ligion, étoit  employé  à l’étude  pendant  la 
journée.  Il  s’étoit  fait  dès  fa  jeuneffe  une  loi 
de  ne  point  étudier  pendant  la  nuit  î car  il 
étoit  prévenu  que  l’ufage  de  pafler  les  nuits 
à étudier-étoit  préjudiciable  à l’étude  même, 
parce  qu’il  échauffe  le  fang , épuife  la  fanté  , 
& rend  bientôt  ceux  qui  le  fuivent  incapa- 
bles de  toute  application  férieufe.  Il  répé- 
toit  fouvent  que  feu  M.  l’abbé  Fleury,  qu’il 
avoit  eu  occafion  de  voir  fouvent  pendant 
fon  féjour  à Paris , lui  avoit  infpiré  cette 
maxime , en  lui  difant  que  les  études  qui  fe 
faifoient  pendant  la  nuit , étoient  autant  de  vols 
nofturnes  que  l'on  faifoit  fur  la  fanté.  D.  Calmet 
a obfervé  cette  coutume  jufqu’aux  derniers 
momens  de  la  vie,  & nous  pouvons  affuret 
que  c’eft  à fa  perfévérance  à fuivre  cet  ulage 
que  nous  devons  principalement  cet  état 
heureux  où  fa  fanté  & fa  vigueur  fe  font  fou- 
tenus  jufqu’à  la  fin.  Il  étoit  à craindre  que 
fans  cette  fage  précaution  fa  complexion  , 
qui  au  commencement  paroiffoit  (i  délicate, 
ne  lui  auroit  jamais  permis  de  fournir  une 
carrière  aufli  langue  & auifi  laborieufe. 

A cette  méthode  il  s’en  étoit  preferite  une 

M ij 


» 


/ 


4 


i8o  Vie  de  Dom  Calmet. 
autre , qui  ne  paroît  pas  moins  nécefîaire  à 
un  homme  qui  veut  mettre  de  l’ordre  & de 
la  réglé  dans  Tes  études;  c’eft  qu’il  s’abftenoit 
de  s’appliquer  à aucun  genre  d’étude  immé- 
diatement après  le  repas.  Il  regardoit  ce 
tems  peu  propre  à l’application  nécefîaire 
aux  études  férieufes  : aulli  fouffroit  - il  avec 
peine  de  voir  fes  religieux  s’occuper  à la 
lecture  en  ccs  tems -là.  Pendant  l’été  il  fe 
promenoit  au  jardin  , vifitoit  les  offices  du 
monaftere  ou  les  ouvriers  qui  travailloient 
dans  la  maifon.  Pendant  l’hiver  il  fe  trou- 
voit  à la  chambre  commune  pour  fe  chauf- 
fer, & fe  retiroit  enfuite  dans  la  fienne  , 
où  il  repofoit  pendant  l’cfpace  d’environ  une 
.demi-heure , après  laquelle  il  fe  rçmettoit  au 
travail. 

Sa  grande  mémoire  & la  facilité  qu’il  avoit 
acquife  par  fon  travail  alfidu  à compofer  fes 
ouvrages , faifoient  qu’il  les  interrompoit 
fans  peine,  foit  pour  recevoir  les  hôtes  qui 
arrivoient,  foit  pour  remplir  d’autres  de- 
voirs , fouvent  même  pour  fe  procurer  par 
là  un  peudediffipation.  Ilreprenoit  enfuite 
la  plume,  & continuoit  fon  travail  avec  la 
* même  ailance  qu’il  l’avoit  quitté. 

11  a écrit  prefque  tous  fes  ouvrages  lui- 
même,  & il  ne  fe  fervit  ja/nais  de  fecré- 
taire , ni  même  de  leéteur.  Il  employoit 
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quelquefois  des  copiftes  pour  tranfcrire  fes 
propres  écrits.  Les  dernieres  années  de  fa 
vie  fon  écriture  étoit  devenue  fi  difficile  à 
lire  , qu’il  éroit  obligé  de  faire  copier  tout 
ce  qu’il  écriVoit , pour  le  mettre  au  net , & 
pour  le  rendre  plus  lifible.  Il  écrivoit  lui- 
même  toutes  fes  lettres,  & le  nombre  pro- 
digieux de  réponfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
fur  toutes  fortes  de  fujets , ne  prenoit  pref- 
que  rien  fur  fes  ouvrages.  Il  fépondoit  fur  le 
champ  à toutes  les  lettres  qu’il  recevoit , & 
il  n’en  laifloit  aucune  fans  réponfe , quelles 
que  fuflent  les  perfonnes  qui  lui  écrivoient. 

Il  le  faifoit  en  peu  de  lignes,  mais  toujours 
avec  beaucoup  de  netteté,  s’attachant  plus  à 
répondre  précifément  à ce  qu’on  lui  deman-  v 
doit , qu’à  orner  fes  lettres.  Elles  n’avoient 
rien  à la  vérité  de  trop  étudié  & trop  re- 
cherché ; mais  on  y remarquoit  un  certain 
air  aifé  & naturel , & ce  caradere  de  fim- 
plicité  qu’il  faifoit  paroître  dans  toutes  fes 
adions. 

Quoique  la  vie  d’étude  que  menoit  dom  nr. 
Calmet,  & l’application  continuelle  qu’il  an.'0°unr 
donnoit  à écrire  fur  des  matières  férieufes , P°',r. u 

/ r • «traite. 

& fouvent  peu  propres  à egayer  l’elpnt, 
femblaffent  demander  quelquesdélalfemens, 
il  négligeoit  néanmoins  de  fe  les  procurer. 

Son  attrait  pour  la  retraite  ôc  la  vie  féden- 
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taire  lui  tenoient  lieu  de  récréation,  & fon 
unique  plailir  étoit  l’étude  même.  Si  on  ex- 
cepte quelques  voyages,  que  la  nécelïitc  des 
affaires , pu  de  la  congrégation , ou  de  fa 
maifon,  ou  des  rhifons  de  bienféance  l’obli- 
geoient  de  faire,  on  en  trouve  très -peu 
d’autres,  pendant  le  cours  d’une  vie  fort 
longue , qui  aient  eu  pour  motif  le  plaifir 
de  la  diflipation,  encore  ce  motif  entroit- 
il  pour  peu  deThofe  dans  fes  courtes.  Les 
cinq  ou  fix  dernicres  années  de  fa  vie  il  fe 
réduifit  à ne  plus  fortir  de  fa  maifon.  Une 
inflammation  dans  l’uretre  , que  lui  cau- 
foient  les  fecoufies  de  la  voiture , le  mirent 
dans  la  néceflité  de  ne  plus  faire  de  voyage 
au  loin  : il  fe  reftreignir  à aller  deux  ou  trois 
fois  l’année  vifiter  M.  l’Abbé  de  Moyen- 
moutier  fon  refpedable  voifin  & fon  ami , 
qui  n’eft  éloigné  de  Senones  que  d’une 
lieue , & à Etival , abbaye  de  l’ordre  de 
Prémontré , qui  n’en  eft  éloignée  que  de 
deux  lieues, 

Dans  fes  voyages  il  ne  fe  fervit  pendant 
plulieurs  années  que  d’un  cheval , & il  ne 
commença  à fe  fervir  d’une  voiture  que 
lorlque  fon  grand  âge  & fes  infirmités  ne 
lui  permirent  plus  de  monter  à cheval.  En 
vain  on  lui  remontroit  que  la  raifon  de  bien- 
féance & le  (butien  de  fa  dignité  abbatiale 
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demandoient  de  lui  qu’il  donnât  quelque 
chofe  à l’^fage  & à fon  état  ; il  répondoit 
toujours  que , faifant  profelfion  d’une  réglé 
qui  ne  refpire  que  la  pauvreté,  le  mépris  du 
monde  & de  fes  otages,  il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  bienféance  néceflaire  dans  une  con- 
duite qui  n’a , ni  rapport , ni  proportion , 
ni  convenance,  ni  aux  perfonnes  ni  à leur 
état. 

Comme  il  n’entreprenoit  ces  voyages  que 
pour  des  caufes  nécelTaires  & pour  l’utilité 
de  fa  congrégation , pour  les  befoins  de  fa 
maifon,  ou  pour  enrichir  la  république  des 
lettres  par  de  nouvelles  découvertes , bien 
loin  qu’ils  fuflent  pour  lui  une  fource  de  dif- 
fipatioo , ils  ne  fervoient  au  contraire  qu’à 
.lui  fournir  de  nouveaux  fujets  d’étudier. 
Comme  la  plupart  des  lieux  où  fe  diri- 
geoient  fes  voyages,  étoient  des  maifons 
religieufes , il  en  prenoit  occafion  d’en  par- 
courir les  bibliothèques  , d’en  vifiter  les  ar- 
chives , & d’examiner  les  reftes  d’antiquité 
qui  fe  trouvoient  dans  ces  lieux.  Après  s’è- 
tre  acquitté  envers  fes  hôtes  des  devoirs  que 
l’urbanité  exige,  il  fe  livroit  enfuite  tout  en-, 
tier  à fon  penchant  pour  les  fciences.  On  le 
connoifloit  fi  bien  fur  ce  ton-là  , que  l’ont 
n’en  étoit  point  furpris,  & qu’on  ne  pou- 
voit lui  rendre  plus  de  fervice , & lui  faire 
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chofe  plus  agréable,  que  de  lui  propofer 
quelque  nouvelle  découverte  en  fait  de  lit- 
térature , de  livres,  d’antiquité.  Nous  avons 
parlé  allez,  au  long  du  voyage  qu’il  fit  en 
Suifle , de  celui  de  Saint  Blaife  en  la  forêt 
noire,  de  Flandre,  de  Normandie.' Partout 
où  il  alloit , il  y trouvoit  prefque  toujours 
quelque  chofe  de  nouveau , une  églife , une 
chapelle  , une  infcription , quelques  vieux 
livres.  Tout  fervoit  à exercer  fon  efprit,  ou 
à acquérir  quelque  nouvelle  connoilfance  : 
aufli  a-t-il  confervé  foigneufement  d*es  mé- 
moires exafts  de  tout  ce  qu’il  remarquoit 
dans  fcs  voyages.  Souvent  il  apprenoit  à 
ceux  qui  depuis  long-tems  faifoient  leur  fé- 
jour  dans  les  endroits  où  il  alloit,  des  cho- 
ies qu’eux-mêmes  n’avoient  jamais  remar- 
quées, ou  qu’ils  avoient  jufques-là  regar- 
dées avec  indifférence.  Il  falloit  que  notre 
Abbé  par  fa  fagacité  leur  en  fît  connoître 
le  mérite  , qu’ils  n’auroient  pas  foupçonné 
fans  lui. 

Dom  Calmet  mettoit  ainll  tout  à profit 
pour  augmenter  fesconnoilfances.  Les  con- 
verfations  qu’il  avoit  avec  les  moindres  per- 
fonnes,  lui  étoient  même  utiles  pour  cela, 
& il  nous  a dit  fouvent  lni-même  que  fes 
recueils  étoient  remplis  de  mille  chofes  qu’il 
avoit  entendues  en  caufant  familièrement 
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avec  des  perfonncs , qui  ne  foupçonnoient 
pas  que  ce  qu’ils  difoient  dût  être  ainfi  ho-  . 
noré. 

Lorfque  dans  fes  voyages  il  rencontroit 
des  gens  de ,1a  campagne,  il  s’informoitcu- 
rieufement  d’eux  des  différens  ufages  de  leur 
contrée,  des  vieilles  traditions  qui  leur  ve- 
noient  de  leurs  ancêtres  : il  n’y  avoit  pas  juf- 
qu’aux  expreflions  groflieres  qui  formoient 
leur  langage  ruftique , dont  il  ne  demandât 
l’explication.  Il  étoit  perfuadé  que  fouvent 
ces  connoiffances  étoient  d’une  grande  uti- 
lité pour  découvrir  les  anciens  ufages,  & 
pour  interpréter  les  mots  obfcurs  qui  fe  trou- 
vent fi  fréquemment  dans  les  anciens  titres 
de  chaque  pays  dans  le  moyen  âge.  En  effet 
rien  ne  prouve  mieux  l’uâlité  de  ces  con- 
noiffances  que  l’ufage  qu’il  en  a fait  lui-mê- 
me dans  fon  hiftoire  de  Lorraine  & dans 
quelques  autres  de  fes  ouvrages.  C’cft  dans 
cette  vue  qu’il  avoit  commencé  un  petit 
dictionnaire  étymologique,  dans  lequel  il 
s’étoit  propofé  de  faire  voir  que  ces  expref- 
fions  groflieres,  que  l’on  nomme  patois, 
dérivoient,  ou  de  l’hébreu,  ou  du  grec,  ou 
du  latin. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  fes  voyages 
que  dom  Calmet  s’étoit  fait  une  habitude  de 
recueillir  les  obfcrvations  qu’il  faifoit  j il  en 
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ufoit  de  même  dans  Tes  le&ures  : car  comme 
. il  avoit  eu  en  vue  dès1  les  commencemens 
de  fes  études , depuis  qu’il  fut  religieux , les 
principaux  ouvrages  qu’il  a compofés,  il  foi- 
foit  des  extraits  raifonnés  de  tout  ce  qu’il  li- 
foit , en  les  arrangeant  félon  l’ortire-des  ma- 
tières & la  nature  des  objets.  C’étoit  entre 
fes  mains  un  amas  immenfe  de  matériaux  de 
toutes  efpeces,  qu’il  n’avoit  plus  qu’à  met- 
tre en  ordre.  De  là  vient  cette  facilité  qu’il 
avoit  de  compofer  en  peu  de  tems  de  lon- 
gues dilfertations  , la  vivacité  de  fon  efprit 
ne  lui  permettant  pas  de  languir  long-tems 
fur  un  même  ouvrage.  C’eft  ainfi  qu’aux 
avantages  d’une  mémoire  heureufe  il  joi- 
gnit ceux  d’une  méthode  qui  feule  pourroit 
y fuppléer , & éont  l’exemple  de  plufieurs 
favans  & le  fien  montrent  l’utilité, 
îv.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  des 
nmit*1  favans  tellement  attachés;!  leurs  fentimens, 
relevât  C1U  regardent  comme  une  forte  de  foiblefle 
f«s  fau-  d’avouer  qu’ils  fe  font  trompés.  Idolâtres  de 
us‘  nous-mêmes,  notre  amour  propre  nous  fait 
envifager  nos  propres  idées  comme  autant 
d’oracles  que  tout  le  monde  doit  refpe&er. 
Notre  favant  Abbé  étoit  bien  éloigné  de  ce 
défaut.  Son  attachement  pour  la  vérité  étoit 
tel,  qu’il  la  refpe&oit  juîques  dans  les  peti- 
tes choies.  Bien  loin  de  trouver  mauvais 
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qu’on  lui  fît  remarquer  quelque  faute  dans  fes 
écrits,  il  témoignoit  au  contraire  beaucoup 
de  reconnoiflance  à ceux  qui  avoient  pour 
lui  cette  charité:  il  invitoft  même  fes  amis, 
qu'il  croyoit  capables  de  lui  rendre  ce  fer- 
vice  , avec  tant  d’emprefîement , qu’il  les 
mettoit  hors  d’état  de  s’en  défendre.  Il  ne 
confidéroit  pas  la  perfonne  qui  trouvoit  à 
redire  dans  fes  ouvrages  : il  recevoit  tou- 
jours avec  joie  les  avis  qu’on  luidonnoit:  il 
avouoit  humblement  & lincerement  fon  er- 
reur, & ne  manquoit  pas  de  la  corriger, 
faifant  même  honneur  de  l’avis  qu’il  rece- 
voit à fon  auteur.  * 

Il  laiffoit  à ceux  qui  ont  allez  bonne  opi- 
nion d’eux-mêmes  pour  croira-, qu’il  ne  for- 
toit  de  leurs  mains  rien  que  de  parfait , le 
foin  de  s’attribuer  la  gloire  d’une  exaûitude 
entière.  Pour  moi , difoit-il , qui  fuis  perfuadé 
que  cette  parfaite  eqjftitude  eji  une  chimere  , je 
ne  prétends  point  m’élever  fi  haut.  Je  me  contente 
d’apporter  tous  les  Joins  , & de  donner  toute  l’at- 
tention dont  je  fuis  capable , pour  remplir  mon  def- 
fein , de  profiter  des  avis  £r  des  infii  unions  qu’on 
veut  bien,  me  donner , & de  corriger  les  fautes  que 
l’on  me  fait  connoître..  C’eft  qu’il  étoit  bien 
perfuadé  que,  malgré  fes  recherches  & fon 
attention,  il  n’a  pu  tout-voir,  & qu’il  pou- 
voit  fe  tromper.  Mais  ce  qui  fait  fon  éloge , 
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c’eft  qu’il  s’eft  corrigé  dès  qu’on  lui  a fait  ap- 
percevoir  quelque  erreur,  & l’on  fait  qu’on 
ne  pouvoit  l’obliger  d'une  maniéré  plus  fen- 
fible  , que  de  lui  communiquer  les  remar- 
ques que  l’on  avoit  faites  fur  fes  ouvrages, 
pourvu  qu’il  pût  compter  fur  les  lumières 
& le  difcernement  de  ceux  qui  les  lui  dqn- 
noient. 

Nous  apprenons  de  lui -même  quelles 
ctoient  fes  difpofitions  à cet  égard , d’une 
lettre  qu’il  écrivoit  au  R.  P.  dom  Matthieu 
Petitdidier  en  1713.  » Je  fuis  très -obligé  à 
» V.  R.  des  avis  quelle  me  donne  fur  notre 
» commentaire.  Je  la  fupplie , à mefure 
« qu’elle  lira  nos  écrits , de  me  marquer  ce 
» qui  lui  paroît  à reprendre.  J’aime  mieux 
» les  cenfeurs  & les  critiques , que  les  ap- 
» probateurs  & ceux  qui  applaudifient.  « 

Sa  fcience  n’étoit  donc  pas  cette  fcience 
orgueilleufe  que  l’Apd^flp  raçnouve,  mais 
cette  fcience  humble  & modefte , qui , pre- 
nant fa  fourcè  & fes  progrès  dans  la  charité 
qui  édifie,  éclaire  l’efprit  fans  enfler  le  cœur, 

& au  défaut  de  laquelle  les  connoiifances , 
même  les  plus  vaftes,  que  l’étude  acquiert , 
deviennent  un  écueil  beaucoup  plus  à crain- 
dre que  l’ignorance  falutaire  quelle  fait  évi-  \ 
ter.  11  ne  parut  en  effet  s’être  propole  d’ex- 
celler dans  les  lettres , que  pour  croître  en 
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vertu  *à  proportion  de  ce  que  fes  lumières 
lui  découvraient  de  nouvelles  vérités. 

Quelque  grande  & reconnue  que  fut  fa  v. 
fcience  , fa  modeftie  l’emporta  toujours  de 
beaucoup  fur  elle.  S'il  recevoit  des  applau- 
difTemens  & des  lettres  de  félicitation  , le  / 
foin  qu’il  avoit  de  les  cacher , le  mettoit  à 
l’abri  des  retdurs  de  l’amour  propre.  Les 
louanges  faifoient  à peu  près  la  même  im- 
prelTion  fur  lui , que  les  injures  & les  mé-^ 
pris  font  fur  les  autres  hommes.  On  voyoit 
fenfiblement  qu’il  foulfroit  dans  ces  occa- 
fions.  Souvent  il  n’y  répondoit  point , afin 
de  laifler  plutôt  tomber  de  pareils  difcours  , 
qu’il  auroit  entretenus  ou  prolongés  par  fes 
rcponfes.  J ouilTant  de  leclat  de  la  plus  haute 
réputation  de  fcience  & de  vertu , il  ne  pa- 
roifloit  à lui-même  que  comme  un  homme 
ordinaire,  qui  cherche  à s’inftruire,  & dont 
les  connoilfances  étoient  très-bornées.  Sou- 
vent dans  la  converfation , s’il  s’agilïoit  de 
quelque  trait  d’hiftoire , ou  de  quelque  au- 
tre queftion  , il  avoit  coutume  de  dire  aux 
perfonnes  à qui  il  parloit  : Vous  fave j cela 
mieux  que  moi  ; il  ne  m’appartient  pas  de  décider  i ' 
cejl  ainji  que  je  penfe  5 ou  il  fe  fervoit  d’expref- 
fions  à peu  près  femblables , qui  portoient 
le  cara&ere  de  fa  modeftie  & du  bas  fenti- 
mcnt  qu’il  avoit  de  lui  * même.  C’çft  ainfi 
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qu’il  en  ufoit  Couvent  envers  des  perfonnes 
qui  ne  l’interrogeoient  que  pour  s’inftruire 
elles -mêmes  fur  de$  matières  qu’elles  igno- 
roient.  On  e'roit  également  furpris  & édifié 
d’entendre  un  homme  fi  rempli  de  connoif- 
fances  tenir  un  langage  auffi  modcfte. 
vi.  Perfonne  n’étoit  plus  fimple  que  notre  fa- 
danTria  vant  Abbé  dans  la  converfïtion.  Quoique 
ra°lonr  Vafte  étendue  de  fon  érudition  le  mît  dans 
un  degré  d’élévation  qui  le  fàifoit  admirer, 
il  n’avoit  néanmoins  rien  de  gênant  dans  la 
converfation,  nonobftant  cette  grande  iné- 
galité de  lumières,  parce  que  la  grande  mo- 
deftie  qui'la  convroit , le  faifant  accommo- 
der à la  portée  des  plus  fimples , h’étouffoit 
ni  lesagrémens  de  la  familiarité,  ni  les  fen- 
timens  d’amitié , ni  les  ouvertures  de  la  con- 
fiance ; auflï  on  n’a  gueres  vu  de  favant  plus 
poli,  plus  affable.  On  étoit  toujours  sur, 
quand  on  alloit  le  voir , d’obtenir  fur  le 
champ  ce  qu’on  lui  demandoit.  Il  prêtoit 
facilement  fes  livres , & communiquoit  fes 
lumières  avec  une  politeffe  & une  bonté  qui 
charmoient.  Si  pour  la  compofition  de  fes 
ouvrages  il  recevoit  quelquefois  des  fecours 
des  autres , il  en  donnoit  aufii  volontiers  à 
ceux  qui  lui  en  demandoient , & les  aidoit 
de  fes  confeils , de  fes  foins , & facrifioit  avec 
plaifir  à la  complaifonce  & à l’amitié  les 
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fruits  de  fes  travaux  & de  fes  recherches. 
C’eft  ainfi  qu’il  en  ufoit  envers  plufieurs  fa- 
vans  , qui  s’adrefioient  à lui  pour  en  avoir 
des  éclairciflemens  dont  ils  avoient  befoin. 
Il  étudioit  avec  foin  les  matières  fur  lefquel- 
les  on  le  confultoit,  & envoyoit  fes  recher- 
ches. On  voit  dans  le  recueil  des  lettres  qui 
lui  font  adrefîées,lezele  ardent  avec  lequel 
il  fe  prêtoit  dans  ces  occafions  pour  obliger 
fes  amis , & combien  il  fouhaitoit  contri- 
buer «n  toutes  maniérés  au  bien  des  lettres , 
& de  faire  pour  les  aurres  ce  qu’il  defiroit 
qu’on  fît  pour  lui. 

Cette  fimplicité  que  témoignoit  D.  Cal- 
met  dans  la  converfation,  rfempêchoit  pas 
quelle  ne  fût  abondante , agréable  & va- 
rie'e  avec  les  gens  de  lettres.  Une  mémoire 
heureufe  lui  rappelloit  une  infinité  de  faits, 
des  traits  curieux  d’hiftoire  facrée  & profa- 
ne ; fon  efprit  lui- four niffoit  des  penfées  in- 
génieufes  & pleines  de  bon  fens  ; il  parloit 
volontiers  des  favans  & des  ouvrages  } des 
perfonnes  illuftres  par  leurs  talens  ou  par 
leur  vertu  ; & comme  il  avoit  lu  avec  ré- 
flexion , fa  converfation  inftruifoit  autant 
qu’elle  amufoit.  Il  citoit  avec  une  juftefie 
admirable  les  endroits  les  plus  intéreflans 
des  anciens  qu’il  avoit  remarqués.  On  étoit 
furpris  de  l’eptendre  citer  les  livres  qu’il 
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avoit  lus  dès  le  commencenjent  de  Tes  étu- 
des, d’en  marquer  la  forme,  les  pages  mê- 
me. Ce  n’étoit  pas  feulement  ceux  de  fa 
bibliothèque , mais  aufli  ceux  des  autres.  Il 
eft  allé  piufieurs  fois  à Moyenmoutier  pour 
confulter  des  livres  qu’il  y avoit  vus  plus  de 
trente  ans  auparavant.  Il  défignoit  la  place 
& le  numéro  où  il  les  avoit  vus  ; ce  qui  fe 
trouvoit  exa&ement  vrai. 

Le  même  efprit  de  modeftie,  d’humilité 
& de  limplicité  le  porta  encore  à s’interdire 
l’ufage  de  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
marquer  quelque  diftinélion.  L’ufage  s’étoit 
introduit  dans  la  plupart  des  monalleres  que 
les  fupérieurs  euffent  quelques  domeftiques, 
& fouvent  même  des  freres  qui  les  fervoient. 
Il  crut  devoir  éviter  l’un  & l’autre,  comme 
quelque  chofe  d’indigne  d’un  homme  qui 
fait  profeflion  d’imiter  Jéfus-Chrift,  parti- 
culièrement en  ce  qu’il  dit  qu’il  ell  venu 
pour  fervir  les  autres,  & non  pas  pour  être 
lui-même  fervi  : ainû  il  balayoit  fa  cham- 
bre , & fe  rendoit  tous  les  fervices  que  les 
domeftiques  ont  coutume  de  rendre.  Il  en 
ufa  conftamment  de  la  forte  jufqu’à  fon  élec- 
tion à l’abbaye  de  Senones.  Alors  donnant 
quelque  chofe  à fa  nouvelle  dignité  & à fon 
rang , il  prit  à fon  fervice  un  feul  garçon  , 
dont  toute  l’occupation  conftftoit  à balayer 
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fa  chambre,  raccommoder  fon  lit , & panfer 
un  cheval  qu’il  eut  pendant  quelques  années 
fur  la  litiere.  C’eft  là  à quoi  fe  réduifoient 
les  fervices  que  lui  rendoit  ce  domeftique  } 
les  dernieres  années  de  là  vie  il  s’abftint 
même  de  domeftique,  attaché  particulière- 
ment à fa  perfonne.  Son  grand  âge  & fes  in- 
firmités ne  lui  permettant  pas  de  fe  rendre 
à lui-même  les  petits  fervices  dont  il  avoir 
befoin , il  s’adrefToit  au  portier  de  la  mai- 
fon,  qui  logeoit  près  de  fon  appartement, 
ou  au  premier  venu  pour  cela. 

Content  de  la  nourriture  la  plus  fimple, 
il  ne  permit  jamais  qu’on  lui  fervît  d’autres 
mets  que  ceux  qui  étoient  communs  au  refte 
de  la  communauté.  Si  quelquefois,  pendant 
fes  maladies  ou  dans  fa  vieillelfe,  on  lui  pré- 
paroit  une  portion  plus  convenable  à fon 
état  de  foiblelïe  ou  d’épuifement,  que  celle 
des  autres  religieux,  ou  bien  il  n’y  touchoit 
pas , ou  il  le  faifoit  une  première  ou  fécondé 
fois  , priant  qu’on  s’abftint  de  le  faire  da- 
vantage. 

11  étoit  véritablement  pauvre  de  cœur  & 
d’efprit  ; fes  habits,  les  meubles  de  fa  cham- 
bre, tout  fe  reflentoit  de  cette  religieufe 
fimplicité  dont  il  a toujours  fait  profellion, 
& portoit  le  caraftere  de  cette  vertu  évan- 
gélique. JNon  feulement  il  n’avoit  rien  de 
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fuperflu,  mais  à peine  avoit-il  le  néceffaire. 
Quoique  la  dignité  abbatiale  dont  il  étoit 
revêtu,  femblatautorifer  en  lui  quelque  dil- 
tindion  dans  les  meubles  de  fa  chambre  & 
fes  habits , il  fe  contenta  d’être  vêtu  comme 
le  dernier  de  fes  religieux.  Pour  fes  habits , 
il  les  portoit  fort  vieux , & il  n’en  deman- 
doit  des  neufs  que  lorfque  les  Tiens  étoient 
prefque  tout  ufés.  Il  fe  foifoit  honneur  de  les 
porter  rapetaflés,  & fouvent  iln’auroit  pas 
penfé  à en  demander  d’autres , fi  fes  reli- 
gieux ou  le  célérier  de  la  maifon  ne  s’étoient 
apperçus  de  cette  nécellité. 

Il  favoit  néanmoins  concilier  une  très- 
grande  propreté  avec  une  parfaite  modeftie. 
Il  favoit  qu’une  mal-propretc  ruftique,  re- 
butante &.  groiliere , comme  les  ajullemens 
recherchés  ou  les  parures  affedées , eft  éga- 
lement indigne  d’un  chrétien.  Il  fut  néan- 
moins plutôt  pauvre  que  modefte  ; & dans 
une  propreté  qui  n’étoit  pas  moins  l’effet 
de  fon  bon  goût  que  de  la  bienféance  de  fon 
rang,  quelle  édifiante  fimplicité  ! Sa  cham- 
bre étoit  aulïi  relpedable  que.  la  -caverne 
d’un  Paul,  que  la  cellule  d'un  Antoine.  Les 
etrangers  qui  lui  rendoient  vilite , ne  pou- 
yoient  s’empêcher  d’admirer  la  modeftie  des 
meubles  qui  ornoient  la  chambre  d’un  Abbé 
de  Senoncs,  & de  lui  en  témoigner  leur 
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furprife.  Il  leur  répondoit  en  riant,  qu ’il  fs 
regardoit  encore  trop  bien  logé , & qu’il  lui  pa - 
roijfoit  L’être  trop  magnifiquement.  A fa  mort  on 
ne  fut  point  occupé  à partager  fes  dépouil- 
les. Il  ne  laifla  à fes  religieux  que  la  bonne 
odeur  de  fes  vertus,  & l’obligation  de  pro- 
fiter de  fes  exemples. 

Cette  fimplicité  dans  fon  extérieur,  qui 
lui  faifoit  négliger  de  porter  les  marques  de 
fa  dignité  abbatiale , c’eft-à-dire , la  croix 
pe&orale  & l’anneau,  dont  il  ne  fe  paroit 
que  les  jours  de  grande  folemnité , lorfqu’il 
officioit  pontificalement , a fouvent  caufé 
des  méprifes  de  la  part  de  ceux  qui , ne  le 
connoillant  pas  , le  prenoient  pour  un  fim- 
ple  religieux,  & les  mettoit  dans  l’occafion 
de  lui  demander  à lui-même  de  les  intro- 
duire chez  M.  l’Abbé. 

Ce  fut  par  le  même  amour  de  la  modeftie  vu. 
qu’il  marquoit  un  fi  grand  éloignement  du 
fafte  & de  la  vanité  des  perfonnes  du  mon- 
de.  Il  étoit  tel , qu’il  ne  fouffroit  qu’avec 
peine  qu’on  lui  donnât  dans  fon  monaftere 
la  qualité  de  Monfieur , quoique  cette  déno- 
mination foit  aujourd’hui  d’un  ufage  prefque 
univerfel  parmi  les  gens  du  monde  : c’eft 
fur-tout  dans  la  bouche  de  fes  religieux  que 
cette  dénomination  lui  étoit  infupportable. 

Le  nom  de  pere  Abbé  étoit  le  feul  titre  dont 

■m.  T • • 


f 


♦ 


196  Vie  de  Dom  Calmet. 
il  fouhaitoit  que  l’on  usât  à fon ‘égard  : aufli 
reprenoit-il  fouvent  avec  une  certaine  viva- 
cité ceux  des  religieux  qui,  accoutumés  à lé 
/ fervir  de  ce  nom  envers  les  autres,  le  don- 
noient  à notre  pieux  Abbé  par  inadvertan- 
ce. En  vain  on  lui  alléguoit  l’ufage  prefque 
généralement  établi , de  qualifier  ainfi  les 
perfonnes  conftituées  en  dignité  : il  répon- 
doit  : Les  ufages  du  cloître  font  oppofés  aux 
uiâges  du  fiecle  ; cette  expreffion  eft  inexcu- 
l'able  dans  la  bouche  des  religieux,  qui  doi- 
vent favoir  que  l’humilité  de  leur  profellion 
leur  défend  de  fe  fervir  de  ce  titre  faftueux. 

Par  une  fuite  de  ce  même  elprit  de  mo- 
deftie  il  ne  donnoit  jamais  à fes  religieux 
d’autre  nom  que  celui  de  fes  confrères  ; & 
quand  il  leur  adrelToit  la  parole  en  particu- 
lier, il  les  traitoit  indiftin&ement  de  mon 
révérend  pere  , s’ils  étoient  prêtres , ou  de 
mon  cher  confrère , s’ils  n’étoient  pas  en- 
core revêtus  de  ce  caraélere  : aufli  agifloit-il  ^ 
envers  eux  avec  toute  l’honnêteté  & la  po- 
liteffe  imaginables.  Bien  loin  d'affecter  des 
airs  de  hauteur  ou  de  fupériorité , il  les  trai- 
toit au  contraire  comme  fes  freres  <Sc  fes 
égaux.  Toutes  les  foisqu’il  rencontroit  quel- 
que religieux  # il  le  faluoit  humblement , fe 
découvrant  le  premier.  Il  étoit  perfuadé, 
comme  il  le  difoit  fouvent , que  ces  prati- 
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qnes  de  civilité  & d’humilité  contribuent 
infiniment  à conferver  la  paix,  la  bonne  in- 
telligence & le  bon  ordre  dans  les  commu- 
nautés , & que  rien  au  contraire  n’cft  plus 
propre  à en  bannir  la  régularité,  la  tranqui- 
lité , la  concorde , que  l’impolitefle  , les 
groflieretés  & les  maniérés  brufques  & ruf- 
tiques.  *Les  anciens  inftituteurs  des  ordres 
monaftiques  & ceux  qui  ont  travaillé  fur  la 
réglé  de  faint  Benoit,  ont  fort  recommandé 
ces  exercices  d’honnêteté  réciproques  : aufli 
faint  Benoit  répete-t-il  fouvent  cette  pen- 
fée,  que  les  maniérés  honnêtes  & civiles 
font  une  grande  partie  du  devoir  d’un  reli- 
gieux. 

Il  vouloit  que  les  religieux  en  ufafTent  de 
même  les  uns  envers  les  autres,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  euffent  entre  eux  des  maniérés  polies, 
honnêtes,  refpettueufes  & prévenantes:cette 
déférence  fraternelle  prévient  une  infinité 
de  difputes , de  querelles  , d’inimitiés , qui 
pourroient  naître  dans  les  communautés , où 
cette  déférence  chrétienne  & religieufe  ne 
fe  rencontreroit  pas.  C’eft  dans  cette  vue 
qu’il  ne  fouffroit  pas  parmi  fes  religieux  ces 
maniérés  trop  libres , ces  familiarités  peu 
Oefpecfueufes  , qui  le  plus  fouvent  dégénè- 
rent en  mépris , & caufent  une  infinité  de 
defordres  dans  les  communautés  religieufes } 
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mais  il  leur  infpiroit  par  Tes  difeours  & par 
fon  exemple  une  civilité  fincere  & vérita- 
ble, qui  n’eft  ni  légère  ni  flarteufe , qui  ref- 
fent  la  piété,  la  modeftie,qui,  en  remplif- 
fant  les  devoirs  de  la  civilité  humaine  & 
extérieure,  nous  avertit  de  remplir  en  mê- 
me tems  ceux  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain par  des  fervices  réels  ; car  il  ft’appar- 
rient  proprement  qu’à  la  charité  d’être  ci- 
vile , parce  qu'il  n’y  a qu’elle  qui  le  puifle 
être  flneerement. 

A ces  pratiques  de  modeftie  dom  Calmet 
ajoutoit  encore  une  grande  fimplicité  dans 
toutes  Tes  façons  d’agir.  11  ignoroit  dans  le 
commerce  ordinaire  toutes  ces  démonltra- 
tions  extérieures  & tous  ces  propos  affec- 
tueux , qui  le  plus  Couvent  ne  font  que  de 
fimples  formules;  c’étoit  encore  là  une  fuite 
de  la  fincérité  & de  la  fimplicité  qui  fai- 
foient  fon  caractère  : mais  il  étoit  extrême- 
ment attentif  à remplir  tous  les  devoirs  de 
l’amitié;  ôc  ce  qui  en  eft  une  preuve,  c’efl 
qu’il  a confervé  les  amis  de  fa  jeunefie  juf- 
ques  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie. 

On  fait  que  la  retraite  & l’étude  donnent 
prefque  toujours  aux  gens  de  lettres  une  hu- 
meur chagrine  & fauvage,  qui  les  rendinfo** 
ciables.  Notre  pieux  Abbé  conferva  dans  le 
fond  de  fon  cabinet  la  douceur  de  fon  ca- 
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raftere,  la  politeffe  des  moeurs  & cette  ten- 
drefl'e  de  fentiment,  qui  lui  acquirent  l’ami- 
tié de  tant  de  gens  de  mérite.  Perfonne  ne 
s'acquittent  mieux  que  lui  des  devoirs  de  des 
bienféances  de  l’hofpitalité.  Tout  le  monde 
fait  que  l’abbaye  de  S.  Léopold  de  Nancy, 
à caufe  de  fa  lîtuation  dans  la  capitale  de  la 
province,  de  Lorraine  , eft  une  de  plus  in- 
commodes de  la  congrégation,  pour  les  vifi- 
tes  qu’un  Supérieur  de  cette  maifon  eft  obli- 
gé par  bienféance,  & fouvent  par  néceflité, 
de  recevoir  & de  rendre  ; à quoi  il  faut  ajou- 
ter l’arrivée  fréquente  des  fupérieurs  & au- 
tres religieux  de  la  province,  que  les  affaires 
de  leurs  maifons  attirent  à Nancy.  Dom 
Calmet  s’acquittoit  de  tous  ces  devoirs  avec 
tout  le  zele  dont  il  étoit  capable  : il  faifoit 
aux  étrangers  un  accueil  poli,  gracieux,  ca- 
reffant.  Dès  que  quelqu’un  arrivoit  chez  lui, 
il  quittoit  fur  le  champ  la  plume  & toute 
occupation  pour  lui  rendre  les  devoirs  que 
la  réglé  preferit.  On  avoit  beau  lui  repré- 
fenrer  que  fes  momens  étant  aufli  prétieux , 
c’étoit  les  lui  ravir  mal  à propos,  que  d’exi- 
ger de  lui  des  attentions,  qui  intéreffoient 
le  bien  de  l’Eglife  & des  lettres  î il  ne  ré- 
pliquoit  autre  chofe  , que  la  pratique  d’un  de- 
voir aujjî  recommandé  par  faint  Benoit  , devoit 
l'efnporter  fur  toute  autre  confiée  aticn.  Il  avoit 
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fouvent  dans  la  bouche  ces  paroles  de  ce 
Rr faint  Patriarche  ; Omnes  hofpites  fupervenientes 
d.?>.  c.  tanquam  ChriJIus  fufcipiantur  : On  doit  rece- 
5J-  voir  les  hôtes  comme  Jéfus-Ghrift  même  ; 
c’cft-à-dire , qu’il  leur  te'moignoit  autant  de 
refpeét,  de  cordialité,  d’affe&ion  , que  s’il 
avoit  reçu  Jéfus-Ghrift  même,  fe  confor- 
mant néanmoins  toujours,  félon  l’efprit  de 
la  réglé , à la  qualité  & au  mérite  des  per- 
fonnes;  foUvent  même,  lorfqu’il  étoit  pré- 
venu de  l’arrivée  de  quelque  étranger , il 
forroit  de  fa  chambre , alloit  au  devant  de 
• lui,  & l’introduifoit  à l’appartement  des 
hôtes,  lui  offrant  les  fervices  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoin.  Lorfqueces  hôtes  étoient 
des  perfonnes  eccléliaftiques  ou  religieufes , 
ou  de  quelque  confidération,  il  avoit  grand 
foin  de  les  conduire  à l’églifc  pour  y rendre 
leurs  adorations  au  Seigneur,  s’efforçant, 
autant  qu’il  pouvoit , de  pratiquer  en  ces  ren? 
contres  ce  que  nous  lifons  de  la  maniéré 
dont  les  ançiens  peres  exerçoient  l’hofpita- 
lité.  Après  cela  il  rendoit  à fes  hôtes  toutes 
fortes  d’offices  de  charité  & d’humanité.  - 
Quoique  l’abbave  de  Senones  foit  moins 
expofée  que  bien  d’autres , par  fa  fituation 
dans  un  vallon  reculé,  éloigné  des  grandes  < 
routes , aux  inconvénicns  des  fréquentes  vili- 
tes , cette  maifon  ne  laiffe  pas  d’être  beaue 
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coup  fréquentée.  L’éclat  de  la  réputation  de 
notre  refpe&able  Abbé  en  augmenta  beau- 
coup le  nombre.  Plufieurs  perfonnes  y ve- 
noient  exprès  pour  y admirer  ce  grand  hom- 
me, y refpeéter  fes  vertus,  & voir  par  eux- 
mêmes  les  belles  chofes  qu’il  avoit  faites 
pour  le  bien  & la  gloire  de  fa  maifon,  qu’il 
avoit  rendue  une  des  mieux  ornées  de  la 
province. 

En  1741.  il  eut  l’honneur  de  recevoir  à 
Senones  M.le  RhingraffdeSalm-^irbourg. 
Ce  Prince  y arriva  le  famedi  au  foir,  veille 
de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  cette  folemniré 
il  y fit  fes  dévotions,  ôc  en  partit  le  lende- 
main , très-fatisfait  de  la  réception  que  lui 
avoit  faite  dom  Calmet.  En  1744.  ü reçut  le 
même  honneur  de  M.  le  maréchal  de  J^oail- 
les.  Ce  Général  allant  fe  mettre  à la  tête  de 
l’armée  Françoife  en  Alface , pafia  par  la 
Lorraine , & ayant  fu  que  l’abbaye  de  Se- 
nones n’étoit  éloignée  de  la  route  de  Saint 
Diez,  par  où  il  devoit  palier,  que  de  deux 
lieues,  fe  détourna  exprès  pour  vifiter  dom 
Calmet , qu’il  avoit  autrefois  connu  à Paris. 
Ce  Seigneur  étoit  accompagné  du  comte  de 
jNoailles  fon  fils.  M.  le  Maréchal  arriva  à 
Senones  vers  les  deux  heures  après  midi.  Il 
dit  à dom  Calmet,  en  l’embraflant,  les  cho- 
fes les  plus  obligeantes , & qui  marquoient 
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toute  l’eftime  qu’il  faifoit  de  lui.  Ce  Seigneur 
ajoura  que,  pour  le  voir  dans  fon  abbaye, 
il  avoit  rélifté  aux  inftances  que  lui  avoit 
faites  fa  majelté  le  roi-Staniflasde  Pologne, 
pour  le  retenir  plus  long-tems  à fa  cour. 

Dès  la  première  année  de  l’avenement  de 
dom  Calmet  à l’abbaye  de  Sqnones,  M.  le 
Prince  d’Elboenf,  de  la  maifonde  Lorraine , 
honora  cette  maifon  de  fa  préfcnce  î mais 
l’abfence  de  notre  Abbé  le  priva  de  l’avan- 
tage de  rendre  à S.  A.  S.  les  refpeéts  dus  à 
fon  rang  & à fa  naifl'ancc.  Le  meme  Prince 
s’étoit  propofé  un  fécond  voyage  à Seno- 
nes , exprès  pour  y voir  dom  Calmet  ; mais 
ce  voyage  n’a  pas  eu  lieu.  Je  ne  rapporterai 
pas  ici  le  voyage  & le  féjour  du  célébré  M. 
de  Voltaire  à Senones,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Je  pâlie  de  même  fous  fi- 
lence  une  infinité  d’autres  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  condition , leur  rang , leur 
dignité  ou  leur  mérite,  qui  font  venues  ex- 
près à Senones , attirées  par  l’éclat  de  ia  ré- 
putation de  notre  Abbé. 

Je  ne  puis  palier  fous  filence  la  vifiteque 
feû  M.  Begon  évêque  de  Toul  rendit  à dom 
Calmet  en  1750.  Ce  Prélat,  fi  refpe&able 
par  fes  vertus  épifcopales,  qui  honoroit  no- 
tre Abbé  de  fon  eftime  & de  fon  amitié  , 
vint  à Senones , à l’invitation  de  D.  Calmet , 
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qui  l’en  avoit  prié  plufieurs  fois , & eut  la 
bonté,  à priere,  d’y  donner  le  facrement 
de  la  confirmation  à près  de  deux  mille  âmes 
du  diftritt  de  l’abbaye  de  Senones.  Rien  de 
plus  tendre  & de  plus  touchant  que  l’entre- 
vue de  ces  deux  perfonnages  refpe&ables. 
M.  l’Evêque  fut  fenfiblement  touché  ducom- 
plimentque  lui  fit  notre  pieux  Abbé;  fes ter- 
mes, en  l’abordant,  furent  fi  pleins  de  ref- 
pe& , d’humifité  , de  modeftie  , que  l'Eve* 
que  ne  put  retenir  fés  larmes.  Dom  Calmet 
* rendit  au  Prélat  tous  les  honneurs  qu’il  put? 
il  crut  par  là  ne  pouvoir  trop  témoigner  le 
bonheur  de  recevoir  chez  lui  un  Evêque, 
pour  lequel  il  avoit  conçu  depuis  long-tems 
une  vénération  finguliere.  On  a fu  depuis 
que  M.  Begon  avoit  publié  partout  à fon 
retour  la  façon  honorable  & pleine  de  cor- 
dialité , avec  laquelle  il  avoit  été  reçu  à Se- 
nones. M.  Drouas  de  Bouffay  fuccefteur  de 
M.  Begon  dans  le  fiege  épilcopal  de  Toul , 
a fait  de  même  l’honneur  à dom  Calmet  de 
le  venir  vifiter  dans  fon  abbaye,  & ce  Pré- 
lat eut  la  bonté  , à la  priere  de  l’Abbé  de 
Senones , d’y  donner  les  ordres  aux  jeunes 
religieux  qui  étudioient  dans  cette  maifon. 

Feû  M.  le  cardinal  de  Rohan  a témoigné 
plufieurs  fois  le  defir  qu’il  avoit  de  palier  par 
Senones  pour  voir  dom  Calmet  ; il  avoit 
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même  envoyé  M.  l’abbé  Garnier  pour  exa- 
miner fi  les  chemins  étoient  praticables  pour 
des  voitures  ; mais  la  route  qui  conduit  de 
Senones  en  Alface,  étant  alors  trop  étroite 
& trop  peu  commode  pour  les  carottes , ce 
voyage  n’a  pu  avoir  lieu.  Depuis  ce  tems- 
là,  par  ordre  de  S.  A.  S.  monfeigneur  le 
Prince  de  Salm-Salm , la  route  a été  élargie , 
& elle  eft  devenue  très-propre  pour  toutes 
fortes  de  voitures. 

On  venoit  de  tous  côtés  à Senones  pour 
voir  le  célébré  dom-  Calmet,  pour  le  con- 
fulter , & pour  être  témoin  de  fes  vertus.  Il 
recevoit  tous  ceux  qui  fe  prélêntoient , & 
leur  témoignoit  à tous  une  cordialité  & une 
affeftion  qui  les  charmoient.  On  étoit  fur- 
pris  qu’un  homme,  qui  avoit  paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à compofer  des  ou- 
vrages férieux , qui  avoit  fi  peu  d’ufage  du 
monde,  pût  allier  tant  de  politeffe  avec  des 
études  profondes.  Il  fe  donnoit  lui  - même 
la  peine  de  les  conduire  par  toute  la  mai- 
fon , & leur  montroit  tout  ce  qui  pouvoit 
fatisfaire  leur  curiofité , ou  édifier  leur  piété. 

C’étoit  principalement  aux  perfonnes  let- 
trées & aux  amateurs  des  fciences  qu’il  mar- 
quoit  plus  d’attention , parce  qu’il  fe  trou- 
voit  avec  eux  plus  à fon  ailé , par  la  •con- 
formité de  même  goût.  Comme  il  aimoit 


L I V K E 1 1.  20$ 

les  fciences  pour  elles-mêmes,  il  devenoic 
auffi-tôt  l’ami  de  ceux  qui  les  cultivoient, 
& c’étoit  à coup  sûr  un  titre  légitime  pour 
avoir  part  à fon  amitié , que  de  les  aimer. 
Il  s’appliquoit  à leur  faire  voir  ce  que  la  bi- 
bliothèque de  Senones  & fon  cabinet  ren- 
ferment de  plus  intéreflant  & de  plus  ca- 
pable d’exciter  la  curiofité  d’un  amateur; 
leur  ouvroit  les  tcéfors  de  fon  érudition  ; 
répondoit  à toutes  leurs  queftions , fe  don- 
nant lui-même  le  foin  de  chercher  avec  eux 
dans  les  livres  ou  dans  fes  propres  recueils 
ce  qui  pouvoit  éclaircir  leurs  doutes , ou  les 
inftruire  fur  les  fujets  qu’on  lui  propofoit. 
Il  regardoit  comme  fon  propre  avantage  les 
bons  offices  qu’il  leur  rendoit , parce  qu’il 
trouvoit  à s’inftruire  lui -même  de  ce  qu’il 
ignoroit  auparavant.  Il  en  prenoit  de  là  oc- 
cafion  d’approfondir  des  faits  ou  des  quef- 
tions qui  avoient  échapé  à fes  recherches. 

Au  refte  fi  fa  complaifance  le  portoit  à 
communiquer  volontiers  fes  recherches  & 
fes  lumières,  il  n’avoit  pas  moins  d’atten- 
tion à profiter  lui-même  de  ce  qu’on  lui  di- 
foit  & de  ce  qu’il  apprenoit , & il  avoit 
grand  foin  de  l’inférer  dans  fes  recueils , 
pour  en  faire  ufage  dans  la  fuite.  Ce  qui , par 
tout  autre  moins  connoiffeur  & moins  éclai- 
ré, étoit  réputé  comme  une  bagatelle , il  le 
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regardoit  au  contraire  comme  méritant  fon 
attention  -,  d’où  vient  que  fes  recueils  font 
remplis  d’une  infinité  d’anecdotes  & d’ob- 
fèrvations  curieufes , qui  en  détail  femblent 
puériles,  mais  qui  dans  leur  alfemblage,  & 
par  l’application  qu’il  a fuen  faire  à propos, 
donnent  un  grand  plaifir  aux  lecteurs. 

' Dom  Calmet  avoit  confcrvé  une  poli- 
tefle  furprenante  jufques  dans  ccs  derniers 
tems , où  l’âge  fembloit  l’affranchir  de  beau- 
coup d’attentions.  On  remarqua  jufqu’à  la 
fin  cette  affabilité,  cette  maniéré affeétueufe 
de  recevoir  fes  hôtes , qu’il  avoit  toujours 
témoignées  auparavant.  Cependant  les  der- 
nières années  de  fa  vie , parce  que  les  repas 
dufoiràlatable  deshôtes  l’incommodoient, 
il  prioit  fouvent  les  étrangers  de  trouver  bon 
qu’il  s’en  difpensàt  ; mais  il  fubftituoit  à fon 
défaut  l’élite  des  religieux  de  la  communau- 
té, & donnoit  à fes  hôtes  la  meilleure  com- 
pagnie qu’il  pouvoit  : il  ne  laiffoit  pas  que 
de  les  venir  voir,  s’entretenir  avec  eux  pen- 
dant le  repas , & de  les  prier  d’agréer  fes  ex- 
eufes  de  ce  que  fes  infirmités  ne  lui  permet- 
toient  plus  de  leur  faire  compagnie.  Faut-il 
s’étonner  après  cela  fi  ces  hôtes  le  quittoient 
toujôurs  charmés  de  fes  maniérés,  & édifiés 
de  fa  conduite  & de  fes  exemples  ? 

Les  lettres  qu’on  luiécrivoit,  alloienten- 
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core  plus  loin  que  les  vifites  : il  en  fentoit 
le  poids  ; fouvent  même  il  ne  pouvoit  diiïi- 
muler  qu’il  n’en  fût  accablé  ; mais  la  place 
qu’il  occupoit , la  nécelfité  des  affaires  , & 
fur-tout  la  charité , qui  eft  la  plus  indifpen- 
fable  de  toutes  les  regles,ne  lui  permettoient 
pas  de  refufer  de  les  recevoir,  & de  n’y  pas 
répondre.  Souvent  il  fe  plaignoit  que  ces 
occupations  , qui  lui  paroiffoient  fi  éloi- 
gnées de  l’efprir  de  fa  vocation , retardoient 
le  progrès  qu’il  fe  propofoit  de  foire  dans  les 
voies  du  Seigneur.  Dans  ces  difpofitions  il 
s’adreffoit  à Dieu  pour  le  prier  de  les  éloi- 
gner, ou  d’en  diminuer  le  nombre,  d’éloi- 
gnei^de  lui  toutes  les  créatures , en  faifant 
qu'il  s’en  pût  paffer,  & quelles  puffent  tou- 
tes fe  palfer  de  lui. 

En  effet  parmi  tant  d’occafions  de  diffrac- 
tion $c  de  dilfipation  notre  pieux  Abbé  con- 
fervoit  toujours  un  violent  amour  pour  la 
retraite  & le  filence.  Il  gémiffoit  de  fe  voir 
affujetti  à ces  occupations  extérieures , & il 
s’en  humilioit  devant  Dieu  : il  formoit  fou- 
vent  des  réfolutions  de  s’y  fouftraire  ; mais 
parce  que  les  occafions  de  rompre  ces  réfo- 
lutions fi  faintes  fe  préfentoient  fouvent,  il 
s’adrelfoit  à Dieu  dans  la  priere  pour  le  con- 
jurer de  les  éloigner. 

Ces  difpofitions  n’étoient  point  l’effet 
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d’un  cara&ere  myfantrope  & auftere.  Son 
naturel  franc  & ouvert,  joint  à fon  profond 
favoir , le  faifoit  rechercher  des  perfonnes 
du  premier  mérite  ; mais  il  n’aimoit  pas  le 
grand  monde,  & craignoit  de  trop  fe  répan- 
dre au  dehors.  Quand  on  lui  remontroit  que 
la  vie  trop  fédentaire  qu’il  menoit,  & la  trop 
grande  application  qu’il  donnoit  à la  com- 
pofition  defes ouvrages,  altéroient  fa  fanté, 
qu’un  peu  de  diflipation  ou  quelques  petits 
voyages  fembloient  néceflaires  pour  réparer 
fes  forces,  & empêcher  un  entier  épuife- 
ment , il  répondoit  : Que  voulez  - vous  que  je 
faffe'i  Vous  me  propofcç  des  voyages d’ amufement  $i 
je  n’aime  ni  le  jeu , ni  la  table  , ni  les  compactes  3 
je  ne  fuis  pas  homme  du  monde  ; tout  m’ennuie  en 
campagne  , Ji  voJs  m’ôtcç  l’étude  Gr  les  livres  : 
étude  pour  étude , ne  vaut-il  pas  mieux  que  je  refit 
dans  mon  cabinet , que  de  me  rendre  incommode 
aux  perfonnes  , qui  ne  peuvent  à cet  égard  fécon- 
der mes  vues  ? 

Néanmoins  cet  amour  ardent  pour  la  re- 
traite ne  le  rendoit  point  farouche.  Comme 
il  favoit  autant  que  perfonne  obferver  les 
réglés  de  la  bienféance,  11  alloit  de  tems  en 
tems  vifiter  fes  voifins  & les  perfonnes  de 
confidération  des  environs,  qui  lui  faifoient 
l’honneur  d’entretenir  avec  lui  un  commerce 
d’amitié,  ôc  il  les  recevoit  enfuite  chez  lui 

avec 
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avec  toute  l’attention  & la  cordialité  polli- 
bles  ; car  quoique  d’ailleurs  l’étude  fût  ion 
attrait  favori,  l’application  qu’il  y donnoir, 
ne  le  rendoit  point  d’un  accès  difficile  ; il 
paroifioit  toujours  d’une  humeur  égale  & 
d’un  commerce  aifé.  La  fupériorité  de  fon 
efprit  ne  s’appercevoit  que  dans  fes  ouvra- 
ges, & elle  c'roit  cachée  dans  fon  entretien 
fous  une  modefte  docilité  , bien  plus  rare 
que  l’érudition. 

Nous  avons  vu  ci-dèvant  quelles  étoient  tx. 
les  dilpofitions  de  dom  Calmet  à l’égard  de  dSuaj,ceon“ 
la  fupériorité.  Né  fimple  «5c  prefque unique- 
ment  fenfible  aux  charmes  de  la  iblitude,  il  rite, 
auroit  volontiers  toujours  préféré  la  tran- 
quilité  d’un  état  médiocre  «Sc  de  fimple  reli- 
gieux, à l’honneur  des  premières  places; 
mais  le  corps  dont  il  éroit  membre , & qu’il 
devoit  un  jour  fagement  gouverner,  avoit 
un  droit  acquis  fur  les  fervices  qu’il  pouvoit  ' 
lui  rendre  ; & ce  même  corps  ne  tarda  pas 
à lui  confier  des  emplois  où  il  put  faire  pouc 
le  bon  ordre  tout  ce  que  fon  zele  deman- 
doit  qu’il  donnât  au  foin  de  maintenir  la 
reforme  qu’il  avoit  profefi'ée. 

Choifi  d’abord  pour  remplir  la  place  d’abbé 
ou  fupérieur  de  l’abbaye  de  faint  Léopold 
de  Nancy,  il  accepta  cette  dignité,  dont 
l’honora  le  chapitre  général  de  fa  congré- 
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gation  de  1718.  avec  une  humble  modeftie. 
Il  parut  d’autant  plus  digne  de  cette  éléva- 
tion, qu’il  cherchoit  moins  à fortir  de  l'obl- 
curitc.  Les  qualités  qui  lui  en  avoient  frayé 
les  avenues , furent  toujours  fcs  fidclles  & 
inféparables  compagnes.  Difons  plus  5 li  fon 
élévation  fut  la  jufte  récompenlé  d’un  mé- 
rite folide  &:  reconnu,  il  la  regarda  aullï 
comme  un  engagement  indifpenfable  à une 
plus  grande  perfection.  Il  fit  voir  comme 
auparavant  une  ferveur  qui  ranimoit  les  plus 
lâches,  une  alïiduité  qui  excitoit  les  plus  né- 
gligens,  un  exaCt  & fcrupuleux  attachement 
aux  plus  légères  pratiques  de  la  réglé , con- 
vaincu qu’en  les  méprifant  on  devient  bien- 
tôt prévaricateur  des  devoirs  les  plus  elfen- 
tiels  & les  plus  indifpenfables.  Ajoutons  à 
ces  traits , qui  forment  le  portrait  d’un  fupé- 
rieirr  accompli  en  général , ceux  qui  lui  fri- 
rent particuliers,  c’eft-à-dire , une  humilité 
profonde , un  delintéreflement  parfait , l’a- 
mour d’une  pauvreté  vraiment  chrétienne  & 
religieufe , une  douceur  dans  fa  façon  de  gou- 
verner fans  mollefle,  une  tendrelTe  compa- 
tHünte  pour  les  pauvres,  une  patience  que 
rien  ne  peut  ébranler.  Entrons  dans  le  dé- 
tail de  la  pratique  de  toutes  ces  vertus. 

L’humilité  etl  la  bafe  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  > fans  elle  toutes  les  autres  ver- 


L I V R E I I.  2 1 1 

tus  dégénèrent  en  vices  ; la  charité  même  & 
l’obéillance  ne  font  rien  fans  l’humilité,  & 
la  vraie  humilité  ne  peut  fublilter  fans  la 
charité  & l’obéifiance. 

L’humilité  fut  toujours  la  vertu  favorite 
de  notre  pieux  Abbé  ; il  la  regardoit  com- 
me la  fauvegarde  de  l’état  religieux , & la 
plus  utile  leçon  que  le  Sauveur  du  monde 
ait  donnée  à fes  difciples.  Plus  on  lui  mar- 
quoit  d’eftime , plus  il  s’avilifloit  à fes  pro- 
pres yeux.  Il  croyoit  toujours  qu’on  le  louoic 
par  prévention , & qu’il  s'abaifioit  par  con- 
noiflance. 

Les  marques  d’eftime  & de  diftinûion 
dont  on  l’honoroit , ne  le  rendoient  ni  plus 
préfomptueux  ni  moins  humble.  Il  étoit  le 
ïeul  qui  parut  ne  point  s’appercevoir  de  fa 
grande  capacité  : il  ne  foulfroit  pas  même 
patiemment  que  l’on  dît  qu’il  eût  quelque 
mérite  ; & fi  on  lui  donnoit  des  louanges 
fur  fes  vertus , fur  fes  écrits  , ou  fur  fa  pro- 
fonde érudition , il  ne  répondoit  qu’en  s’hu- 
miliant ; fouvent  il  feignoit  ne  pas  enten- 
dre ce  qu’on  lui  difoit , ou  il  répondoit  d’une 
maniéré  à donner  à entendre  que  l’on  avoir 
trop  bonne  opinion  de  lui  : quelquefois  il 
répondoit,  mais  à voix  demi -balle,  & en 
foupirant , humilité , humilité .,  de  façon  qu’il 
n’y  avoit  que  celui  qui  étoit  proche  de  lui , 
qui  l’entendoit.  O ij 
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II  avoit  appris  de  S.  Auguftin  que  l’humi- 
J,tDnf-  lité  eft  une  iainre  enfance,  qui  confifte  à 
"•  connoitre  fa  baifefle,  & à s’en  humilier  de- 
, vant  Dieu  & devant  les  hommes  : autli  dom 
Calmet  eut-il  grand  foin  de  dérobera  la  con- 
noiflance  de  fes  freres  tout  ce  qui  pouvoit 
relever  fa  gloire.  La  plupart  desévénemens 
les  plus  confidérables  de  fa  vie  n’ont  été  fus 
que  par  d’autres,  & ceux  qui  lui  ont  fait  plus 
d’honneur  , on  ne  les  apprenoit  que  par  le 
rapport  des  perfonnes  qui  l’avoient  connu 
particulièrement.  Si  quelquefois  il  en  a fait 
mention , ce  n’étoit  que  parce  que  le  hafard 
lui  donnoit  occalîon  d’en  parler,  & il  le 
faifoit  dans  des  termes  qui  exprimoient  l’é- 
tendue de  fa  reconnoifiance  envers  les  per- 
fonnes qui  lui  avoient  témoigné  quelque 
eftime,  & d’une  maniéré  que  prefque  tout 
l’honneur  en  réjaillifl'oit  fur  ces  perfonnes 
mêmes,  & non  pas  fur  lui.  Son  neveu  & 
fon  fuccelfeur  dans  l’abbaye  de  Senones,  qui 
a vécu  plufieurs  années  avec  lui,  n’étoit  pas 
plus  privilégié  que  tout  autre , & il  avoit 
grand  foin  de  lui  cacher  tout  ce  qui  pouvoit 
augmenter  fa  réputation , & faire  connoitre 
la  grande  eftime  que  l’on  avoit  de  lui  dans 
le  monde.  On  ne  fauroit  prefque  rien  de  fa 
vie , fi  les  lettres  qu’on  lui  écrivoit  de  tou- 
tes parts , & que  l’on  n’a  vues  qu’après  fa 
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mort,  ne  nons  avoient  découvert  une  partie 
de  ces  riches  traits,  qui  peuvent  illuftrer  fa 
mémoire.  S’il  n’avoit  eu  autant  d’humilité 
& de  modeftie  qu’il  en  avoit,  on  trouveroit 
une  infinité  de  chofes  avantageufes  à dire 
de  ce  grand  homme  ? mais  fcs  ouvrages,  qui 
font  pour  nous  un  tréfor  inépuifable , per- 
pétueront , malgré  lui , fa  mémoire  dans  la. 
poftérité. 

Dom  Cal  met  ne  fe  croyoit  pas  feulement 
indigne  de  tous  les  fentimens  d’eftime  que 
l’on  pouvoit  avoir  pour  lui  ; il  reftifoit  juf- 
qu’aux  moindres  titres  qui  marquoient  quel- 
que dirtinftion.  Nous  avons  vu  ci-devant 
avec  quelle  fermeté  il  s’oppofa  au  titre  de 
Monfieur  , qu’on  voulut  lui  donner , & qli’il 
ne  fupportoit  qu’impatiemmentdans  la  bou- 
che de  fes  religieux  : tout  le  refte  de  fa  con- 
duite répondoit  à ces  fentimens  humbles  & 
modeftes.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que 
l’amour  propre  fait , pour  plaire  aux  hom- 
mes, ce  que  la  charité  pratique  pour  être 
fidele  à Dieu , & il  eft  très-rare  que  l’on  fe 
contente  d’avoir  Dieu  pour  témoin  de  fes 
aûions.  Tel  fut  notre  pieux  Abbé  j il  ai- 
moit  mieux  être  vertueux  que  de  faire  bril- 
ler fes  vertus.  Contentide  fervir  de  modèle 
à fes  freres  dans  la  pratique  exa&e  des  de- 
voirs communs  de  la  régularité , il  n’affec- 
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toit  point  de  pratiques  d’oftentation  , qui 
fouvent  cachent  un  fond  d’orgueM.  On  n’af- 
fecte fouvent  des  Angularités  que  pour  fe  dé- 
dommager en  recevant  des  éloges.  Il  avoit 
appris  du  faint  Légiflateur  dont  il  avoit  em- 
brafle  la  réglé , à s’en  tenir  à l’exaéte  ob- 
fervance  de  cette  réglé.  Toujours  en  garde 
contre  l’efprit  de  préfomption  & de  fingu- 
larité , il  fe  garda  bien  de  fe  faire  des  voies 
& des  réglés  de  conduite  à fa  fantaifie  ; il  fe 
défioit  trop  de  lui-même  & de  fes  lumières, 
pour  fe  livrer  à fon  propre  efprit  dans  la  pro- 
felïion  qu’il  avoit  embraffée  ; il  en  fuivoit 
fidèlement,  humblement, conftamment  les 
ufages  & les  pratiques,  & fe  conformoit  aux 
exemples  des  plus  gens  de  bien  qu’il  y avoit 
vus,  & qu’il  y voyoit  encore,  & à ceux  des 
premiers  reformateurs.  Il  étoit  perfuadé  que 
les  dévotions  particulières  ne  font  que  des 
eontre-tems , que  des  aftions  déplacées , fi 
la  réglé  ne  marque  le  tems  & la  maniéré  de 
les  faire.  Le  bien  n’eft  bien  que  quand  il  eft 
bien  fait , & pour  le  bien  faire  fans  fe  trom- 
per , il  faut  y appliquer  la  réglé. 

De  là  cette  uniformité  qu’il  a confervée 
toute  fa  vie  avec  le  refte  de  la  communauté. 
Comme  un  humblefêligieux , il  évitoit  com- 
me un  piege  dangereux  toute fingularité  dans 
fes  habits , dans  fon  air , dans  fa  nourriture. 
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dans  fes  exercices  \ dans  tout  le  refte.  Il  ne 
fe  diftinguoif  du  commun  de  fes  freres  que 
par  une  plus  fcrupuleufe  exactitude  à fuivre 
les  pratiques  de  la  réglé,  par  une  affiduité 
plus  grande  à l’office,  & parunzele  plus  ar- 
dent à tendre  à la  perfection  de  fon  état. 
Telle  étoit  fa  conduite  extérieure;  car  en 
fon  particulier  il  avoit  des  pratiques  fingu- 
lieres  de  piété , dont  nous  parlerons  ci-après, 
qu’il  avoir  foin  de  dérober  aux  yeux  mêmes 
de  fes  religieux,  pour  ne  point  s’expofer  au 
danger  d’en  diminuer  le  mérite  par  l’éclat 
qu’elles  auroient  excité. 

La  marque  la  plus  fure  que  l’humilité  eft 
véritablement  dans  le  cœur,  c’eft  quand  on 
fait  des  atlions  que  cette  vertu  feule  peut 
infpirer  : On  connoît,dit  le  Sauveur,  l’ar- 
bre par  fes  fruits.  Un  oœur  humble  fe  con- 
noît  de  même  ; c’eft  par  les  feules  actions 
qu’on  en  peut  juger.  L’humilité  de  notre 
pieux  Abbé  fut  foutenue  par  les  actions  ; 
nous  pouvons  même  affurer  que  toute  la 
fuite  de  fa  vie  n’a  été  qu’une  pratique  con- 
tinuelle de  cette  vertu.  Cette  rare  modeftie 
qu’il  conferva  toujours  au  milieu  des  applau- 
diflemens  & de  l’eftime  générale  que  lui  mé- 
rita la  fupériorité  de  fes  talens  ; cette  atten- 
tion à cacher  aux  autres  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à fa  gloire  ; le  refus  de  l’éminente 
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dignité  de  l’épifcopat,  âçnt  le  fouverain  pon- 
tife Benoit  XHI.  vouloit  relever  par  ce  nou- 
veau luftre  l’éclat  d’une  vertuqu’il  delîroit 
honorer,  & dont  le  julïe  dil’cernement  fem- 
bloit  même  lui  en  afliirer  de  plus  grandes 
dans  la  fuite  ; cette  docilité  à reformer  & 
corriger  dans  fes  doCtes  écrits  ce  que  le  dé- 
faut d'attention  ou  la  fragilité  humaine  y 
avoient  pu  gliffer  de  défectueux,  & cette 
déférence  pour  les  fentimens  d’autrui;  tous 
ces  traits  éc  bien  d’autres  , que  l’on  a pu  re- 
marquer dans  cette  vie  , ne  font-ils  pas  au- 
tant de  témoignages  d’une  fimplicité  éclai- 
rée , qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  l'humi- 
lité la  plus  profonde  ï 
Je  ne  puis  palier  fous  filence  une  autre  cir- 
conftance  de  fa  vie , qui  montre  le  peu  de 
cas  qu’il  failoit  de  lMi-même.  Pierre  Emery 
imprimeur  de  D.  Calmet  fouhaitoir  depuis 
long-tems  dé  faire  peindre  fon  portrait  : il 
n’avoit  encore  pu  obtenir  de  lui  cette  fatis- 
faction  ; fa  grande  modeftie  y formoit  un 
obftacle , que  les  inftances  réitérées  de  cet 
imprimeur  n’a  voient  pu  Surmonter . D.  Cal- 
met , qui  ne  faifoit  rien  qui  pût  concourir  à 
fa  gloire,  fans  avoir  confulté  fes  fupérieurs, 
en  écrivit  au  R.  P.  dom  Belhommeabbé  de 
JVToyenmoutier.  Celui-ci  lui  répondit  en  ces 
termes  : Si  M.  Emery  ejl  réfolu  de  vous  faire 
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peindre  y vous  pouvez , dans  la  difpojîtion  où  vous 
êtes  r lui  donner  cette  fatisfattion  fans  fcrupule. 
Portrait  pour  portrait  y un  bon  vaudra  mieux  quun 
mauvais , Gr  je  fouhaite  en  mon  particulier  qu’il 
foit  le  meilleur  qu’on  pourra.  Dans  la  fuite  notre 
pieux  Abbé  témoigna  moins  de  répugnance 
pour  une  chofe  allez  indifférente  d’elle-mê- 
me : mais  s’il  permit  que  l’on  tirât  fon  por- 
trait, cefiit  toujours  fans  aucune  affectation, 

& par  déférence  pour  des  perfonnes  qui 
avoient  mérité  qu’il  eût  pour  elles  cette 
complaifance. 

La  bonté  de  fon  cœur  fe  découvrit  prin-  xr. 
cipalement  dans  fon  généreux  defintéreffe-  fis°"r‘£ 
ment.  Lorfqu’il  fut  fait  abbé  de  Senones,  il  fanent, 
fe  vit  pofTeffeur  d’un  revenu  trcs-confidé- 
rable.  Cette  abbaye,  avant  le  démembre- 
ment qu’il  en  fit  quelques  années  après  pour 
fonder  un  monaftere  à Lunéville,  paifoit 
alors  pour  une  des  plus  riches  de  la  pro- 
vince. Loin  de  fe  dégrader  par  une  honjeufe 
avarice,  qui  accumule,  ni  paruneindifcrette 
profufion,  qui  dilfipe,  il  employa  une  bon- 
ne partie  de  fes  revenu^ à embellir  la  mai- 
fon  de  Senones  par  les  bâtimens  qu’il  y ajou- 
ta, qui  paroifïoient  néceffaires  pour  procu- 
-rcr  les  commodités  convenables  aux  reli- 
gieux & à l’Abbé;  à enrichir  la  facriltie  de 
riches  & prétieux  ornemens  ; à remplir  la 
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bibliothèque  de  quantité  d’excellens  livres, 
ou  à foulager  les  pauvres.  Il  ne  fe  réfervoit 
rien  pour  lui-même.  11  laiffoit  au  Procureur 
de  la  maifon  le  foin  de  pourvoir  à les  be- 
foins,  comme  à ceux  des  autres  religieux, 
fe  contentant  du  fimple  néceffaire,  n’ayant 
jamais  voulu  permettre  que  fes  habits  & les 
meubles  de  fa  chambre  fùffent  autres  que 
ceux  que  la  (implicite  religieufe  accorde  à 
la  néceifitc. 

Sa  conduite  à l’égard  des  fermiers  de  fa 
menfe  abbatiale  répondoit  à fon  efprit  de 
defintérelTement.  Loin  d’être  envers  eux  un 
maître  dur , févere , inflexible , impitoyable , 
& de  vouloir  recueillir  où  il  n’avoit  point 
femé , fouvent  il  fe  relâchoit  de  fes  droits 
en  leur  faveur.  Il  aimoit  à leur  procurer  des 
gains  fenlibles , des  profits  confidérables  , 
loin  de  les  épuifer  & de  les  réduire  à l’in- 
digence. Un  de  fes  fermiers  étant  devenu 
iufo^vable,  il  auroit  bien  fouhaité  arrêter  la 
• perte  de  ce  malheureux  par  le  facrifice  d’une 
partie  de  ce  qui  lui  êtoit  dû  ; mais  ne  pou- 
vant empêcher  la  çuine  totale  de  ce  pauvre 
homme , accablé  de  dettes,  & prefîe  par  fes 
créanciers , il  s’efforça  par  fes  libéralités  d’a- 
doucir, autant  qu’il  put , le  malheur  de  fa 
difgrace.  Dans  les  années  où  la  grêle , les 
orages  Ou  d’autres  accidens  avoient  dcfolé 
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les  campagnes , & privé  le  laboureur  de  la 
plus  grande  partie  du  fruit  de  fes  travaux , 
quoiqu’à  la  rigueur  il  eût  pu  exiger  ce.qui 
lui  étoit  du,  ces  accidens  étoient  pour  lui 
des  occafions  de  lignaler  fa  tendrefle  com- 
patilTante , en  partageant  avec  les  malheu- 
reux la  perte  publique , & en  remettant  à 
les  fermiers  une  partie  de  fes  droits  : quel-* 
quéfois  il  leur  remettoit  le  tour,  aimant 
mieux* s’appauvrir  lui-même,  que  d’être  ri- 
che en  appauvrilTant  les  autres.  Il  y auroit , 
difoit-il , de  l’inhumanité  de  nous  regarder  com- 
me exempts  des  fuites  fâcheufes , oecajionnées  par 
les  féaux  de  la  colere  de  Dieu , & de  ne  pas  par- 
tager avec  une  infinité  de  miférables  , que  ces  ca- 
lamités réduifent  à la  pauvreté , les  pertes  publi- 
ques. Puifque  ce  font  nos  péchés  communs  qui  ont 
attiré  ces  malheurs  y n efi-il  pas  jufîe  que  le  contre- 
coup en  réjaillijfe  fur  nous , comme  fur  le  rejle  des 
hommes , encore  plus  malheureux  que  nous  r 
Ayant  acquis  une  fomme  allez  confidé- 
rable , qui  provenoit  des  deniers  de  la  fabri- 
que de  l’églife  paroilïiale  de  Senones , qui 
lui  avoient  été  cédés  par  les  habitans,  à 
caufe  du  bâtiment  de  leur  églife,  qu’il  avoit 
récdifiée  , en  y ajoutant  le  double  du  lien  , 
il  auroit  pu  convertir  cette  fomme  au  profit 
de  fa  menfe,  ou  à fon  ufage  ; mais  il  aima 
mieux  la  rendre  aux  paroilliens,  & la  confa- 
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crer  aux  profit  des  pauvres  , en  fondant  un 
hôpital  dans  la  ville  de  Senones , dont  il 
ne  lè  réferva  que  le  feul  droit  de  dire&ion, 
s’étant  dépouille',  en  faveur  des  habitans,  de 
tous  fes  autres  droits  fur  cet  hôpital.  Il  ajou- 
ta à cette  fondation  une  belle  maifon,  qu’il 
fit  bâtir  à fes  frais,  pour  y loger  les  patères 
malades. 

Un  particulier  de  la  même  paroifie  vint 
un  jour  lui  apporter  un  vieux  contrat , qui 
témoignoit  qu’un  champ  , fitué  au  milieu 
d’une  des  corvées  appartenantes  à notre  Ab- 
bé, avoit  autrefois  appartenu  à fes  ancêtres, 
mais  dont  la  poflelfion  étoit  acquife  à dom 
Calmet  par  un  tems  fuftifant  à prefcrire.  Il 
le  lui  rendit  fur  le  champ , & ne  daigna  pas 
même  examiner  fi  d’autres  titres  poftérieurs 
à ce  contrat  n’en  avoient  peut-être  pas  ac- 
quis le  domaine  à fon  abbaye,  quoique  ce 
particulier  l’en  priât , aimant  mieux  renon- 
cer au  droit  que  la  poflêfllon  de  bonne  foi 
lui  donnoit  fur  cet  héritage,  que  de  fe  l’ap- 
proprier au  préjudice  d’un  autre. 

J’ajoute  qu’il  arri voit. allez  fouvent  que 
ce  grand  defintéreflement  qu’il  marquoit , 
l’expofoit  à la  furprife  & à être  trompé. Com- 
me il  étoit  de  la  meilleure  foi  du  monde , il 
ctoit  perfuadé  qu’il  en  étoit  de  même  de 
tous  ceux  qui  traitoient  avec  lui  : auûi  a-t-il 
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été  fouvent  trompé  par  des  perfonnes  qui, 
fe  prévalant  de  cette  bonne  foi  & de  cette 
fincérité  qu’ils  reconnoiffoient  en  lui , en 
abufoient  pour  le  furprendre  par  des  traites 
frauduleux , ou  par  des  paiemens  infidèles. 
Un  particulier  de  mauvaile  foi,  qui  lui  étoit 
redevable  de  fommes  très- confidérables  , 
étoit  venu  pour  le  fyrprendre , lui  faifarit  en- 
tendre qu’un  traité  fait  avec  lui  quelques  an- 
nées auparavant  étoit  expiré  par  le  tranf- 
( port  qu’il  en  avoit  fait  à un  autre.  D.  Cal- 
met , qui  ne  foupçonnoit  aucune  fraude  , 
•étoit  prêt  de  lui  en  donner  une  décharge 
abfolue , & d’entrer  en  compte  avec  cet 
homme , qui  prétendoit  qu’il  lui  étoit  re- 
devable. L’Abbé  de  Senones,  qui  ne  fe  dé- 
fioit  de  rien,  perfuadé  de  la  probité  de  ce 
particulier,  fe  difpofoit  à lui  accorder  ce 
.qu’il  demandoit,  fans  prévoir  que  cette  dé- 
marche alloit  le  jetter  dans  un  grand  pro- 
cès , lorfque  fon  Coadjuteur , qui  fe  trouva 
là  par  hafard , l’avertit  du  danger  auquel  il 
s’expofoit,  & de  la  mauvaile  foj  de  cet  hom- 
me ; ce  qui  le  retint.  Il  fe  trouva  en  effet  de- 
puis que  ce  particulier  lui  rede voit  beaucoup, 
ainfi  que  lui  même  fut  obligé  d’en  convenir  : 
mais  comme  notre  bon  Abbé  fut  informé  de 
la  fituation  miférable  à laquelle  l’avoit  réduit 
fa  mauvaife  conduite , & qu'il  étoit  chargé 
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de  famille  , il  lui  pardonna  fa  mauvaife  vo- 
lonté , & lui  remit  ge'néreufement  toute  la 
dette. 

Le  dèfintéreffement  de  dom  Calmet  pa- 
rut principalement  lorfqu’il  travailloit  à Pa- 
ris à fon  commentaire  fur  la  bible.  La  con- 
grégation de  faint  Vanne  avoit  jugé  à pro- 
pos de  lui  faire  une  penfion  pour  lui  donner 
les  moyens  de  fubfifter  à Paris , & de  pou-  ^ 
voir  y travailler  plus  commodément.  Elle  , 
y avoit  ajouté  une  petite  penfion  de  deux  w 
cens  cinquante  francs  Barrois , qui  font  une 
fomme  d’environ  quatre-vingt-trois  livret» 
au  cours  de  France,  à fon  pere,  pour  S’ai- 
der à fubfifter.  Dom  Calmet  fut  obligé  de 
s’adreflér  au  chapitre  général  de  1712.  pour 
ctre  rembourfé  d’unefomme  de  deniers  qu’il 
avoit  débourfée  au  compte  de  la  congréga- 
tion 5 mais  craignant  que  cette  fomme  ne  pa- 
rut trop  confidérable  aux  fupérieurs  , il  té- 
moigna qu’il  confentoit  que  cette  penfion 
fut  fufpendue  pendant  tout  le  tems  qu’il  ref- 
teroit  à Paris,  s’offrant  d’y  fuppléer  par  lui- 
même.  Je  tâcherai , dit-il,  de  fuppléer  à cela  , 

&•  de  fubvenir  aux  befoins  de  mon  pere  par  mes 
petits  profits  & mes  épargnes.  Après  la  fin  de  cet 
ouvrage , fi  nous  fiommes  encore  au  monde  , lui  G* 
moi , on  la  lui  continuera , fi  l’on  juge  à propos. 

Ce  font  les  termes  dont  il  fe  fervoit  en  écri- 
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vant  cette  même  année  au  R.  P.  dom  Mat- 
thieu Petitdidier  vifiteur  de  la  congrégation. 

Tel  étoit  le  delintéreffement  de  ce  grand 
religieux , & la  crainte  où  il  étoit  d’être  à 
charge  à fon  corps , dans  le  tems  même  où 
il  lui  faifoit  tant  d’honneur.  Les  petits  profits 
ou  épargnes  dont  il  parle  dans  cette  lettre , 
n’étoient  autre  chofe  que  l’honoraire  qu’il 
recevoit  de  fon  imprimeur  pour  chaque  to- 
me de  fon  ouvrage , qu’il  employoit , ou  à 
payer  fa  penfion , ou  à acheter  des  livres , 
ou  à d’autres  befoins. 

De  là  fortoit  comme  de  fa  fource  ce  grand  xn. 
amour  qu’il  a toujours  fait  paroître  pour  la  at^"r 
pauvreté.  Il  avoit  appris  de  S.  Bernard  quer°lir  la 
ce  neft  pas  la  pauvreté  feule,  mais  1 amour  te. 
de  la  pauvreté,  qui  fait  les  véritables  pau- 
vres. Il  témoignoit  en  toutes  rencontres  un 
parfait  dépouillement  & un  détachement 
fincere  de  tous  les  biens,  les  fuperfluites, 
les  curiofités  & les  avantages  de  ce  monde  : 
auiïi  fe  réduifoit-il  au  fimple  ufage  des  cho- 
fes  qui  lui  étoient  nécelTaires.  Il  s’étoit  in- 
terdit tous  ces  ajuftemens  curieux  & recher- 
chés , toutes  ces  commodités  fuperflues , qui 
ne  font  que  contenter  l’amour  propre , flat- 
ter la  cupidité,  de  nourrir  les  co«voitifes , 
fe  fouvenant  toujours  de  ce  grand  précepte 
que  faint  Benoit  donne  à tous  les  religieux. 
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quand  il  veut  qu’ils  trouvent  leur  fatisfac- 
tion  & leur  plailir  dans  les  chofes  les  plus 
viles,  les  plus  extrêmes  <St  les  plus  humilian- 
tes : Omni  vilitate  , vd  extremitate  contentus  fit 
monachus.  Nous  avons  vu  l'éloignement  que 
notre  pieux  Abbé  a toujours  témoigne'  pour 
toute  lingularité  & pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  diftinguer  de  Tes  freres.  Ses  habits 
c'toient  de  la  même  étoffe  que  ceux  du  relie 
de  la  communauté;  les  meubles  dont  il  le 
fervoit , ne  valoient  pas  mieux  que  ceux  dont 
fe  fcrvoient  les  religieux.  C’elt  par  un  motif 
de  cette  pauvreté  religieufe  qu’il  reprenoit 
toute  fuperfluité  & toute  dillinêtion  trop 
marquée  qu’affecloient  certains  religieux 
dans  leurs  habits,  dans  leur  extérieur  & dans 
les  petits  ameublemens , & ne  recomman- 
doit  rien  tant  que  la  iimpiicité  dans  l’ufage 
des  chofes  de  la  vie,  & l’éloignement  de 
tout  ce  que  le  monde  eftime  le  plus. 

C’étoit  principalement  dans  les  voyages 
qu’il  faifoit  paroître  cet  amour  pour  la  pau- 
vreté. Lorfqu’il  arrivoit  dan$  une  hôtelle- 
rie , il  ne  demandoit  jamais  ce  qu’il  y avoit 
de  meilleur  ; il  fe  contentoit  le  plus  fouvcnt 
de  quelquels  œufs  ou  de  quelque  autre  mets 
encore  pjps  limple  & conforme  à fa  pro- 
fellion  : car  en  voyage , comme  dans  fon 
monaft ere , il  a toujours  été  très-exacl  à ob- 
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ferver  l’abftinence  de  la  chair  ; néanmoins , 
quand  la  compagnie  avec  laquelle  il  fe  ren- 
controit , demandoit  de  lui  qu’il  fît  quelque 
chofe  de  plus,  il  favoit  en  tout  obferver  les 
réglés  de  la  bienféance  , & fe  conformer , 
félon  l’efprit  de  la  réglé,  à la  qualité  & au 
mérite  des  perfonnes. 

Par  une  fuite  de  l’amour  de  la  pauvreté , . 
il  regardoit  tout  ce  qui  appartenoit  à fon 
monaftere  comme  des  chofes  dévouées  & 
confacrées  au  culte  de  Dieu , qu’on  ne  pou- 
voit  négliger  & méprifer  fans  une  forte  de 
profanation  & de  ûcrilege  : aulli  ceux  qui 
"^étoient  nfoins  fcrupuleux , lui  ont-ils  quel- 
quefois reproché  qu’il  pouffoit  jufqu’au  fcru- 
pule  le  foin  qu’il  prenoit  des  moindres  cho- 
fes i mais  il  favoit  fan&ifier  & relever  ces 
maximes  d’œconomie,  en  leur  donnant  des 
motifs  de  religion.  C’eft  pour  cette  raifon 
qu’il  ne  voyoit  qu’avec  peine  la  négligence 
& le  peu  de  foin  de  certains  religieux  à con- 
ferver  ce  qu’on  leur  mettoit  en  main.  Quel- 
quefois il  en  reprenoit  féverement,  comme 
d’une  très-grande  faute  contre  la  pauvreté 
religieufe. 

Doit-on  s’étonner  après  cela  fi  le  vice  de 
la  propriété  lui  étoit  infupportable  dans  un 
religieux  ? Il  favoit  que  iaint  Benoit  dans  fa 
réglé,  à l’exemple  de  tous  les  maîtres  de  la 
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vie  monaftique , oblige  le  religieux  à un  dé- 
pouillement  fi  entier , qu’elle  ne  fouffre  & 
ne  toléré  qu’un  petit  nombre  de  chofes  de 
peu  de  conféquence,  mais  précife'ment  né- 
ceflaires  pour  la  confervation  de  la  vie,  lef- 
quelles  elle  lui  permet  feulement  d’efpérer 
de  la  charité'  de  fon  fupérieur  ; & qu’il  n’y 
a rien  qui  foit  plus  contraire  à la  lettre  de 
cette  même  réglé , aulfi  bien  qu’à  fon  efprit, 
que  de  permettre  aux  religieux  l’ufage  de 
l’argent , en  quelque  quantité  que  ce  puifie 
être  , ou  la  propriété  de  toute  autre  chofe. 
C’eft  pour  cela  qu’il  veilloit  très-attentive- 
ment à ce  qu’aucun  des  religieux*  confiés  à 
fa  conduite  ne  tombât  dans  ce  defordre,  & 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  témoigner  fon 
indignation  à ceux  d’entre  eux  qu’il  décou- 
vroit  être  tombés  dans  cette  faute. 

C'eft  toujours  dans  le  même  efprit  qu’il 
condamnoit  ceux  qui  employoient  ces  ter- 
mes , mien  & tien , en  parlant  des  chofes  dont 
ils  fe  fervoient  : il  donnoit  lui-même  l’e- 
xemple de  la  pratique  févere  de  la  réglé  en 
cela.  On  ne  lui  entendoit  jamais  dire,  ma 
chambre  y mon  habit  y &c.  mais  feulement  no- 
tre chambre,  notre  couche,  notre  habit, 
& ainfi  de  toutes  les  autres  chofes  qui  lêr- 
v oient  à fon  ufage.  Etant  à Paris  il  acheta 
une  montre , & écrivit  au  K.  P.  dom  Bel- 
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homme , alors  Ton  fupérieur , pour  lui  de- 
mander la  permillion  de  la  retenir  pour  Ton 
ufage. 

Mais  fi  notre  pieux  Abbé  portoit  l’amour  xm. 
de  la  pauvreté  & de  la  modeftie  dans  les  cho-  amour 
fes  qui  font  deftinées  aux  néceflités  commu- 
nés  ou  aux  commodités  ordinaires  de  la  vie , ficem» 
jufqu’au  fcrupule , il  y avoit  cependant  des  tute. 
ôccafions  où  il  permettoitque  l'on  usât  d’u- 
ne certaine  magnificence  : c’étoit,  par  exem- 
ple , dans  la  réception  des  hôtes  d’un  rang 
diftingué  dans  l’Eglife  ou  dans  l’Etat.  Dans 
ces  circonftances  & d’autres  femblables  il 
aimoit  que  la  table  fût  fervie  avec  une  dé- 
cence proportionnée  à la  qualité  & au  mé- 
rite des  perfonnes,  conformément  à l’efprit 
de  la  réglé.  De  même  dans  les  bâtimens  qu’il 
a entrepris  pour  l’embelliflement  ou  pour 
la  commodité  de  fes  religieux , comme  il 
étoit  d’un  goût  exquis  , outre  l’application 
des  réglés  de  l’architeélure,  il  vouloit  que 
l’on  y mît  de  la  propreté.  Il  rien  coûte  gueres 
plus  , difoit-il  , de  bâtir  proprement  , que  de  le 
faire  mal.  On  admire  dans  tous  les  édifices 
qu’il  a fait  élever,  un  goût  qui  tient  un  jufte 
milieu  entre  le  fafte  & la  fimplicitc  : mais 
c’étoit  dans  le  culte  extérieur  & les  céré- 
monies de  la  religion  qu’il  fe  croyoit  la  ma- 
gnificence permife.  Il  n’ignoroit  pas  que 
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S.  Bernard  & quelques  autres  grands  hom- 
mes, qui  penfoient  comme  ce  Saint , avoient 
femblc  blâmer  la  magnificence  dans  les  cgli- 
fes  des  religieux  & dans  les  ornemens  qui 
fervent  au  facré  miniftere  > mais  norre  Ab- 
hé , fans  croire  beaucoup  s’éloigner  du  fen- 
timent  de  ces  grands  hommes , fe  perfuada 
que  les  biens  dont  la  providence  lui  avoit 
donné  l'adminifiration,  ne  pouvoient  avoir 
une  destination  plus  chrétienne , que  d’être 
employés,  au  moins  en  partie,  à la  décence 
du  culte  du  Seigneur.  D’ailleurs  il  favoit  que 
cette  magnificence  dans  leséglifes,  ce  pom- 
peux appareil  des  ornemens  extérieurs  ne 
îérvoient  pas  peu  à exciter  la  dévotion  des 
peuples,  parce  qu’étant  pour  l’ordinaire  alfez 
grolfiers , fe  conduifant  par  les  fens , & leur 
dévotion  étant  fouvent  ou  morte  ou  lan- 
guiflante  , elle  avoit  befoin  de  ces  décora- 
tions éclatantes  pour  être  excitée  & ranimée. 
Cette  beauté  fenfible,  cette  pompe,  cette 
magnificence , foit  dans  les  paremens  des 
églifes  , foit  dans  la  ftru&ure  des  bâtimens  , 
foit  dans  l’appareil  des  cérémonies , lui  pa- 
roifioicnt  des  moyens  propres  à donner  aux 
peuples  une  idée  plus  relevée  & plus  digne 
de  la  majefcé  & de  la  grandeur  du  Dieu  que 
nous  adorons.  C’eft  dans  cette  vue  que  dès 
qu’il  fut  abbé  de  Senones , il  s’appliqua  à 
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embellir  fon  églife , à la  fournir  de  riches 
ornemens,  de  vafes  & d’autres  meubles  pré- 
tieux  , qui  la  rendent  une  des  plus  riches  & 
des  mieux  ornées  de  la  province.  Dans  les 
jours  de  folemnitc  cette  églife  eft  remplie 
d’un  peuple  nombreux  des  environs,  & des 
étrangers  même,  attirés  par  la  magnificence 
des  cérémonies,  qui  s’y  font  ces  jours -là 
avec  une  pompe  & une  majefté  que  l’on  ad- 
mire. Notre  pieux  Abbé  n’épargnoit  pour 
cela  aucun  foin  ni  aucune  dépenfe. 

Si  dom  Calmet  tcmoignoit  tant  d’amour  xiv. 
pour  la  pauvreté , il  n’avoit  pas  moins  de  amour 
tendrelTe  pour  les  pauvres.  Il  envifageoit  les  j^r!ee* 
biens  temporels  dont  il  jouifloit, comme  un 
dépôt  qu’il  devoit  rendre  fans  mériter  la  le- 
pre  du  ferviteur  infidèle,  & qu’il  devoit  faire 
palier  d’une  main  libérale  dans  le  fein  des 
pauvres , du  foulagement  defquels  il  fut  tou- 
jours 1Ï  férieufement  occupé.  Sa  tendreffe 
compatiffante  fur  ce  point  leur  avoit  acquis 
des  droits  qu’il  s’étoit  fait  un  devoir  de  ref- 
peûer.  Il  les  foulageoit  dans  leurs  befoins  , 
entroit  dans  leurs  peines  ; & quand  il  ne  fe 
trouvoit  pas  en  état  de  les  alïifter  par  les 
largefies,  il  y fuppléoit  par  fes  inftruttions, 
en  les  conlolant.  Il  fe  regardoiten  cela  com- 
me l’exécuteur  des  teftamensdes  pieux  fon- 
dateurs de  fon  monaftere , & comme  le  dif- 
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penlàteur  d’un  bien  dont  l’ufage  & l’appli- 
cation lui  avoient  été  déterminés.  Loin  de 
croire  qu’il  fût  le  maître  & le  propriétaire 
de  fes  revenus  , il  penfoit  au  contraire  qu’il 
n’en  avoit  que  la  (impie  adminillration,  & il 
éroit  perfuadé  que  nos  monâfteres,  dans  le 
defiein  de  ceux  qui  les  ont  fondés  ou  dotés, 
ne  font  pas  feulement  des  lieux  de  pénitence 
& de  priere , mais  qu’ils  font  encore  des  four- 
ces  publiques  & perpétuelles  de  charités  & 
d’aumônes. 

Aux  charités  ordinaires  qui  fe  font  régu- 
lièrement aux  pauvres  du  lieu  & à ceux  du 
dehors  dans  l’abbaye  de  Senones , notre  Ab- 
bé y en  ajoutoit  encore  bien  d’autres  en  par- 
ticulier. Il  fuffifoit  que  l’on  fût  dans  l’indi- 
gence ou  dans  quelque  befoin  pour  émou- 
voir fa  compaflion , & avoir  part  à fes  lar- 
geffes.  On  avoit  recours  à lui  avec  confian- 
ce , parce  que  l’on  étoit  prefque  toujours  sûr 
d’en  être  écouté  favorablement.  Je  pourrois 
rapporter  ici  qu’un  très  - grand  nombre  de 
perfonnes,  prelfe'es  par  leurs  créanciers  ou 
par  les  befoins  de  leurs  familles,  s’adref- 
foient  à lui.  Il  leur  avançoit  les  fommes  né- 
ceffaires  au  rétabliflement  de  leurs  affaires, 
le  plus  fouvent  fans  autre  affurance  que  leur 
parole  ou  leur  bonne  foi , & fouvent  auffi 
fans  aucune  efpérance  de  recouvrer  la  dette» 


Digitized  by  Google 


N 


L i v u e TT.  231 

Lorfqu’on  lui  faifoit  remarquer  qu’un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s’adrcfioient  à lui  pour 
en  recevoir  quelque  argent  d'emprunt,  n’é- 
toient  pas  dans  le  pouvoir  de  le  lui  rendre, 
il  répondoit  ordinairement  : Je  le  fais  bien  ; 
mais  il  ejl  de  mon  devoir  de  leur  faire  du  bien , &* 
je  n'en  ferai  pas  plus  pauvre. 

C’étoit  principalement  aux  pauvres  hon- 
teux qu’il  aimoit  à faire  du  bien.  Son  atten- 
tion étoit  de  diminuer  dans  ces  perfonnes 
la  honte  de  l’indigence , ou  en  prévenant 
leurs  befoins , ou  en  répandant  fur  eux  fes 
bienfaits  par  des  écoulemens  fi  fecrettement 
ménagés , que  la  fçurce  leur  en  fut  incon- 
nue. Nous  avons  rapporté  ci-devant  que 
quelque  tems  avant  fa  mort  il  ordonna  à fon 
Coadjuteur  de  jetter  au  feu  beaucoup  de  bil- 
lets pour  des  avances  faites  à des  pauvres 
gens , qui  béniflent  encore  aujourd’hui  la 
mémoire  de  ce  pere  charitable. 

La  prudence  néanmoins  guidoit  fa  cha- 
rité. L’expérience  lui  avoit  appris  que  la 
plupart  de  ces  gens , qui  font  métier  de  men- 
dier , font  de  vrais  fainéans , gens  fouvent 
très-corrompus  dans  leurs  mœurs  , & dont 
l’état  n’a  nul  des  carafteres  qui  rendent  la 
pauvreté  chrétienne  refpeftable  aux  yeux  de 
Dieu  & des  gens  de  bien  ; qu’on  ne  fauroit 
avoir  trop  de  compaflion , de  charité , de 
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tendrefle  pour  les  vrais  pauvres  ; qu’on  ne 
doit  pas  même  trop  fcrupuleufement  exami- 
ner, quand  il  s’agit  de  faire  l’aumône:  mais 
il  fa  voit  aiilli  que  fouvent  il  y a beaucoup 
d’abus  à faire  l’aumône  fans  choix,  & qu’on 
s'expofe  par  là  à fomenter  la  parefîe  & la 
vie  déréglée  & vagabonde  de  certains  men- 
dians.  Dans  cette  vue  notre  pieux  Abbé , 
pour  ne  point  fe  rendre  coupable  de  cet  abus , 
& d’entretenir  une  dangereufe  oifiveté  dans 
les  pauvres  que  leurs  forces  & la  fanté  n’a- 
voient  pas  réduits  à l’impuilTance  de  pour- 
voir à leurs  befoins,  il  leur  procuroit,  au- 
tant qu’il  dépendoit  de  lui , les  moyens  de 
gagner  leur  vie  ; & lorfqu’il  s’en  préfenroit 
de  tels  à lui,  il  avoit  grand  foin  de  les  ren- 
voyer au  travail.  C’eft  principalement  ce 
motif  qui  l’engagea  à conftruire  tous  ces 
nouveaux  édifices  qu’il  fit  élever  à Senones 
& ailleurs.  Il  jugea  qu’il  étoit  plus  utile 
d’occuper  ceux  qui  font  en  état  de  gagner 
leur  vie  par  leur  travail , en  leur  donnant  le 
moyen  de  le  faire,  que  d’entretenir  leur 
nonchalance  par  des  aumônes  déplacées. 
C’eft  dans  cette  vue  qu’en  1741.  voyant  la 
mifere  que  fouffroit  le  val  de  Senones  par 
la  cherté  & la  rareté  des  grains,  il  entre- 
prit , pour  la  foulager , de  renverfer  l’ancien 
choeur  de  fon  églife,  quoiqu’il  fût  encore 
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très-folide,  pour  en  conftruire  un  plus  beau, 
plus  vafte , répandre  par  là  l’abondance  dans 
le  lieu , & pourvoir  ainfi  aux  befoins  de  fon 
peuple. 

Pour  ce  qui  eft  des  pauvres  que  la  mala- 
die , la  vieillelTe  ou  les  infirmités  mettent 
hors  d’état  de  pourvoir  à leurs  befoins  par 
le  travail , il  y pourvoyoit  lui  - meme  par 
d’autres  moyens  que  fa  charité  lui  fuggéroit. 
On  a parlé  ailleurs  de  l’hôpital  qu’il  bâtit  & 
fonda  à Scnones  en  1742.  pour  les  pauvres 
malades  de  la  principauté  dp  Salm.*ll  auroit 
manqué  quelque  chofe  à fon  amour  pour  les 
pauvres,  s’il  ne  l’avoit  encore  étendu  à leurs 
befoins  fpirituels.  On  fait  que  les  pauvres 
gens  de  la  campagne,  prefque  toujours  oc- 
cupés à leurs  travaux , n’ont  le  plus  fonvent 
ni  la  commodité , ni  même  allez  d’intelli- 
gence pour  inftruire  leurs  enfans , & que  les 
maîtres  d’écoles  dans  les  villages , gens  mer- 
cénaires,  que  la  modicité  de  leur  état  réduit 
à’ne  donner  leurs  foins,  & à n’inftruire  que 
les  enfans  de  ceux  qui  peuvent  leur  payer 
des  honoraires,  & que  les  pauvres  ne  pou- 
vant fatisfaire  à cette  charge , font  exclus  de 
ces  écoles  î notre  Abbé  eut  foin  d’y  pour- 
voir, en  confacrant  un  fonds , dont  la  rente 
devoit  être  deftinée  à payer  chaque  année 
l’ccolage  d’un  certain  nombre  de  pauvres 
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cnfans , qui  fans  cela  auroient  été  privés  de 
ce  fecours.  Lorlque  le  nombre  de  ces  enfans 
excédoit  le  produit  de  cet  établiffement,  il 
y fuppléoit  lui-même  de  fes  deniers.  Sa  main 
ctoit  toujours  ouverte , quand  il  s’agiffoit  de 
foulager  la  mifere  de  ceux  qui  lui  expofoienc 
leurs  befoins.  Il  gémiffoit  lorfque  les  grandes 
dépenfesque  lui  occafionnoient  fes  bâtimens 
ou  d’autres  entreprifes,lui  ôtoient  les  moyens 
de  les  fecourir  aufli  abondamment  qu’il  l’au- 
roit  fouhaité.  Une  perfonne  de  qualité,  char- 
gée d’une  nombreufe  famille  , que  le  dc'ran- 
gement  de  fes  affaires  mettoit  hors  d’état 
d’élever  félon  fon  rang , lui  écrivit  un  jour 
une  lettre  très-touchante,  pour  lui  expofer 
fa  trifte  fituation.  Notre  pieux  Abbé  en  fiit 
touché  jufqu’à  répandre  des  larmes , & dit 
en  gémiffant  : Que  ne  fuis- je  en  argent  comp- 
tant pour  faire  envers  cette  perfonne  ce  quelle  me 
demande1.  Son  état  m’afflige , Cr  l’impuijfance  où 
je  me  trouve  de  foulager  fes  befoins  , ne  m’afflige 
pas  moins. 

Sa  famille  eut  aufïi  part  à fa  tendrefie  & à 
fes  libéralités.  L’ufage  qu’il  fit  de  ce  que  lui 
valurent  fes  ouvrages,  eft  d’autant  plus  efti- 
mable , qu’il  n’en  employa  rien  à fe  procu- 
rer des  ailances.  Il  n’a  jamais  ceffé  de  fecou- 
rir fon  pere  & fa  famille , qui  étoient  dans 
le  befoin  ; il  fe  feuoit  même  privé  du  né- 
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ceffaire  pour  remplir  ce  devoir.  Il  n’avoir 
qu’une  foeur,  qui  avoit  eu  de  deux  maris 
plulieurs  enfans.  La  petite  fortune  dont  elle 
jouilloit , ne  fulfifoit  point  pour  élever  fa 
famille  comme  elle  l’auroit  defiré.  Notre 
bon  Abbé  y fuppléa  d’abord  de  l’honoraire 
de  fes  ouvrages , dont  fes  fupérieurs  lui  lail- 
ferent  la  difpolition.  Nous  avons  fait  remar- 
quer ci-devant  fa  délicatefle  à cet  égard, mê- 
me envers  fon  pere , à qui  la  congrégation 
fit  d’abord  une  penfion  de  deux  cens  francs 
Barfois , jufqu’à  ce  que  dom  Calmet  fût  en 
état  de  fatisfaire  à cette  obligation  par  ce 
qui  lui  revenoit  de  fes  écrits.  Il  fit  élever  fes 
neveux  & fes  nieces  félon  la  médiocrité  de 
leur  condition  ; mais  il  eut  toujours  grand 
foin  que  la  dépenfe  qu’il  faifoit  à ce  fujet , 
ne  portât  aucun  préjudice  au  bien  qu’il  vou- 
loit  faire  à fon  monaftere.  Ce  n’étoit  qu’à 
titre  de  pauvre  qu’il  donnoit  à fa  famille. 

Les  fecours  qu’il  leur  procura,  n’eurent  dans 
fon  intention  d’autre  motif  que  de  les  em- 
pêcher de  tomber  dans  l’indigence.  Il  ne  fe 
propofa  jamais  de  leur  procurer  des  avanta- 
ges qui  auroient  pu  les  porter  au  defir  d’être 
tirés  de  l’état  dans  lequel  Dieu  les  avoit  fait 
naître. 

Qui  ne  fe  perfuaderoit  après  ce  que  nous  xv. 
avons  rapporté  de  l’application  de  D.  Cal- 
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oh£rvrrmet  aux  travaux  à compofer  tant  d’ouvrages, 
Ja  fejjic-  que  ces  travaux  ne  pouvoient  fublifter  avec 
la  pratique  exafte  des  exercices  re'guliers,  & 
que  ne  pouvant  concilier  des  études  férieu- 
fes  & continuelles  avec  toutes  les  obfervan- 
ces  extérieures  d’une  communauté,  il  fe  fe- 
roit  regardé  comme  légitimement  difpenfé 
d’une  partie  de  ces  exercices?  Il  étoit  bien 
éloigné  de  penfer  ainfi.  Il  ne  crut  point  que 
l’étude,  même  la  plus  utile,  dût  être  un  titre 
fuffifant  pour  fe  difpenfer  des  devoirs  de  fon 
ctat.  Infatigable  à l’étude,  il  n’en  oublia  au- 
cun. Il  difoit  à cette  occafion  que  quand  un 
religieux  fait  faire  ufage  de  fon  tems , dé- 
mettre à profit  les  momens  qui  lui  reftent 
après  fes  exercices  de  régularité,  il  en  trou- 
ve encore  fuffifamment  pour  étudier. 

Comme  il  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière de  l’hiftoire  des  commenccmens  & des 
progrès  de  la  reforme  de  la  congrégation 
dans  laquelle  il  avoit  fait  profeffion,  il  fe 
propofa  pour  modèles  de  fa  conduite  les 
personnages  refpeûables  qui  avoient  le  plus 
contribué  à foutenir  & à étendre  cette  re- 
forme. Il  parloit  fouvent  des  vertus  de  ces 
hommes  vénérables, ■&  l’on  s’appercevoit 
bien , par  la  complaifance  avec  laquelle  il 
en  parloit , qu’il  auroit  ardemment  déliré  que 
tous  les  religieux  qui  avoient  embrallé  leur 
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reforme,  eufient  été  leurs  parfaits  imitateurs. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qu’il  fit  n’é- 
tant  que  (impie  religieux,  & pendant  fon 
féjour  à Paris , ni  du  zele  qu’il  fit  paroître 
depuis  qu’il  fut  rendu  à fon  corps  : nous 
avons  lieu  de  croire  que  rien  ne  manqua  à 
(à  fidélité  à remplir  les  devoirs  de  fon  état. 

Dès  qu’il  fut  appelle  à la  fupériorité,  il  n’ou- 
blia jamais  cette  importante  réglé  que  faint 
Benoit  donne  à tous  les  fupérieurs  de  fon 
ordre  ; c’eft-à-dire , qu’ils  doivent  appren-  Re^t. 
dre  à pratiquer  les  chofes  bonnes  & faintes , 
par  leurs  actions  encore  plus  que  par  leurs 
difeours  ; que  la  vie  d’un  fupérieur  doit  être 
fi  exaéte , qu’il  doit  obferver  fa  réglé  avec 
tant  de  fidélité , que  fes  freres  puiffent  en 
apprendre  tous  les  devoirs  dans  fa  feule  con- 
duite; qu’à  laréiervede  certaines  aétions  qui 
peuvent  être  attachées  à fa  qualité  de  fupé- 
rieur, & qui  le  diftinguent  de  fes  freres,  il 
doit  être  dans  tous  les  exercices  & les  régu- 
larités de  fa  profeilion,  garder  fa  règle  dans 
tous  fes  points  pour  former  leur  exadirude  * 
fur  fon  exactitude , leur  religion  fur  fa  reli- 
gion ; que  rien  ne  le  diftingue  que  fa  vertu 
ou  les  actions  qui  peuvent  être  propres  & 
attachées  à fon  miniltere  j qu’il  doit  être 
autant  au  defiiis  de  fon  troupeau  par  lele- 
yation  de  fes  fentimens  & par  l’éminence 
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de  fa  vertu , qu’il  l’eft  par  fon  rang  & fa  di- 
gnité. Telle  fut  la  conduire  de  notre  Abbé. 
Commençons  par  fa  ferveur  à l’office  divin, 
xvi.  La  pfalmodie  avoit  pour  lui  des  charmes 
s fa  infinis  5 fa  piété  y puifoit  une  nouvelle  ar- 
IiGifcr  à deur } il  en  étoit  touché,  attendri.  La  pof- 
jjojfice  ture  modefte  & le  recueillement  avec  lef- 
“ v ‘ quels  il  alfiftoit  au  chœur,  en  infpiroient  à 
fes  freres.  Jamais  on  ne  le  vit  s’accouder  ou 
s’appuyer  pour  fe  procurer  par  cette  atti- 
tude quelque  foulagement.  Dans  le  tems 
même  qu’il  étoit  tourmenté  d’une  fâcheufe 
feiatique , il  fe  tenoit  droit  dans  fon  ftale , 
quoiqu’on  s’apperçût  bien  qu’une  pofture 
auffi  gênante  le  faifoit  beaucoup  fouffrir. 

De  là  cette  grande  exaditude  à affilier  à 
tous  les  offices  de  la  nuit  & à ceux  du  jour} 
exaditude  que  ni  l’àge  ni  les  infirmités  n’ont 
janiiis  ralentie.  Il  ne  minquoit  jamais  à ma- 
tines, fi  l’on  en  excepte  les  tems  de  voyage 
ou  de  grande  maladie.  Comme  l'apparte- 
ment qu’il  occupoit  lorfqu’il  fut  devenu  abbé 
"de  Senones  , étoit  éloigné  du  dortoir , & 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’il  entendît  le  li- 
gnai pour  éveiller  la  communauté , il  avoit 
chargé  le  religieux  qui  donnoit  ce  lignai , de 
l’éveiller  toutes  les  nuits  ; & lorfqu’il  arri- 
voit  par  intdvertance,  ou  que  par  confidé- 
ration  de  quelque  indifpofition  qui  étoit  fur- 
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venue  à notre  Abbé  , on  avoit  manqué  de 
l’éveiller , il  en  témoignoit  l'on  chagrin  ; 
quelquefois  ftiême  il  en  demandoit  humble- 
ment pardon  à la  communauté. 

Sçn  ardeur  pour  ce  faint  exercice  lui  fai— 
foit  craindre  que  l’on  ne  manquât  à donner 
le  lignai  pour  matines  à l’heure  marquée  par 
la  réglé.  Combien  de  fois  ne  lui  eft  - il  pas 
arrivé  de  s’éveiller  au  milieu  de  la  nuit,  & 
courir  au  dortoir  s’informer  fi  l’on  étoit  à 
l’office  i Combien  de  fois  lui-même  n’en  a- 
t-il  pas  donné  le  fignal  ? Lorfqu’il  lui  arri- 
voit  de  s’éveiller  long-tems  avafnt  l’heure 
prefcrite , il  ne  fe  recouchoit  pas  ; mais  il 
pafibit  tout  ce  tems  profterné  devant  fon 
oratoire , ou  étendu  fur  le  plancher  de  fa 
chambre,  répandant  fon  cœur  devant  Dieu, 
& attendant  dans  cette  humble  pofture  le 
moment  de  fe  rendre  au  chœur.  C’eft  le  té- 
moignage que  rendent  encore  aujourd’hui 
les  religieux  qui  ont  eu  la  commilfion  d’al- 
ler l’éveiller , qui  l’ont  fouvent  trouvé  dans 
cette  pofture,  & qui  n’en  rappellent  le  fou- 
venir  qu’avec  admiration. 

Non  content  d’accourir  aux  offices  de  la 
nuit  avec  une  ardeur  édifiante , il  faifoit  lui- 
même  fouvent  la  fonction  d’y  appeller  les 
frères;  il  interrompoit  fon  fommeil  pour 
ne  point  échaper  l’heure  prefcrite  ni  les  mo? 
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mens  ordonnés , fon  courage  & fa  ferveur 
furpaffant  fon  âge  & fes  forces.  En  vain  on 
lui  repréfentoit  qu’il  s’expofoit  à de  fâcheux 
accidens  pendant  la  nuit,  que  fa  piété'  dégé- 
néroit  en  indifcrétion  : en  vain  fes  religieux 
alarmés  & dans  de  continuelles  frayeurs  le 
conjuroient  de  fe  borner  à l’office  du  jour* 
fa  ferveur  le  rendoit  fourd  à toutes  ces  re- 
montrances : la  nuit  aulîi  bien  que  le  jour 
ctoit  e'clairée , échauffée  par  l’éclat  & par 
l’ardeur  de  fa  piété.  Il  témoignoit  fouvent 
que  ces  remontrances,  quoique  dictées  par 
la  charité  le  zele  pour  fa  confervation  , 
ne  lui  étoient  point  agréables.  Il  répondoit  : 
Qu’importe  par  quel  endroit  jeperijje , pourvu  que 
je  fois  dans  l’ordre  de  Dieu  ? Mon  devoir  ne  doit- 
il  pas  l’emporter  fur  toute  autre  confi  dération  de  vie 
ou  de  finie  ? Ces  frayeurs  de  la  part  de  fes  re- 
ligieux redoublèrent , principalement  lorf- 
qu’il  fut  attaqué  d’une  fciatique , qui  le  tour- 
menta pendant  plus  d’une  année  ; elle  étoit 
parvenue  jufqu’au  point , qu’il  ne  marchoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Dans  cet  état 
il  ne  voulut  jamais  s’abftenir  de  l’affiftance  à 
l’office  divin  : il  s’y  traînoit,  obligé  de  s’ar- 
rêter , après  avoir  fait  quelques  pas  , pour 
reprendre  fes  forces , & fouvent  en  danger 
de  tomber  ; ce  qui  lui  eft  arrivé  plufieurs 
fois  : il  feroit  même  refté  fur  la  place , fi  quel- 
qu'un 
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qu’un  qui  le  rencontroic , ne  lui  eût  aide  à fe 
relever.  Il  n’y  eut  que  l’impuiiïance  totale 
de  marcher,  où  le  réduifit  enfin  la  violence 
du  mal,  qui  put  arrêter  fon  ardeur.  Nous 
avons  vu  ci-devant  que  quelque  tems  avant 
fa  mort , ne  pouvant  plus  marcher  à caufe 
de  l’épuifement  de  Tes  forces , il  le  fit  portée 
au  choeur  par  des  domeftiques  de  la  maifon  : 
nous  devons  ajouter  que  la  dévotion  pour 
l’office  de  la  nuit  étoit  telle , que , pour  ne 
point  y arriver  après  les  autres,  il  y accou- 
roit  jambes  nues , même  au  milieu  du  grand 
froid  de  l’hiver,  n’ayant  à fes  pieds  que  des 
pantoufles,  & enajuftant  fes  habits  en  mar- 
chant j ce  qu’il  faifoit  pour  fonner  lui-mê-» 
me  le  premier  coup  de  l’office. 

Il  ne  témoignoit  pas  moins  de  zele  pour 
aiïifter  à l’office  du  jour  , qu’il  en  marquoic 
pour  celui  de  la  nuit.  Tous  les  religieux  qui 
ont  demeuré  avec  lui,  ne  pouvoient  voir 
fans  admiration  & fans  édification  la  maniéré 
pleine  de  ferveur  & de  dévotion,  dont  no- 
tre pieux  Prélat  accouroit  à l’églife  au  pre- 
mier fignal  qui  en  étoit  donné  : on  le  voyoit 
voler  au  chœur  avec  un  faint  emprefîement. 
L’article  de  fa  réglé  qui  veut  que  le  religieux, 
au  moment  qu’il  aura  entendu  le  fignal  de 
l’office  divin  , quitte  tout  ce  qu’il  a entre  les 
mains  pour  y accourir,  étoit  pour  lui  un 
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oracle  qu’il  crut  devoir  fuivre  à la  lettre  & 
fans  explication.  Il  quittoit  aufli-tôt  fa  plu- 
me & fon  ouvrage  imparfait , & fe  recueil- 
lant il  fe  rendoit  en  diligence  à l’œuvre  de 
Dieu.  Nul  intérêt , nulle  occupation,  nulle 
bien féance,  nulle  étude , nulle  excufe , j’en- 
tends des  chofes  qui  ne  font  pas  incompati- 
bles avec  l’affiftance  à l’office  divin , ne  le 
retenoient.  Il  fe  déroboit  aux  compagnies 
au  premier  coup  de  cloche  j il  penfoit  que 
tout  devoit  céder  à cette  fainte  occupation* 
On  étoit  fi  perfuadé  de  fa  grande  exaûitude 
à cet  égard,  que  les  étrangers  qui  étoient 
avec  lui , loin  de  l’engager  à fe  difpenfer  de 
ce  point  de  régularité , le  prioient  même  de 
fuivre  en  cela  fon  attrait , & témoignoient 
d’être  fingulierement  édifiés  d’une  telle  exac- 
titude. C’ejl  le  grand  Maître , leur  difoit-  il , 
qui  m’appelle  ; permette que  je  réponde  à fa  voip 
qui  m’invite.  Auffi  avoit-il  fouvent  dans  la 
bouche  ces  paroles  de  faint  Benoit  : Nihil 
operi  Dei  prceponatur  : Qu’on  ne  préféré  rien  à 
l’œuvre  de  Dieu.  Il  difoit  auffi  à fes  religieux, 
pour  les  exciter  à fe  rendre  affidus  à cet  exer- 
cice : Mes  amis , nous  n’avons  rien  de  plus  grand 
ni  de  mieux  à faire,  que  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu  ; c’ejl  là  notre  capital. 

De  là  cette  dévôtion  avec  laquelle  il  cé- 
lébroit  les  faints  mvfteres.  Il  difoit  tous  les 
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jours  la  méfié,  à moins  que  la  maladie  ne 
l’en  empêchât.  Depuis  qu’il  fiit  parvenu  à la 
fupériorité,  il  avoit  coutume  de  la  dire  à fix 
heures  du  matin , excepté  les  jours  folem- 
nels , aufquels  il  étoit  obligé  par  Ton  rang  _ 
d’officier  lui-même  à la  grand'mefle.  Il  ne 
manquoit  prefque  jamais  d’aflifter  à la  grand'- 
mefle  qui  fe  chante  tous  les  jours  dans  les 
maifons  de  la  congrégation.  Il  fe  préparoit 
aux  faints  myfteres  pendant  la  demi- heure 
de  méditation  qui  précédé  l’office  de  prime. 

. La  ferveur  & la  dévotion  avec  lefquelles  il 
difoit  la  meflfe , en  infpiroient  à ceux  qui  y 
alïiftoient.Onvoyoitfenfiblement  qu’il  étoic 
pénétré  d’une  fainte  frayeur  à la  vue  des  myf- 
teres redoutables  que  renferme  une  aélion 
aufli  fainte.  De  là  ces  effufions  de  cœur  fi 
fréquentes,  où,  par  de  ferventes  prières,  - 
faites  à Dieu,  & mêlées  quelquefois  de  lar- 
mes qu’il  verfoit  en  fa  préfenca,  tantôt  dans 
la  douleur  que  lui  caufoient  le  fouvenir  & le 
fentiment  de  fes  fautes  journalières , tantôt 
dans  l’ardeur  d’une  charité  qui  lui  faifoit 
craindre  de  décliner  dans  fes  voies , il  s’ef- 
forçoit  d'attirer  & de  fixer  fur  lui-même  & 
fur  ceux  que  la  providence  avoit  confiés  à 
fes  foins , les  regards  favorables  du  Ciel. 

Dans  fes  voyages  il  ne.  manquoit  gueres 
de  célébrer  tous  les  jours  la  méfié , & il  s’ef- 
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forçoit  d’arriver  à tems  dans  les  lieux  où  il 
pouvoit  commodément  fe  procurer  ce  bon- 
heur , ou  il  le  faifoit  dans  les  endroits  mê- 
mes où  il  avoit  couché.  Il  s’y  prenoit  dès 
le  grand  matin  pour  ne  pas  retarder  l’heure 
du  départ.  Cet  efprit  de  recueillement  qu’il 
confervoit  dans  fon  monaftere,  ne  lequit- 
toit  point  dans  fes  voyages,  & ils  ne  déran- 
geoient  rien  à Tes  exercices  de  religion.  Si 
les  lieux  où  il  arrivoit , étoient  quelques  mai- 
fons  religieufes,aufli-tôt  après  avoir  falué  fes 
hôte^,il  alloit  à l’églife  pour  y adorer  le  Sei- 
gneur ; & s’il  lui  reftoit  encore  quelques  of- 
fices , aufquels  l’embarras  du  voyage  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  fatisfaire,  il  s’en  acquit- 
toit  à genoux  dans  la  pofture  la  plus  hum- 
ble. Comme  il  n’a  entrepris  la  plupart  deYcs 
voyages  que  par  obéiflance  ou  pour  l’utilité 
de  l’Eglife  & de  fon  ordre , ou  par  d’autres 
motifs  honnêtes  & utiles  , bien  loin  qu’ils 
fuffent  pour  lui  des  occafions  de  dillipation  , 
ou  qu’ils  éloignaiïent  de  fon  efprit  la  penfée 
de  la  mort  & le  fouvenir  de  fes  obligations, 
ils  ne  fervoient  au  contraire  qu’à  lui  rendre 
l’un  & l’autre  plus  familiers.  Il  avoit  toujours 
foin  de  les  commencer  par  la  priere.. 

L’exaftitude  avec  laquelle  notre  pieux  Ab- 
bé s’acquittoit  de  tous  les  exercices  de  la  re- 
ligion , les  études  férieufes  & fon  aihduité  à 
\ 
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l’office  divin  ne  l’empêchoient  pas  de  don- 
ner aux  befoins  temporels  des  maifons  dont 
il  fut  fucceffivement  fupérieur , tout  le  foin 
& l’application  que  fa  charge  demandoit 
de  lui.  Il  e'toit  trop  bien  inftruit  pour  igno- 
rer que  comme  le  gouvernement  de  tout  le 
monaftere  appartient  au  fupérieur,  & qu’il 
n’y  a rien  dans  la  communauté  fur  quoi  fon 
miniftere  ne  s’étende , quoiqu’il  fe  renferme, 
autant  qu’il  le  peut,  dans  le  foin  des  âmes, 
il  ne  doit  pas  pour  cela  négliger  le  foin  des 
chofes ‘■'temporelles  j mais  il  doit  difpofer 
tout  avec  tant  d'ordre  & de  réglé,  parmi  fes 
occupations  importantes,  qu’il  trouve  des 
momens  pour  donner  à celles  qui  le  font 
moins. 

D.  Calmet  favoit  qu’un  fupérieur  eft  étroi- 
tement obligé  de  conferver  les  biens  & les 
privilèges  de  fon  monaftere  par  toutes  les 
voies  juftes  & raifonnables , parce  qu’il  fa- 
voit qu’on  ne  peut  que  très -difficilement 
maintenir  le  bon  ordre  dans  une  maifon  re- 
ligieufe  où  l’on  manque  des  chofes  nc'cef- 
faires , & que  la  négligence  à conferver  & 
à ménager  les  biens  temporels  des  monafte- 
res  entraîne  ordinairement  la  décadence  de 
la  régularité.  En  effet  il  n’eft  gueres  polli-  - 
ble  que  les  chofes  fpirituelles  fe  foutiennent 
long-tems , & que  l'obfervance  foit  toujours 
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en  vigueur , fi  l’on  manque  de  vigilance  & 
d’attention  dans  le  maniment  des  biens  des 
monafteres. 

Notre  pieux  Abbé  n’épargnoit  ni  fes  tra- 
vaux ni  fes  foins  pour  fatisfàire  à cette  obli- 
gation. La  vigilante  a&ivité  qu’il  témoignoit 
à défendre  pour  fon  monaftere  la  jouiflance 
des  juftes  droits  ou  privilèges  qui  luiétoient 
contefiés , fit  voir  qu’il  étoit  également  ca- 
pable de  gouverner  avec  prudence  les  reli- 
gieux que  la  providence  commit  à fes  foins, 
& de  travailler  utilement  pour  leurs  intérêts 
dans  les  affaires  férieufes  dont  il  eut  le  fuc- 
cès  à ménager.  Des  mémoirçs  également 
éclairés  & folides , qu’il  fourniffoit  fur  ce  qui 
faifoit  l’objet  des  conteftations  qu’on  lui  fuf- 
cita , fervoient  ordinairement  à former  la 
décifion  de  ceux  qui  dévoient  en  juger.  Il 
relie  encore  plufieurs  de  ces  mémoires , donc 
la  folidité  & les  lumières  lui  ont  fouvent  mé- 
rité l’eftime  & les  éloges  des  perfonnes 
éclairées. 

Il  ne  fe  refufa  jamais  au  befoin,  quand 
l’intérêt  de  fa  maifon  ou  de  fon  corps  dc- 
mandoit  de  lui  qu’il  allât  folliciter  quelque 
procès  , foit  au  confeil  du  Prince , foit  au- 
près des  magiftrats  de  la  cour  fouveraine  de 
la  province.  Il  étoit  toujours  prêt , quand 
on  lui  faifoit  entrevoir  que  fa  préfence  ou  fa 


Digitized  by  Google 


v L I V R E 1 1.  247 

recommandation  pouvoient  être  de  quelque 
poids  pour  appuyer  la  juftice  de  Tes  motifs. 
Ces  foins  extérieurs,  qu’il  ne  donnoit  qu’à 
la  néceflité  de  conferver  des  droits  dont  fa 
charge  cm  fa  dignité  l’avoit  rendu  dépofi- 
taire  , le  tiroient  en  quelque  maniéré  de  fon 
état  > mais  aulïi  s’étoit-il  fait  une  loi  d’en 
éviter  les  inconvéniens  & l’embarras,  lorf- 
que  la  voie  de  conciliation  lui  éroit  ouverte, 
& qu’il  pouvoir  fuivre  le  penchant  qui  le 
portoit  à la  paix  dans  les  différends  que  l’in- 
térêt fufcita  entre  lui  & ceux  qui  vouloient 
la  troubler.  , 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il  ne  foit  fou- 
vent  des  circonftances  où  des  perfonnes  re- 
ligieufes  font  réduites  à la  facheufc  néceflité 
de  défendre  & foutenir  leurs  droits  & leurs 
intérêts  devant  les  juges,  d’avoir  des  procès 
pour  des  raifons  importantes , pour  éviter 
des  dommages  & des  pertes  confidérables , 
pour  fe  tirer  d’une  oppreflion  violente,  & 
empêcher  l’effet  d’une  entreprife  capable  de 
ruiner  le  bien  d’une  communauté , ou  d’en 
troubler' le  repos  ; ou  pour  arrêter  le  cours 
de  quelque  injuftice.  C’étoit  quelqu’une  de 
ces  circonftances  qui  obligeoit  notre  Abbé 
à paroître  en  juftice  ; mais  avanr  que  de  faire 
un  feul  pas  dans  les  voies  de  la  rigueur , il 
employoit  tous  les  moyens  poflibles  pour 
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terminer  ces  différends  par  les  voies  de  la 
paix.  Quand  ce  moyen  ne  lui  réulfiffoit  pas  , 
& qu’il  fe  voyoit  obligé  à entrer  en  conref- 
tation,  il  le  faifoit  avec  toute  la  modération 
& la  fîmplicité  pofllbles.  Sa  conduite  dans 
ces  occasions  étoit  fi  pleine  d’honnêteté  , 
de  religion,  fi  exempte  de  finefié  & de  chi- 
cane, qu’il  donnoit  à Tes  adverfaires,  en  fe 
défendant  de  leurs  entreprifes  ou  de  leur 
mauvaife  volonté , des  marques  toutes  fen- 
fibles  d’une  charité  fincere.  En  effet  on  a 
remarqué  qu’il  n’a  jamais  témoigné  à ceux 
avec  qui  il avoit  été  en  procès,  aucun  (igné 
d’aigreur  ou  de  reffentiment  ; au  contraire 
il  les  combloit  de  politeffes,  & leur  a mê- 
me rendu  fervice  lorfque  l’occafion  s’en  eft 
préfentée.  Cette  conduite  de  notre  pieux 
Abbé  envers  fes  adverfaires  donna  plus  d’u- 
ne fois  occafion  de  dire  : Que  c'étoit  un  titre 
d’obtenir  des  grâces  de  dom  Calmet , que  d’avoir 
eu  avec  lui  quelque  démêlé , ou  de  lui  avoir  rendu 
quelque  mauvais  office. 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  homme  avoit  l’a- 
vantage de  conferver  en  des  contèftations 
qui  n’avoient  rien  que  d’involontaire  de  fa 
part , le  mérite  de  la  douceur , de  la  cha- 
rité & de  la  patience.  L’averfion  & l’éloi- 
gnement qu’il  avoit  pour  les  procès , étoient 
tels,  qu’il  auroit  bien  fouhaité  n’avoir  en  ce 
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monde  aucun  bien  à défendre , aucun  droit 
à fourenir. 

Il  ne  témoigna  pas  moins  fon  amour  pour  xvm. 
la  paix  & la  charité  chrétienne  dans  les  dif-  ams°“r 
férentes  épreuves  aufquelles  il  a été  expofé  P°.ur  u 
plufieurs  fois  dans  le  cours  d’une  très-longue  H 
vie.  Il  n’aimoit  point  à contefter,  & lou- 
vent  on  l’a  vu  céder  à des  perfonnes  entê- 
tées de  leurs  opinions , quoique  faufiès  & 
mal  fondées , & écouter  avec  patience  ce 
que  certaines  gens  fe  perfuadoient  lui  ap- 
prendre. Lorfqu’il  rencontroit  de  ces  efprits 
vains  & préfomptueux,  entêtés  de  leur  pré- 
tendu favoir,  qui  s’imaginent  que  tout  doit 
céder  à leur  jugement , il  préféroit  un  mo- 
defte  filence  à l’envie  de  contefter  avec  eux , 
perfuadé  qu’il  eft  très -difficile  de  difputer 
avec  cette  forte  de  gens  fans  s'expofer  à quel- 
que aigreur  qu’il  eft  à craindre  que  la  cha- 

leur de  la  difpute  n’occafionne  du  refroidif- 
fement , & n’altere  la  tranquilité  chrétienne. 

C’eft  dans  cet  efprit  de  maintenir  la  paix, 
que  loin  de  faire  parade  de  fa  fcience  & de 
fa  vafte  érudition  dans  les  converfations , il 
Faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  la  cacher. 

Il  écoutoit  volontiers  tout  ce  que  les  autres 
avoient  à dire  fur  la  matière  qui  faifoit  l’ob- 
jet de  la  converfation , & il  ne  difoit  ordi-  . 
nairement  fon  fentiment  que  lorfqu’on  l’en 
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prioit,  ou -qu’on  témoignoit  quelque  doute 
lut  la  queftion  propofée  > ce  qu’il  faifoit  eu 
peu  de  mots  & avec  beaucoup  de  modeftie, 
fans  prétendre  s’ériger  en  maître  ou  en  doc- 
teur. Ses  expreflions  ordinaires  étoient  : Il 
me  fcmble  ; j’ai  lu  quelque  part } je  crois , &c.  ÔC 
d’autres  femblables,  qui  marquoient  plutôt 
le  langage  d'un  homme  qui  héfite , & qui 
n’a  que  des  conje&ures , que  le  jugement 
d’un  maître  qui  décide. 

Combien  de  fois  ne  l’a-t-on  pas  vu  con- 
fulter  des  perfonnes  dont  la  fcience  & lfes 
talens  étoient  bien  inférieurs  aux  Tiens , & les 
écouter  avec  une  docilité  furprenante  5 c’eft 
ce  qui  lui  faifoit  répéter  ces  paroles  : Vous 
favei  cela  mieux  que  moi.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  la  complaifance  avec  laquelle  il 
recevoit  les  avis  qu’on  lui  donnoit  fur  fes 
ouvrages.  Bien  loin  de  favoir  mauvais  gré  à 
ceux  qui  l’avertilToient  des  fautes  qui  avoient 
pu  lui  échaper  dans  fes  écrits , il  regardoic 
au  contraire  ces  avis  comme  une  faveur,  dont 
il  fe  croyoit  très-redevable. 

. Par  upe  fuite  de  cet  amour  de  la  paix  & de 
la  charité  chrétienne , il  avoit  grand  foin 
d’écarter  des  entretiens  tout  ce  qui  pouvoit 
intérefler  la  réputation  du  prochain  : de  là 
fon  éloignement  pour  la  médifance  & fon 
averfion  pour  le  médifant.  H favoit  que  la 
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langue  eft  un  feu  dévorant , qui  confume 
tout , & n'épargne  rien.  Sa  bouche  ne  fut 
jamais  ouverte  qu’aux  difcours  avantageux 
du  prochain , & pour  peu  qu’il  entrevît  de 
bonnes  qualités  dans  les  perfonnes,  d’ail- 
leurs trcs-repréhenlîbles  dans  leur  conduite , 
il  fe  faifoit  un  devoir  de  les  relever,  & de 
s’oppofer  aux  défauts  qu’on  leur  reprochoit. 
Il  avoit  coutume  de  dire,  lorfque  la  con- 
verfation  tomboit  fur  l’article  de  ces  per- 
fonnes vicieufes  : Laijfons  chacun  pour  ce  qu’il 
tft  , Jï  nous  ne  fommes  charges  de  veiller  fur  fa 
conduite.  Il  arriva  un  jour  que  dans  une  con- 
férence avec  fa  communauté  on  vint  à par- 
ler de  certaines  perfonnes , dont  la  con- 
duite étoit  peu  régulière.  Notre  Abbé  dans 
l’ardeur  de  (bn  zele  pour  le  bon  ordre  ne  put 
s’empêcher  de  blâmer  leur  conduite , & de 
fe  fer vir  même  d’expreflions  fufceptiblesd’un 
mauvais  fens  ; ce  qui  furprit  ceux  qui  l’en- 
tendirent. Il  s’en  apperçut , reconnut  fur  le 
champ  fa  faute , & en  demanda  publique- 
ment pardon  tête  nue  à la  communauté. 

Comme  il  ne  difoit  jamais  de  mal  de  per- 
sonne, il  ne  fouffroit  pas  que  l’on  en  dît  du 
mal  î & fi  quelqu’un  en  fa  préfence  avoit  eu 
cette  indifcrétion , ou  il  s’armoit  de  zele 
pour  le  réprimer , s’il  étoit  fournis  à fon  au- 
torité, ou  il  détournoit  adroitement  la  con- 
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verfation  , ou  bien  il  te'moignoit  par  quelque 
gefte  que  ces  difeours  lui  déplaifoient.  Lorf- 
qu'il  étoit  obligé  par  les  circonftances,  ou 
dans  fes  écrits,  ou  dans  les  converfations » 
de  rapporter  quelques  faits  odieux , il  le  fài- 
foit,  autant  qu’il  lui  étoit  polfible,  fans  nom- 
mer les  perfonnes.  Ilgémiffoit  fur  la  corrup- 
tion du  fiecle  , & déploroit  la  dépravation 
du  cœur  de  l’homme.  Au  récit  qu’on  lui  fai- 
foit  de  quelque  nouveau  defordre  arrivé  , il 
ne  fouffroit  qu’impatiemment  qu’on  lui  dît 
le  nom  de  l’auteur  de  ce  defordre.  <• 

• Il  ufoit  dans  fes  écrits  de  la  même  cir- 
confpeftion  que  dans  fes  paroles.  Il  n’eut  ja- 
mais honte  de  rétra&er  ce  qu’il  avoit  avan- 
cé de  defavantageux  à la  réputation  ou  à la 
mémoire  de  quelqu’un , trompé  par  de  faux 
mémoires.  C’eft  ainfi  qu’il  en  ufa  envers  un 
eccléfiaftique  refpe&able  de  la  province, qui 
avoit  été  pendant  plufieurs  années  principal 
du  college  de  la  Marche  à Paris , dont  il  avoit 
blefle  la  réputation , induit  à erreur  à fon 
égard  par  des  mémoires  injurieux , que  des 
perfonnes  mal  informées  lui  avoient  four- 
nis. Dès  que  dom  Calmet  fut  mieux  infor- 
mé, il  fe  fit  un  devoir  de  donner  un  defa- 
veu  de  ce  qu’il  avoit  avancé  de  defavanta- 
geux  contre  cet  eccléfiaftique , & retraefa 
hautement,  dans  un  ouvrage  rendu  public. 
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tout  ce  qui  avoit  pu  faire  peine  dans  fes  écrits . 
précédens.  Il  rendit  depuis  les  témoignages 
les  plus  avantageux  de  cette  perfonne,  fe 
plaignant  amerement  de  s’être  laifîe  furpren- 
dre  par  le  zele  apparent  de  ceux  qui  l’avoient 
ainli  trompé. 

Comme  le  mérite  des  autres  n’excita  ja- 
mais fa  jaloufie , il  ne  fonda  jamais  le  fien  fur 
le  débris  de  celui  de  fon  prochain.  Il  refpec- 
toit  les  talens  partout  où  ils  fe  trouvoient , 
fans  diftinguer  fi  les  perfonnes  en  qui  ces  ta- 
lens fe  rencontroient , étoient  fes  amis  ou 
fes  ennemis.  Plus  d’une  fois  il  a eu  occaflon 
de  fe  prévaloir  de  la  fupériorité  de  fon  mé- 
rite & de  fa  réputation , pour  fe  défendre 
contre  les  attaques  qu’on  lui  portoit.  Dans 
ces  occafions  il  abandonnoit  fa  perfonne  & 
la  juftice  de  fa  caufe  entre  les  mains  de  Dieu , 
ou  il  faifoit  connoître  la  droiture  de  fes  in- 
tentions par  une  expoûtion  fimple  & mo- 
defte  de  fes  motifs , ou  il  témoignoit  par  fon 
filence  que  les  jugemens  peu  avantageux  que 
l’ôn  portoit  de  fa  conduite  ou  de  fes  fenti- 
mens , faifoient  fur  lui  peu  d’impreflion.  Il 
n’étoit  occupé  qu’à  prier  pour  fes  ennemis, 
& à rendre  le  bien  pour  le  mal;  car  quelque 
application  qu’il  ait  toujours  eue  à ne  rien 
dire  & à ne  rien  faire  qui  pût  altérer  dans 
la  moindre  chofe  la  paix  & l’amitié  qu’il  vou- 
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loit  avoir  avec  tout  le  monde  , il  ne  put 
néanmoins  empêcher  que,  malgré  la  droi- 
ture de  Tes  vues  & de  fes  projets , il  ne  lui 
foit  arrivé  de  déplaire  aux  perfonnes  qui 
ctoient  liées  avec  lui  d’une  étroite  amitié , 
ou  dont  il  refpe&oit  le  plus  le  mérite  & la 
vertu.  Loin  de  s’offenfer  du  mauvais  fens 
que  l’on  donnoit  à fes  démarches  , ou  de 
' quelques  mauvais  offices  que  l’on  s’efforçoit 
de  lui  rendre,  il  confervoit  pour  ces  perfon- 
nes dans  fon  cœur  une  charité  fans  bornes. 
Il  n’en  demeuroit  pas  là  ; mais  il  fe  croyoit 
obiigé  de  faire  paroître  combien  cette  cha- 
rité étoit  fincere,  par  des  fervices  effedifs  , 
toutes  les  fois  que  l’occalions’en  préfentoit. 
Voici  ce  qu’il  écrivoit  en  1715.  à D.  Mat- 
thieu Petitdidier  abbé  de  faint  Léopold,  à 
l’occalîon  de  quelques  difcours  tenus  à fon 
fujet  : » Il  y a quelque  petite  chofe  dans  la 
” lettre  de  votre  Révérence  que  je  ne  com- 
» prends  pas  ; mais  il  vaut  mieux  le  facrifier 
» à la  paix  & à la  charité  chrétienne  , que 
» de  relever  des  chofes  qui  peuvent  beau- 
» coup  nuire,  & qui  ne  ferviroient  peut-être 
» qu’à  altérer  ce  que  Jéfus-Chrift  a établi 
»»  parmi  nous  par  fon  efprit.  « 

Telle  étoit  la  conduite  qu’il  tenoit  envers 
ceux  qui  en  avoient  mal  ufé  à fon  égard , 
foit  dans  leurs  écrits , par  la  maniéré  dure  & 
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peu  ménagée  avec  laquelle  ils  parloient  de 
lui,  foit  par  les  chicanes  qu’ils  lui  avoient 
fufcitées  mal  à propos,  foit  parles  mauvais 
traitemens  qu’il  en  avoit  reçus.  Nour  pour- 
rions en  rapporter  plufieurs  exemples , fi  les 
égards  que  la  charité  chrétienne  nous  oblige 
de  conferver  pour  les  perfonnes , ne  nous 
impofoient  filence.  Notre  pieux  Abbé  n'em- 
ployoit  qu’une  patience  édifiante , & ne  fe 
fouvenoit  des  yijures  que  pour  s’humilier 
foi-même  devant  le  Seigneur,  pour  faire  du 
bien  à ceux  qui  lui  avoient  voulu  du  mal , 
'pour  leur  rendre  tous  les  fervices  dont  ils 
avoient  befoin.  Il  les  recevoit  dans  fa  mai- 
fon  avec  autant  d’amitié  qu’il  avoit  coutume 
de  faire  avant  qu’ils  en  eufient  mal  ufé  en- 
"vers  lui  ; il  leur  épargnoit  même  la  honte  des 
excufes.  Il  ne  voulut  jamais  prêter  l’oreille 
à ceux  qui  le  preffoient  de  fe  venger  des 
mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus , ou  à 
fe  faire  rendre  la  jullice  qu’ils  prétendoient 
lui  être  due;  & il  ne  répondoit  autre  chofe, 
finon  : Le  Seigneur  ma  comble  de  tant  de  grâces 
€r  de  bienfaits  ; il  efl  bien  jujle  aujjî  que  je  re- 
çoive de  fa  main  ces  petites  mortifications.  Je  ferois 
trop  heureux  fi  je  n’avois  à effuyet  de  rems  en  tcm\ 
quelques  contrariétés  & quelques  difgr  aces.  Jelaiffe 
au  Seigneur  le  foin  de  me  venger  , &■  de  faire  cou - 
noitre  mon  innocence. 


1 


Digitized  by  Google 


\ 


r* 


256  Vie  de  Dom  Calmet. 

Son  wie  ^es  Pr*ncipaux  caractères  de  D.  Cal- 

pour  ia  met , depuis  qu’il  fut  élevé  à la  fupériorité, 
étoit  d’aimer  l’ordre  en  toutes  chofes.  Il 
fouffroit  avec  peine  de  voir  des  religieux 
fongou*  fortir  de  leur  état , & en  oublier  les  obliga- 
menu  tions.  Il  envifagea  les  différens  emplois  dont 
il  fut  honoré  dans  la  congrégation,  comme 
des  nouveaux  engagemens  à faire  pour  le 
bon  ordre  tout  ce  que  fon  zele  demandoit 
qu’il  donnât  au  foin  de  maintenir  la  reforme 
qu’il  avoit  profeffée.  Il  la  regardoit,  cette 
reforme , comme  unüépôt  tranfmis  de  nos 
peres  à nous  , avec  une  obligation  étroite* 
de  le  conferver  fans  altération  à ceux  qui 
doivent  nous  fuccéder , & ce  fut  l’objet  de 
fes  plus  vives  & plus  férieufes  applications , 
depuis  que,  appelle  aux  premières  charges 
de  fon  corps , il  connut  plus  particulière- 
ment l’état  des  maifons  qui  le  compofent. 
L’autorité  que  lui  donnèrent  les  qualités  de 
vifiteur  & de  fupérieur  général  de  la  con- 
grégation, emplois  qu’il  a remplis  plufieurs 
fois,  féconda  fon  zele  pour  faire  revivre  l’a- 
mour de  l’obfervance  dans  les  lieux  oh  il  s’é- 
toit  affoibli,  & pour  parvenir  à de  fages  ex- 
pédiens  pour  corriger  les  abus  qui  s’y  étoient 
gliftes. 

Plus  il  avoit  de  grandes  idées  de  la  perfec- 
tion &.  de  la  fainteté  dans  laquelle  les  reli- 
gieux 
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gieux  dévoient  vivre*  plus  il  fouffroit  quand 
leur  vie  ne  re'pondoit  pas  à la  pureté  que  de- 
mandoit  une  profeflion  fi  fainte.  Lezele  qu’il 
avoit  pour  le  maintien  de  la  régularité,  lui 
rendoit  infupportable  tout  ce  qui  en  pou- 
voit  diminuer  la.4ferveur  ; & quoiqu’il  ne 
manquât  pas  de  fermeté  pour  reprendre  de 
corriger  les  fautes  contre  l’obfervance  régu- 
lière , lorfqu’elles  lui  paroifi'oient  d'une  allez 
grande  conféquence  pour  demander  des  re- 
medes  convenables  & rigoureux , il  fe  con- 
tentoit  d’ailleurs  de  témoigner  par  quelques 
geftes  qu’il  defapprouvoit  ces  irrégularités  , 
& ces  geftes  fuffifoient  fouvent  pour  faire 
rentrer  les  coupables  dans  leur  devoir.  La 
perfuafion  où  l’on  étoit  de  fon  grand  zele 
pour  la  régularité  étoit  telle,  que  fa  feule  pré- 
fence  étoit  un  puiflant  motif  pour  retenir 
ceux  qui  s’en  écartoient  : on  remarque  en 
effet  qu’il  punilfoit  rarement.  La  plupart 
des  religieux  qui  ont  été  fous  fa  conduite  , 
rendent  encore  ce  témoignage,  que  la  feule 
crainte  de  lui  caufer  quelque  chagrin  en  s’é- 
loignant de  leur  devoir,  étoit  pour  eux  un 
motif  plus  prelfant  pour  les  y contenir,  que 
l’appréhenïion  des  chârimens  qu’ils  auroient 
dû  mériter  en  s’en  écartant. 

Il  avoit  pour  maxime  de  conduire  dans  la 
fupériorité , que  le  chemin  de  l’inftruétion 
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elt  long  ; mais  que  celui  de  l’exemple  eft 
court  j que  le  palleur  des  âmes  conduit  mieux 
fon  troupeau  par  les  exemples  que  par  les 
difcours  : aulli  n’exigeoit-il  rien  de  fes  infé- 
rieurs , dont  il  ne  leur  donnât  lui -même 
l’exemple.  « 

Son  zele  pour  tous  les  exercices  de  la  re- 
ligion , fon  attachement  à toutes  les  prati- 
ques de  l’obfervance  régulière  , meme  dans 
les  chofes  qui  paroill'oient  aux  autres  des 
minuties,  étoient  tellement  reconnus,  que 
l’on  n’ofoit  en  omettre  aucune  en  fa  pré- 
fence , pour  ne  point  lui  faire  de  peine. 
Plulieurs  de  fes  religieux  ont  avoué  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  ne  pas  aimer  la  régu- 
larité, & de  ne  pas  fe  porter  à fes  devoirs, 
en  voyant  un  homme  aulli  célébré  & au(ïi 
refpectable  que  dom  Calmet,  marquer  pour 
toutes  les  pratiques  de  la  vie  religieufe,  mê- 
me les  moins  conlidérables,  un  aulli  grand 
refpeél  & une  fidélité  aulli  édifiante.  Ce 
grand  religieux  avoit  une  (î  haute  idée  de  la 
nécellité  qu’il  y a de  conferver  le  corps  de 
la  régularité  en  fon  entier  dans  les  congré- 
gations, fi  on  veut  qu’elles  fubfiftent,  qu’il 
craignoit  tout  ce  qui  avoit  la  moindre  appa- 
rence d’affbibliilement.  L’expérience  funelle 
que  l’on  a des  defordres  qui  font  arrivés  dans 
les  monallcres  les  plus  réglés  de  l’ordre  de 
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S.  Benoit , par  de  petits  relâchemens , qui 
paroiffoient  d’abord  fort  légers,  lui  en  don- 
noit  une  horreur  extrême,  ün  l’entendoic 
fouvent  gémir , lorfqu’il  voyoit , ou  qu’il  ap- 
prenoit  que  l’amour  de  l’obfervance  régu- 
lière fe  ralentifïoit  ou  s’affoiblilToit  dans  fa 
congrégation.  Il  avoit  le  coeur  fi  rempli  de 
ces  lêntimens , qu’il  ne  pouvoit  fe  lali'er  d’en 
parler,  foit  en  particulier,  foit  en  public. 

Mais  quelque  ardent  que  fût  le  zele  de 
notre  Abbé  pour  le  maintien  de  l’exade 
difcipline  régulière , il  étoit  toujours  ac- 
compagné de  douceur  & de  cette  fage  con- 
defcendance  que  la  charité  ne  manque  ja- 
mais d’infpirer  à l’égard  des  foibleÿ.  il  ne 
connut  les  airs  de  fupérioriré,  d’empire,  de 
hauteur,  de  mépris,  de  froideur,  que  pour 
les  éviter.  Il  favoit  qu’il  avoit  à faire  à des 
hommes  dans  lefquels  l’amour  propre  peut 
être  réprimé,  mais  jamais  tout-à-fait  éteint  * 
que  Dieu  n’appelle  pas  tout  le  monde  à une 
égale  perfedion , & que  même  on  ne  ré- 
pond pas  toujours  à la  grâce  avec  une  égale 
fidélité.  Il  avoit  appris  de  S.  Jerome  que  la 
liberté  opprimée  fe  change  ordinairement 
en  revolre  ; que  l’on  eft  d’autant  plus  le  maî- 
tre d’un  efprit  né  avec  des  fentimens  d’hon- 
neur, que  l’on  affede  moins  de  lui  faire  fen- 
tir  fa  fervitude  & fa  dépendance.  S’il  repre- 
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noit , c’étoit  pour  guérir , & non  pas  pour 
infulter.  Il  corrigeoit  les  abus,  mais  en  mé- 
nageant les  perfonnes.  Il  cherchoit  à rame- 
ner la  brebis  égarée , & non  pas  à la  con- 
fondre. Quoiqu’élevé  au  deflus  de  fes  con- 
frères par  fa  dignité  abbatiale , il  crut  néan- 
moins qu’il  n’avoit  d’autre  autorité  fur  eux, 
que  le  droit  de  leur  donner  l’exemple. 

Combien  de  fois  n’eft-il  pas  arrivé  que 
lorfque  quelque  religieux , qui  étoit  tombé 
dans  quelque  faute,  & que  le  zele  & le  de- 
voir de  notre  pieux  Abbé  avoient  obligé  de 
reprendre  , venoit  enfuite  le  voir  dans  fa 
chambre,  & s’humilier  en  fa  prélénce,  crai- 
gnant t)ue  les  exprelïions  diétc'es  par  zele  de 
l’obfervance,  & mêlées  d’une  jufte  févérité, 
ne  marquaient  en  lui  du  reffentiment  & de 
l’amertume  dans  le  cœur , notre  Abbé  le  re- 
cevoir avec  tendrefle , le  confoloit , lui  té- 
moignoit  toute  la  bonté  d’un  pere  , le  raf- 
furoit  fur  fes  craintes , & que  fa  faute  étoit 
déjà  mile  en  oubli , en  forte  que  ce  religieux 
fortoit  d’auprès  de  lui  le  cœur  rempli  de 
joie  & de  confolation  : à peine  l’Abbé  le 
fouvenoit-il  quelquefois  de  la  faute  qui  avoit 
donné  lieu  à la  correction. 

De  là  cette  difpolition  de  charité  dont  le 
cœur  de  ce  grand  homme  étoit  animé  , qui 
l’a  plus  d’une  fois  réduit  à s’humilier  lui-mê- 
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me  devant  quelques  religieux,  dont  la  con- 
duite peu  réglée  l’avoit  contraint  d’ufer  en- 
vers eux  de  quelque  févérité,  & de  leur  don- 
ner des  avis  propres  à les  corriger  de  leurs 
fautes , mais  que  leur  orgueil  & leur  arro- 
gance leur  avoient  rendus  infupportables , 
& qui  en  faifoient  éclater  leur  mécontente- 
ment au  dehors  par  des  actions  ou  des  dis- 
cours pleins  de  hauteur  & d’infolence.  Quel 
fpeétacle  de  voir  ce  grand  homme,  refpeété 
des  perfonnes  les  plus diftinguées, revêtu  de 
la  dignité  de  fupe'rieur  & d’abbé,  fe  profter- 
ner  aux  pieds  d’un  religieux  arrogant  & dé- 
réglé , lui  demander  humblement  pardon  de 
s’êrre  peut-être  laifle  emporter  à la  trop 
grande  ardeur  de  fon  zele , & d’avoir  em- 
ployé, en  le  reprenant,  des  termes,  dont 
la  dureté  lui  avoit  caufé  quelque  chagrin  ! 
Nous  avons  été  témoins  plus  d’une  fois  de 
ce  fpeétacle  édifiant  : aufli  lui  arrivoit-il  fou- 
vent  qu’après  quelques  réprimandes  faites  à 
quelques  religieux , il  alloit  enfuite  les  trou- 
ver dans  leurs  cellules,  pour  lesconfoler, 
& leur  faire  des  excufes  de  quelques  paroles 
dures  qui  lui  étoient  échapées  dans  la  viva- 
cité. 1 1 fufiifoit , pour  l’engager  à oublier  tout 
le  pâlie , que  l’on  témoignât  du  déplaifir  ôc 
du  repentir  de  fa  faute,  pour  être  alluré  d’un 
parfait  oubli  de  fa  part , & pour  obtenir  de 
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lui  enfuire  les  petites  faveurs  que  la  profef- 
fion  religieufe  permet  d’efpérer  d’un  fupé- 
rieur. 

Il  en  ufoit  de  même  envers  ceux  qui,  mal 
à propos , par  prévention , par  mauvaiie 
humeur , ou  fur  de  faux  rapports,  prenoient 
parti  contre  lui , s’efforçoient  de  décrier  fa 
conduire,  & d’empêcher  le  bien  qu’il  vou- 
loit  faire.  Il  fouffroit  ces  contradictions  fans 
fe  plaindre  , dans  le  iilence  & dans  une  par- 
faite fourmilion  aux  ordres  de  Dieu  : loin 
d’en  témoigner  du  relTentiment  J il  s’em- 
prefloit  à rendre  à ces  perfonnes  tous  les 
l'ervices  dont'  il  étoit  capable  , à leur  mar- 
quer une  tendre  amitié , & à employer  en 
leur  faveur  tout  fon  crédit  : on  pourroit  en 
rapporter  plufieurs  exemples.  Il  regardoit  ces 
petites  dilgraces  comme  des  épreuves  que  la 
divine  providence  lui  ménagcoit  pour  pra- 
tiquer l’humilité. 

C’eft  par  une  conduite  fi  fage  & fi  mefu- 
rée  que  notre  pieux  Abbé  s’eft  acquis  l’efti- 
mc  & l’amour  de  lès  religieux  : on  le  ref- 
pettoit  jufqu’à  la  vénération  : on  le  craignoit 
même  ; mais  on  l’aimoit  encore  davantage  : 
on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à la  tendrefle  & 
à la  confiance  que  les  religieux  avoient  en 
lui.  Quoique  fon  zele  pour  l’exaûe  obfer- 
vance  de  la  régie  & fon  application  à main- 
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tenir  la  régularité  fuiïent  connus  de  tout  le 
monde,  tous  les  religieux  néanmoins  de- 
mandoient  de  vivre  fous  fa  conduite,  & 
prefque  tous  ceux  qui  fortoientde  fa  maifon. 
pour  aller  en  d’autres  monafteres  * ne  le  fai- 
foient  que  malgré  eux  ; ce  qui  fait  l’cloge  de 
la  douceur  de  fon  gouvernement. 

Un  autre  caraétere  de  cette  douceur  dans 
fon  régime  eft  que  l’exaéfitude  à maintenir 
l’obfervance  régulière  ne  le  rendoit  point 
loupçonneux.  Il  tenoit  pour  maxime  qu’une 
trop  grande  follicitude  dans  un  fupc'rieurfur 
les  démarches  de  fes  inférieurs  eft  le  plus 
fouvent  une  occafion  aux  fréquentes  préva- 
rications & une  fource  de  jugemens  témé- 
raires. On  le  voyoit  rarement  courir  çà  & là 
dans  le  monaftere,  pour  examiner  & épier 
les  allions  de  fes  religieux.  S’il  fortoit  quel- 
quefois de  fa  chambre , c'étoit , ou  pour  fe 
procurer  quelque  délaflement  dans  fon  tra- 
vail , pour  recevoir  fes  hôtes , ou  pour  don- 
ner quelque  ordre , ou  pour  quelque  autre 
motif  de  nécelïité  ou  de  bienféance  : il  vou- 
loit  par  cette  conduite  témoigner  la  con- 
fiance qu’il  avoit  en  fes  religieux.  Il  étoit 
bien  éloigné  de  cette  vigilance  trop  inquiété 
de  certains  fupérieurs,  qui  fe  perfuadent  que 
leurs  inférieurs  font  toujours  prêts  à fortir 
de  leur  devoir , des  qu’ils  ne  font  plu*  fous 
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leurs  yeux.  Notre  pieux  Abbé  avoit  de  fes 
freres  une  opinion  bien  plus  conforme  à la 
charité  chrétienne.  Il  ne  loupçonnoit  le  mal 
que  lorfqu’il  le  voyoit,  ou  que  des  témoi- 
gnages non  équivoques  lui  en  afluroient  la 
certitude.  Il  fe  regarda  toujours  comme  fait 
pour  conduire  des  hommes,  & non  pour 
punir  des  criminels,  ou  pour  tourmenter 
des  cfclaves. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  manquât  de  fermeté  dans 
les  circonftances  où  le  devoir  de  fa  charge 
l’obligeoit  à ufer  de  la  févérité  prefcrite  par 
la  réglé.  Il  favoit  qu’une  trop  grande  indul- 
gence dans  un  fupérieur  dégénéré  en  foi- 
blelfe,  entraîne  le  relâchement,  & fouvent 
autorife  les  prévarications;  qu’un  fupérieur 
doit  employer,  tantôt  la  force,  tantôt  la 
douceur , tantôt  les  carefTes , & tantôt  la 
terreur , agir  en  pere  ou  en  maître , félon 
les  occafions , tempérant  la  févérité  par  la 
douceur , & fachant  punir  & pardonner , 
félon  que  le  tems,  les  perfonnes  & les  cir- 
conftances le  demandent, 

Au  refte  il  étoit  tellement  en  garde  con- 
tre les  femeurs  de  faux  rapports,  qu’il  ne  prê- 
toit  qu’avec  peine  l’oreille  à ceux  même  que 
l'on  lui  faifoit  dans  un  efprit  de  charité , & 
dans  la  feule  vue  de  l’avertir  de  quelques  de- 
fordres,  aufquels  il  étoit  nécçflaire  d’appor- 
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rer  un  prompt  remede  ; mais  il  chcrchoit  les 
moyens  d'adoucir  le  mal , d’excufer  la  con- 
duite de  fes  freres,  quand  iltrouvoit  lieu  de 
le  faire  fans  altérer  la  vérité,  ou  fans  préju- 
dice du  bon  ordre , par  quelque  interpréta- 
tion favorable.  Son  amour  pour  fes  freres 
lui  faifoit  trouver*  dans  l’intention  de  l’ac- 
cufé,  ou  dans  lafoibleiïe  humaine , des  mo- 
tifs d’amoindrir  les  fautes  ; & il  étoit  bien 
aife  de  donner  lieu  aux  coupables  de  fe  jus- 
tifier, ou  bien  de  faire  voir  que  la  faute  étoic 
accompagnée  de  circonftances  qui  en  dimi- 
nuoient  l’énormité.  S’il  arrivoit  que  le  de- 
fordre  fût  tel,  qu’on  ne  pût  le  dillîmuler  ou 
l’excufer,  il  employoit  envers  le  coupable 
les  peines  portées  par  la  loi  ; mais  il  en  adou- 
cifToit  la  rigueur  autant  qu’il  pouvoit.  Il  les 
confoloit  par  fes  difcours , & ufoit  envers 
eux  de  toute  l’indulgence  que  la  bonté  de 
fon  cœur  lui  infpiroit  ; fouvent  meme  il  s’in- 
téreffoit  auprès  des  Supérieurs  de  la  congré- 
gation pour  faire  abréger  la  durée  de  leurs 
pénitences. 

Il  feroit  à Souhaiter  que  dans  les  monaf-  xx. 
teres,  qui  font , ou  des  retraites  de  gens  qui  1Ic1sr^”lt 
mènent  une  vie  Spirituelle,  & qui  tendent gicuxm- 
avec  ardeur  à la  plus  haute  perfe&ion  , oujcsT”*" 
des  afyles  d’ames  innocentes , ou  enfin  des 
demeures  de  pénitens,  qui  cherchent  à ex- 
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pier  dans  les  exercices  des  vertus  chrétien- 
nes les  excès  de  leur  vie  paffée , il  ne  fe  ren- 
contrât pas  des  foiblelfes  & des  imperfec- 
tions, quelquefois  même  des  defordres,  qui 
excitent  les  gémiffemens  des  gens  de  bien  •' 
mais  fi  on  réfléchit  lur  la  foiblefic  de  l’hom- 
me & fur  la  corruption  de^lon  coeur,  on  cef- 
fcra  d’être  furpris  de  voir  des  religieux  très- 
imparfaits  dans  les  congrégations  les  mieux 
réglées.  L’honneur  d’un  corps  ne  confifte  pas 
à n’avoir  point  de  religieux  vicieux  & im- 
parfaits , mais  à n’y  point  fouflfrir  de  déré- 
glemcns , & à avoir  foin  d’y  corriger  les  fau- 
tes qui  s’y  commettent. 

N otre  pieux  Abbé  étoit  fi  perfuadé  de  cette 
vérité , que  ç’a  toujours  été  fa  conduite  &c 
fon  efprit,  lorfqu’il  a été  fupérieur,  de  re- 
cevoir indifféremment  les  religieux  qui  lui 
étoient  envoyés  par  les  fupérieurs  de  la  con- 
grégation , quelque  imparfaits  qu’ils  aient 
été.  Quand  il  en  a eu  qui  demandoient  une 
attention  & une  vigilance  plus  grandes  fur 
leur  conduite,  il  ne  s’en  plaignoit  pas,  & 
ne  demandoit  pas  qu’on  l’en  délivrât  ; il  les 
regardoit  au  contraire  comme  des  fujets  di- 
gnes de  toute  l’a&ivité  de  fonzele,  & com- 
me des  occafions  d’exercer  fa  charité , en  les 
b e,„.  contenant  dans  leur  devoir.  Il  avoit  appris 
r?'  7i~  de  S.  Bernard , que  ce  nejî  proprement  que  pour 
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les  religieux  incommodes  que  l’on  établit  des  fupé- 
rieurs  , les  bons  , qui  fe  portent  d’eux  - mêmes  à 
leur  devoir  , n’en  ayant  prefque  pas  befoin.  On 
connoiffoit  fi  bien  le  peu  de  délicatefîe  de 
notre  Abbé  à cet  égard , que  fouvent  on  lui 
a donné  les  efprits  les  plus  difficiles  à con- 
duire de  la  province.  Il  les  gagnoit  tellement 
par  la  régularité  de  fa  conduite,  par  fa  dou- 
ceur & la  modération  de  fon  régime,  qu’il 
lui  eft  arrivé  très-rarement  d’être  obligé  d’en 
venir  à des  extrémités  de  rigueur  contre  eux. 
Il  fe  conduifoit  dans  ces  circonftances  avec 
une  telle  difcrétion  & une  telle  fagefTe , qu’il 
rendoit  quelquefois  ces  religieux  meilleurs, 
ou  au  moins  il  les  contenoit  pour  un  tems 
dans  les  bornes  de  leur  devoir.  C’ell  à cette 
occafion  qu’il  difoit  fouvent  : Il  faut  que  dans 
tous  les  corps  chacun  fe  charge  d’une  partie  du  far- 
deau. Si  dans  la  fupériorité  il  n’y  avoit  que  des 
douceurs  Çr  des  agrémens , la  condition  des  fupé- 
rieurs  feroit  plus  avantageufe  que  celle  des  infé- 
rieurs. Il  difoit  aulfi  que  les  fupérieurs  qui  fe 
déchargent  de  leurs  religieux  foibles  & im- 
parfaits , & qui  les  envoient  en  d'autres 
lieux,  pour  n avoir  pas  la  peine  de  les  gou- 
verner, ignorent  quel  tort  ils  font  à ces 
religieux,  & celui  qu’ils ‘fe  font  à eux-mê- 
mes : ils  fe  privent  du  mérite  de  la  patience 
& de  la  charité  chrétienne , que  l’on  exerce 
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principalement  envers  les  foibles,  & ils  font 
cauie  que  ces  religieux , abandonnés  à l’in- 
conftance  & à l’inftabilité  , ne  parviennent 
jamais  à la  perfe&ion  de  leur  état , & ne  fe 
corrigent  jamais  de  leurs  défauts. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  vie  de 
dom  Calmet  femble  fuffifant  pour  faire  voir 
que  toutes  fes  actions  depuis  fon  entrée  en 
religion  ont  été  une  preuve  continuelle  de 
fon  amour  pour  la  mortification  & pour  la 
pénitence.  Nous  ajouterons  feulement  ici 
quelques  traits  qui  manquoient  à fon  tableau, 
c’eft-à-dire , quelques-uns  de  fes  fentimens , 
aufii  bien  que  quelques  faits  qui  n’ont  pu 
trouver  place  dans  fon  hiftoire.  Nous  aver- 
tiflons  cependant  nos  leéteurs  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  s’attendre  à trouver  ici  le  récit  des 
auftérite's,  des  mortifications  & d’autres  ac- 
tions extraordinaires,  femblablesàcellesque 
nous  lifons  dans  les  vies  des  anciens  foli- 
taires , qui  excitent  encore  aujourd’hui  l’é- 
tonnement & la  furprife  de  tous  ceux  qui 
les  lifent.  Nous  parlons  ici  de  la  vie  péni- 
tente & mortifiée  d’un  vrai  difciple  de  faint 
Benoit,  qui,  rempli  de  fon  efprit , s’eft ap- 
pliqué toute  fa  vie  à retracer , autant  qu’il  a 
été  en  lui,  la  pénitence  de  Jéfus- Chrift  5 
qui,  uniquement  occupé  des  obligations  & 
des  devoirs  de  la  profelfion  religieufe  qu’il 
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avoit  embraffée,  s’étoit  fait  un  capital  de  les 
remplir  tous  avec  l’exaétitude  & la  fidélité 
que  la  règle  demande.  Qu’eft-ce  en  effet 
qu’un  véritable  religieux,  fi  ce  n’eft  celui 
qui , ayant  renoncé  par  un  vœu  folemnel  au 
monde  & à tout  ce  qu’il  y a de  fenfible  & 
de  périffable , ne  vit  plus  que  pour  Dieu , & 
n’eft  plus  occupé  que  deschofes  éternelles? 

C’eft  fur  ces  maximes  que  notre  pieux 
Abbé  avoit  établi  fa  pénitence.  A l’exem- 
ple du  grand  Apôtre,  il  s’eft  toujours  regar- 
dé comme  crucifié  au  monde , & le  monde 
comme  lui  étant  crucifié.  Ailes , richeffes , 
eftime  des  hommes,  joies,  plaifirs,  hon- 
neurs , établifTemens , fortune , & tout  ce 
que  le  monde  recherche  avec  tant  d’empref- 
fement , furent  pour  lui  des  objets  , non 
feulement  indifférens , mais  il  les  regarda 
toujours  avec  une  forte  de  mépris  & d'éloi- 
gnement. Pour  obferverdonc  quelque  ordre 
dans  ce  qui  nous  refte  à dire  de  ce  grand 
homme , nous  parlerons  de  fa  pénitence  in- 
térieure & extérieure  ; car  telle  doit  être 
' celle  d’un  folitaire  j c’eft-à-dire  , que  fa  pé- 
nitence intérieure  doit  confifter  dans  l’hu- 
miliation , la  méditation  de  la  mort , les 
jugemens  de  Dieu  & la  compon&ion  : la  re- 
traite, le  filence,  l’auftérité  dans  la  nourri- 
ture, le  travail,  les  veilles,  la  pauvreté,  la 
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patience  dans  les  infirmités  & les  maladies 
font  des  vertus  & des  pratiques  qui  font  l’ef- 
fence  & le  fond  de  la  pénitence  extérieure. 
Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  rapporté  dans  cette  hiftoire  de  la  prati- 
que de  la  plûpart  de  ces  vertus  :ainfi  nous  ne 
parlerons  que  de  l’humilité  de  notre  pieux 
Abbé,  de  fon  amour  pour  la  pauvreté,  de 
fon  delintérefTement , &c. 

Il  étoit  fi  perfuadé  que  la  penfée  & la  mé- 
ditation de  la  mort  eft  un  puifîant  moyen 
pour  conferver  l’innocence  de  nos  âmes,  & 
pour  empêcher  que  la  pureté  n’en  foit  fouil- 
lée par  le  péché,  qu’il  étoit  toujours  en 
garde  fur  fes  fens  : il  craignoit  d’être  furpris 
dans  quelque  chofe  qui  pût  intéreffer  fa  confi- 
dence ; ce  qui  le  rendoit  extrêmement  cir- 
confpeél  dans  fes  paroles  & attentifà  toutes 
fes  allions.  S’il  croyoit  avoir  manqué  dans 
la  moindre  chofe,  il  fe  punifioit  féverement 
lui-même  ; & comme  il  étoit  perfuadé  qu’il 
en  échape  toujours  beaucoup , les  auftérités 
ordinaires  de  fa  profefllon  ne  lui  fuffifoient 
pas  ; il  y en  ajoutoit  de  furérogation. 

De  là  cette  humble  défiance  fur  les  fruits 
d’une  pénitence,  qui,  quoique  rigoureufe  & 
toujours  volontaire  de  fa  part,  ne  lui  perfua- 
doit  pas  qu’elle  fût  encore  telle , que  Dieu 
voulût  l’accepter  comme  proportionnée  à 
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l’étendue  des  obligations  qu’il  avoir  contrac- 
tées par  l’engagement  de  fes  vœux.  Le  mé- 
rite de  près  de  foixante-dix  antüts , données 
toutes  à Dieu  & au  foin  de  fe  fanclifier  dans 
les  larmes , ne  lui  fembloit  point  un  titre  dont 
il  pût  fe  prévaloir  pour  ofer  attendre  d’ail- 
leurs que  de  la  miféricorde  du  Seigneur  le 
pardon  dont  il  croyoit  avoir  befoin  à la  vue 
des  devoirs  qu’il  s’accufoit  humblement  d’a- 
voir négligés. 

Delà  cette  patience  édifiante  dans  fes  ma-  xx  1 *. 
ladies.  Lorfqu’il  lui  arrivoit  qu’à  caufe  de  la  du1te°n' 
violence  du  mal  il  lui  échapoit  quelques 
plaintes , qui  marquoient  quelque  mouve-  dics. 
ment  d’impatience,  il  s’en  humilioit  fur  le 
champ  devant  Dieu  , & demandoit  enfuite 
pardon  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui.  Il 
regardoit  les  maladies  comme  des  vifites  du 
Seigneur  dans  fa  miféricorde , comme  des 
remedes  que  Dieu  lui  appliquoit  pour  lagué- 
rifon  de  fon  ame , & comme  des  avertifie- 
mens  que  Dieu  lui  donnoit  pour  le  faire  fou- 
venirqu’ildevoitfe  préparer  à la  mort.  Dans 
cet  état,  fon  cœur  étant  tout  rempli  du  defir 
des  biens  éternels,  la  vie  préfente  lui  deve- 
noit  ennuyeufe.  Pourquoi  tant  de  retardement , 
difoit-il  quelquefois  dans  une  efpece  d’im- 
patience ? Si  le  Seigneur  m’appelle  à lui , je  fuis 
tout  prêt  : ma  vie  ejl-elle  donc  de  Ji  grande  conj'é- 
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quence , quelle  mérité  d’être  prolongée  ? Pénétré 
de  cette  vérité , qu'il  faut  qu’un  chrétien , & 
à plus  forlMfcaifon  un  religieux , fe  tienne 
toujours  prêt  à paroître  devant  Dieu,  dans 
l’incertitud^  où  il  eft  de  l’heure  & de  la  ma- 
niéré que  la  mort  doit  lui  arriver , le  louve- 
nir  de  la  mort  n’avoit  pour  lui  rien  d’ef- 
frayant. Comme  il  avoit  fans  cefle  l’éter- 
nité de  Dieu  préfente  devant  les  yeux  , & 
qu’il  ne  s’en  voyoit  féparé  que  par  un  inf- 
tant,  il  étoit  dans  une  attente  continuelle 
que  Jéfus-Chrift  l’appellât  à lui,  & qu’il  lui 
plût  de  le  joindre  à la  compagnie  de  fes 
Saints  : auflaîie  parloit-il  de  la  mort  que  pour 
témoigner  qu’il  ne  tenoit  à rien  dans  cette 
vie. 

Dans  prefque  toutes  fes  maladies,  & prin- 
cipalement dans  la  derniere,  il  lifoit  volon- 
tiers le  petit  ouvrage  que  le  P.  Mabillon  , 
dont  notre  pieux  Abbé  fe  rappelloit  fouvent 
le  fouvenir  & les  vertus , a compofé  fur  cette 
matière , fous  le  titre  de  la  mort  chrétienne.  On 
fait  que  le  P.  Mabillon  avoit  fait  ce  recueil 
dans  la  vue  de  fe  former  le  modèle  d’une 
mort  véritablement  chrétienne,  fur  celle  de 
Jéfus-Chrift  & de  plulieurs  faints  perfonna- 
ges  , qui  avoient  été  les  parfaits  imitateurs 
de  ce  divin  Sauveur.  D.  Calmet  lifoit  tous 
les  joues  pendant  fes  maladies  quelque  chofe 
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de  cet  ouvrage,  pour  s’exciter  à les  imiter. 
Lorfque  la  violence  de  fon  mal  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  lire  lui- même,  il  fe  fail'oic 
faire  cette  ledure  par  le  religieux  qui  avoic 
foin  de  lui  ; quelquefois  même  il  employoic 
pour  cela  un  domeftique , aimant  mieux  ef- 
fuyer  le  dégoût  du  peu  d’exaditude  d’un  lec- 
teur fouvent  ignorant,  que  detre  privé  tout- 
à-fait  de  la  confolation  que  lui  caufoit  cette 
ledure. 

C’étoit  encore  à l’exemple  du  P.  Mabil- 
lon , que  notre  Abbé  s’étoit  propofé  pour 
modèle  dans  fa  conduire  & fes  études,  que 
dans  toutes  fes  maladies  il  fe  faifoit  lire  fré- 
quemment quelque  chofe  de  la  paftion  de 
notre  Seigneur  Jéfus-Chrift,  & il  prenoit 
un  goût  fingulier  à la  ledure  de  certains  en- 
droits, qui  lui  paroilfoient  les  plus  propres 
à fourenir  & confoler  un  malade  dans  le  fort 
de  fes  douleurs. 

La  vivacité  de  fa  foi , le  mépris  des  cho- 
fcs  de  la  terre  & le  defir  d’être  uni  à Jéfus- 
Chrift  faifoient  qu’il  auroit  volontiers  refufé 
toute  alïiftance  humaine , & qu’il  auroit  laifle 
uniquement  entre  les  mains  de  la  providence 
divine  la  décifion  de  fa  vie  & de  fa  mort. 
C’eft  ainfi  qu’il  s’abandonnoit  entièrement 
à Dieu,  difant.que  fa  vie  n’e'toit  pas  aflêz 
ptétieufe  pour  mériter  d’être  confervée  par"- 
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tant  de  dépenfes  & de  précautions  : mais 
comme  il  favoit  d’ailleurs  qu’il  eft  de  l’ordre 
de  cette  même  providence  d’employer  les 
moyens  quelle  nous  fournit  elle-même  pour 
rétablir  ou  affermir  notre  fanté , il  ne  refit- 
foit  pas  de  recourir  aux  médecins  & aux  re- 
medes , plutôt  dans  la  vue  de  complaire  à 
fes  freres,  qui  le  prefToient  de  leur  donner 
cette  confolation  , que  par  une  confiance 
en  l’jyt  de  la  médecine  ; car  quoiqu’il  crût 
que  le  fecours  des  médecins  pût  être  de 
quelque  utilité  dans  certaines  circonftances , 
nous  pouvons  dire  en  général  qu’il  avoit  très- 
peu  de  confiance  en  leurs  remedes  , & que 
dans  l’ufage  & dans  l’application  qu’il  en  fai- 
foit , il  en  attcndoit  l’effet,  plutôt  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu,  que  de  leur  vertu.  Il  e'toit 
perfuadé  que  la  patience,  une  maniéré  de 
vivre  modérée  & la  bonté  du  tempérament 
ctoient  des  remedes  bien  plus  falutaires  & 
plus  efficaces  que  he  le  font  ordinairement 
ceux  qui  font  prefcrits  par  les  médecins.  Il 
en  ufoit  néanmoins  quelquefois , mais  dans 
un  efprit  de  pénitence  & d’humilité.  Il  fe 
contentoit  de  ceux  qui  font  les  plus  com- 
muns , ne  pouvant  fouffrir  qu’on  lui  parlât 
de  ceux  qu’on  ne  peut  avoir  qu’à  grands  frais, 
évitant  à cet  égard  tout  empreffcment,  toute 
fuperfluité  & toute  recherche,  ceux  qui  jet- 


Digitized  by  Google  i 

à 


Livre  II.  275 

tent  dans  des  embarras  , & qui  engagent  à 
paffer  la  vie  dans  le  foin  du  corps  , confer- 
vant  toujours  le  même  efprit  de  rigueur  en- 
vers lui.  C’étoit  de  Jéfus-Chrift , le  Sauveur 
& le  véritable  médecin  , & non  des  reme- 
des  humains  , qu’il  attendoit  fa  guérifon. 

Dans  fa  derniere  maladie  il  fallut  ufer  d’a- 
drefle  pour  faire  venir  de  Nancy  deux  habi- 
les médecins  pour  confulter  fur  l’état  où  il  fe 
trouvoit,  tant  il  craignoit  que  l’on  ne  fît 
quelque  dc'penfe  à fon  occalion. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  les  reme- 
des  qu’il  témoignoit  cette  indifférence  & un 
fi  graftd  détachement  de  lui -même  : il  en 
ufoit  de  même  à l’égard  des  fervices  que 
l’humanité  & la  charité  chrétienne  veulent 
que  l’on  rende  aux  perfonnes  affligées  de  ma- 
ladie. Ilfouffroit  avecune  forte  d’impatience 
qu’on  lui  rendît  quelques-uns  de  ces  fervi- 
ces, & il  ne  le  fouffroit  que  lorfque  la  gran- 
deur du  mal  ne  lui  permetroit  pas  de  fe  fer- 
vir  lui-même  : La  malheureufe  condition  de  ce 
corps  de  mort , s’écrioit-il  en  foupirant,  de  me 
voir  réduit  d ne  pouvoir  me  fecourir  moi-  même  ! 
Nous  favons  du  religieux  qui  l’aflifta  pen- 
dant le  cours  de  fa  derniere  maladie  , que 
c’étoit  pour  lui  un  fpedtacle  bien  frapant 
d’entendre  cet  homme  fi  refpeélable  déplo- 
rer avec  larmes  la  trille  fituation  & le  fa- 
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cheux  état  où  il  fe  voyoit  réduit,  d'être 
obligé  d’attendre  de  la  charité  de  fes  frétés 
des  fervices  humilians  : il  fondoit  en  larmes , 
en  demandant  mille  fois  excufes  à fon  infir- 
mier. Il  ma  touché  plujieurs  fois  jufquaux  lar- 
mes , ajoute  ce  religieux,  par  fes  difcours  édi- 
flans  & par  les  marques  d’une  profonde  humilité' 
qu’il  me  donnoit.  Combien  de  fois  ne  m a-t-il  pas 
dit  : Mon  Dieu  , quelle  humiliation , quelle  con - 
fufion  pour  moi  ! je  vous  demande  bien  pardon  , 
mon  cher  perc  ? 

Quoique  dom  Calmet  fut  d’une  comple- 
xion  & d’un  tempérament  très-bons  , & peu 
fujets  aux  maladies  ordinaires  aux  perfonnes 
appliquées  à l’étude , néanmoins  la  grande 
vivacité  de  fon  fang,  fa  ferveur  dans  les 
exercices  réguliers , fes  études  prefque  con- 
tinuelles & férieufes,  jointes  à la  vie  dure 
qu’il  menoit,  lui  occafionnerent  de  tems  en 
tems  des  maladies  très-facheufes.  Il  étoit  fort 
fujet  aux  rhumes  de  cerveau.  Bien  loin  de 
fe  plaindre  de  cette  incommodité,  il  la  re- 
gardoit  au  contraire  comme  un  bien  pour 
lui  ; & quoi  qu’on  lui  put  dire  pour  lui  per- 
fuader  de  fe  précautionner  contre  les  fuites 
que  ce  mal  pouvoit  entraîner  après  foi , & 
qui  fouvent  ne  manquoient  pas  de  lui  arri- 
ver, il  n’ufoit  d’aucune  précaution.  La  gran- 
de confiance  qu’il  avoit  en  la  bonté  de  fa 
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conftitution , lui  faifoit  négliger  cette  indif- 
pofirion.  Souvent  il  ufoit  pour  fa  nourriture 
de  chofes  que  tout  autre  auroit  regardées 
comme  trcs-contraires  à fa  fituation , 6c  il 
arrivoit  ordinairement  que  ces  chofes  mê- 
mes , loin  de  lui  nuire , fervoient  à fa  gué- 
rifon.  Dans  fes  indifpolitions  il  ne  fe  relà-/ 
choit  point  de  fon  exactitude  ordinaire  dans 
les  exercices  de  la  profelïion  ; il  affiftoit  à 
l’office  divin  de  nuit  & de  jour  avec  la  mê- 
me alïiduité  : il  eft  vrai  que  ces  rhumes  dé- 
généroient  quelquefois  en  fluxions  de  poi- 
trine ; mais  la  bonté  de  fon  tempérament 
le  mettoit  au  defllis  du  danger  de  cette  ma- 
ladie. Quoique  le  mal  fût  quelquefois  porté 
à un  tel  point , qu'à  peine  il  pouvoit  par- 
ler, il  ne  laifloit  pas  que  de  travailler  avec 
la  même  ardeur  que  s’il  eût  joui  d’une  faute 
parfaite.  Il  fouffroit  ces  indifpofitions  avec 
une  patience  & une  tranquilité  édifiantes  , 
fans  fe  plaindre , & fans  recourir  aux  remè- 
des qu’on  lui  fuggéroit.  Il  cachoit  fon  mal 
autant  qu’il  le  pouvoit,  & ce  n ’étoit  fouvent 
qu’à  la  derniere  extrémité,  & lorfque  l’opi- 
niâtreté & la  violence  de  la  maladie  ne  lui 
permettoient  plus  de  la  diffimuler , qu’il  fe 
foumettoit  à recourir  aux  remedes , qu’il  quit- 
toit , dès  que  l’indifpofirion  lui  paroiffoit  un 
peu  diminuée  & moins  dangereufe. 
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Nous  avons  vu  quelles  étoient  fa  éonf- 
tance  & fa  piété , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une 
facheufe  fciatique  en  1747.  Il  négligea  affez 
long-tems  cette  incommodité,  & malgré 
les  douleurs  aiguës  qu’elle  lui  caufoit , il  ne 
rabattit  rien  de  fa  ferveur.  Lorfque  le  mal 
fut  parvenu  au  point  de  l'empëcher  de  mar- 
cher, il  confulta  fur  cela  un  habile  médecin, 
qui  lui  prefcrivit  les  remedes  propres  à le 
foulager.  Au  lieu  de  s’en  fervir,  il  fe  con- 
tenta de  lire  l’ordonnance  de  ce  médecin  , 
& aima  mieux  endurer  les  douleurs  de  fa 
fciatique,  que  de  s’afïujettir  à un  régime  de 
vie  qui  devoit  déranger  pendant  quelque 
tems  fes  exercices  & fes  travaux.  C’eft  dans 
ces  circonftances  qu’il  répondit  à ceux  qui 
le  prefioient  fouvent  de  fe  procurer  quelque 
foulagement  : Hélas  ! mes  chers  amis , comment 
pouvons -nous  nous  plaindre  , tious  qui  fommes  fi 
éloignes  de  la  ferveur  de  nos  peres  reformateurs  ? 
Qui  fera  donc  couronné , s'il  ne  combat  avec  fer- 
meté & courage  ? Que  fommes -nous  venus  faire 
dans  ces  retraites , fi  ce  n’efi  pour  y ob fer  ver  ce  que 
nous  avons  promis  à Dieu  ï paroles  qu’il  répc- 
toit  fouvent. 

Une  des  principales  mortifications  de  no- 
tre pieux  Abbé  dans  fes  grandes  maladies 
étoit  celle  de  ne  pouvoir  aflifter  au  chœur , 
& d’être  privé  de  la  confolation  de  joindre 
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fa  voix  à celle  de  fes  freres  dans  le  chant  des 
pfeaumes.  Il  ne  manqua  jamais  de  s’acquit- 
ter en  particulier  ponctuellement  de  l’obli- 
gation de  Ton  office,  quand  la  violence  du 
mal  ne  lui  en  ôtoit  pas  la  liberté.  Lorfque 
la  maladie  étoit  telle  , qu’il  ne  pouvoit  pas 
le  réciter,  il  y fuppléoit  par  d’autres  priè- 
res , qu’il  récitoit  en  place  de  celles  qu’il  ne 
pouvoit  dire  par  cœur.  Comme  c’eft  l’ufage 
dans  la  congrégation  de  faint  Vanne  & de 
faint  Hydulphe , que  pour  donner  aux  jeu- 
nes religieux  qui  étudient  plus  de  commo- 
dité pour  le  faire , on  leur  accorde  l’exemp- 
tion des  offices  de  la  nuit  quelques  jours  de 
la  femaine , il  prioit  le  pere  Maître  d’en 
envoyer  quelques-uns  dans  fa  chambre  pour 
y réciter  auprès  de  fon  lit  leur  office , s’unif- 
iant à eux  de  cœur  & d’efprit  dans  une  action 
aulfi  fainte.  Pendant  la  journée,  lorfque  la 
communauté  étoit  occupée  au  chœur  à chan- 
ter les  louanges  de  Dieu , il  demeuroit  pen- 
dant ce  tems-là , autant  qu’il  pouvoit,  dans 
un  grand  recueillement , afi n que , quoiqu’ab- 
fent  de  corps  de  la  compagnie  de  fes  con- 
freres,  il  pût  s’y  unir  en  efprit  & par  la  vo- 
lonté. On  doit  juger  par  cette  difpofition 
qu’il  ne  tiroit  pas  moins  de  fruit  de  ce  faint 
exercice  que  ceux  qui  y étoient  les  plus  affi- 
dus.  C’eltainfi  qu’il  avoit  coutume  d’en  ufer 
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dans  les  grandes  maladies  qui  l’avoient  ré- 
duit à l’état  de  ne  pouvoir  fortir  de  fa  cham- 
bre ; car  hors  de  ces  cas  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  dit , fes  indifpofitions  n’ont  ja- 
mais ralenti  fa  ferveur  pour  l’office  divin, 
xxi  il.  Ce  fut  par  le  même  amour  de  la  pénitence 
chauf-  ôi  de  la  mortification  qu’il  fe  fit  de  bonne 
fjupeu  heure  une  coutume  de  fe  chauffer  très-peu. 
C’cft  dans  cette  vue  & par  la  crainte  d’occa- 
iionner  trop  de  dépenfe  à la  congrégation , 
qui  lui  faifoit  une  penfion  , qui  fuffifoit  à 
peine  à fournir  à fes  autres  befoins  , que 
pendant  fon  féjourà  Paris,  où  le  bois  cft 
très-cher  , il  commença  à fe  refufer,  autant 
qu’il  put , le  fecours  du  feu.  Dans  la  fuite  il 
fe  chauffoit  fi  peu,  qu’il  fembloit  être  infen- 
lible  à la  rigueur  du  froid.  Il  ne  fe  chauffoit 
jamais  après  les  matines,  quelque  froid  qu’il 
fit  : il  en  faifoit  de  même  après  les  complies, 
s’étant  fait  une  loi  de  fe  coucher  fans  feu. 
Quand  on  lui  remontroit  que  cette  rigueur 
pouvoit  altérer  fafanté  , & qu’il  ne  potivoit 
gueres  fe  réchauffer  depuis  les  complies  juf- 
qu’à  l’heure  où  l’on  fonne  les  matines,  il 
répondoit  qu’au  contraire  le  feu  l’empêchoit 
de  dormir.  En  général  il  fe  chauffoit  très- 
peu;  fouvent  on  le  trouvoit  pendant  la  plus 
grande  rigueur  du  froid  occupé  à écrire  dans 
fon  cabinet , les  doigts  prefque  gelés  : quel- 
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quefois  l’encre  geloit  au  bout  de  fa  plume  ; 
à peine  pouvoit-il  la  tenir.  Quoique  fa  cham- 
bre fût  très-incommode , à caul'e  de  la  fu- 
mée  que  donnoit  fa  cheminée  , qui  l’obli- 
geoit  à tenir  toujours  une  fenêtre  entr’ou- 
verte,  & que  même  dans  certains  terns  il 
ne  pût  faire  de  feu , il  ne  voulut  jamais 
changer  d'appartement,  quelques  remon- 
trances qu’on  lui  fit  pout  cela.  11  ell  re- 
marquable que  fon  cabinet,  où  il  a travaillé 
près  de  trente  ans , ne  recevoit  aucune  cha- 
leur de  la  cheminée  de  fa  chambre  ; ainfi 
on  peut  afîurer  qu’il  a palTé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fans  le  fecours  du  feu.  On  y 
avoit  d’abord  pratiqué  un  fourneau  de  terre 
cuite,  en  forme  de  buffer;mais  l’incommo- 
dité de  la  fumée  qu’il  faifoit , ne  lui  permit 
pas  long-rems  de  s’en  fervir,  & il  ne  voulut 
pas  que  l’on  remédiât  à cet  inconvénient , 
difant  qu’/Z  aimoit  mieux  foujfrir  quelque  cliofe 
de  la  rigueur  du  froid  , que  de  s’ajfujettir  à l'em- 
barras d’entretenir  fon  feu. 

La  vie  laborieufe  & toujours  occupée, XXtv. 
que  menoit  dom  Calmet,  fembloirdeman-Soni,uf- 
der  qu’il  usât  d’une  nourriture  & plus  folidedan*  u 
& plus  abondante.  Ladiflipation  des  efprits™,1,!™" 
qu’occafionne  une  application  prefque  con- 
tinuelle à l’étude , & la  pratique  alïiduc  des 
obfervances  régulières  paroiffoient  l’autori- 
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fer  à relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueur  de 
l’abftinence.  Ces  raifons  ne  furent  point  pour 
lui  des  prétextes  de  s’en  difpenfer.  Content 
de  la  nourriture  la  plus  commune,  il  ne  re- 
cherchoit  point  la  délicatefie  des  mets.  Il  ne 
fe  diltingua  jamais  du  refte  de  fes  religieux. 
Il  ne  fe  plaignoit  point  quand  les  alimens 
qu’on  lui  fervoit , étoient  ou  mal  apprêtés 
ou  infipides.  Tous  les  carêmes  il  alfiftoit  à 
la  collation  avec  la  communauté,  & jeûnoit 
avec  la. même  rigueur.  Quoiqu’ordinaire- 
ment  il  mangeât  avec  beaucoup  d’appétit , 
il  garda  toujours  les  réglés  de  la  tempérance 
la  plus  exa&e.  Une  longue  expérience  lui 
a voit  appris  que  la  digeftion  des  alimens  iim- 
ples  étant  plus  prompte,  & les  vapeurs  qui 
s’en  élevent  fe  diflipant  plus  aifément,  l’ef- 
prit  en  eft  plus  libre , & par  conféquent  fes 
penfées,  fes  prières,  fes  méditations  & tou- 
tes fes  autres  fondions  plus  pures,  plus  uti- 
les & plus  faintes  : aulïï  conferva  - t - il  tou- 
jours après  les  repas  la  même  préfence  d’ef- 
prit  & la  même  libérté  d’écrire  qu’aupara- 
vant. 

Quant  à l’ufage  de  la  viande  , il  étoit  fur 
ce  point  d’une  rigueur  inflexible , & il  regar- 
doit  cette  abftinence  comme  un  des  points 
capitaux  de  l’obfervance  régulière.  Sonabf- 
v tinence  étoit  plus  auftere  dans  les  voyages 
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que  clins  les  maifons  de  l’ordre , par  la  diffi- 
culté' de  trouver  dans  les  auberges  de  la  cam- 
pagne ce  qui  convient  à notre  régime  de  vie. 
Les  fatigues  , les  incommodités , jointes  à 
la  difficulté  de  trouver  commodément  des 
vivres  conformes  à fa  réglé**  ne  lui  paroif- 
foient  pas  des  motifs  afTez  puilTans  pourau- 
torifer  une  difpenfe  de  cette  loi.  Il  eft  vrai 
que  dans  fon  voyage  en  SuifTe  il  en  ufa  un 
peu  différemment.  La  chaleur  exceffive  qu’il 
avoit  à efiuyer,  & les  incommodités  d’un 
voyage  auffi  long  dans  un  âge  déjà  très-avan- 
cé, l’avoient  tellement  épuifé  , qu’il  jugea 
avec  raifon  qu’il  pouvoit  fe  difpenfer  de  la 
rigueur  de  cette  pratique.  Il  s’y  détermina 
encore  par  une  autre  raifon.  Tout  le  monde 
fait  que  l’ufage  de  la  viande  a prévalu  dans 
toutes  les  maifons  bénc'di&ines  d’Allema- 
gne. N otre  Abbé  craignoit  avec  raifon  qu’un 
trop  fcrupuleux  attachement  à la  rigueur  de 
l’abftinence  ufitée  dans  la  reforme  de  faint 
Vanne  ne  femblât  aux  abbés  & aux  religieux 
des  monafteres  qu’il  alloit  vifiter , comme 
une  efpece  de  cenfure  de  leur  conduite  & de 
leur  ufage,  & qu’il  ne  parût  condamner  une 
pratique  que  le  filence  de  l'Eglife  autorife , 
& qu’au  lieu  de  les  édifier  par  fa  préfence , 
il  ne  leur  donnât  au  contraire  fujet  de  mur- 
murer de  fa  conduite.  Un  prélat  refpc&able 
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qu'il  vifita  dans  ce  voyage , & pour  lequel 
Àfour-  dom  Calmet  avoit  une  eftime  particulière, 
ba:h’  le  prévint  fur  cela  : il  n’eut  point  de  peine 
à lui  faire  goûter  fes  raifons. 

Mais  fi  notre  Abbé  fe  permit  cette  dif- 
penle , il  écouta  moins  fon  goût  & la  fen- 
ïlialité , que  l’efpece  de  nécelfité  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  fe  plaignoit  fouvent  à fes  compa- 
gnons de  voyage  que  ce  changement  de 
nourriture,  loin  de  lui  être  agréable,  n’avoit 
rien  pour  lui  que  d’incommode  & de  gênant. 
L’ufage  continuel  qu’il  failoit  du  maigre  de- 
puis qu’il  étoit  entré  en  religion , lui  en  avoit 
fait  contra&er  une  telle  habitude,  que  celui 
de  la  viande  lui  étoit  devenu  prefque  infi- 
pide  : il  ne  la  digcroit  que  difficilement  ; c’eft 
pourquoi  dans  fes  maladies  on  avoit  peine 
à le  résoudre  à en  ufer  : aufïi  dès  qu’il  pou- 
voit  s’en  palier,  il  reprenoit  avec  joie  celui 
du  maigre.  Dans  le  même  voyage  de  Suille 
• étant  arrivé  chez  le  Prince  de  Furftemberg , 
madame  laPrincefle  s’étant  informée  fi  dom 
Calmet  préféroit  le  maigre  au  gras , & ayant 
dit  quelle  avoit  donné  fes  ordres  pour  qu’on 
lui  préparât  l’un  ou  l’autre  à fon  choix  , il 
répondit  que  S.  A.  ne  pouvoit  l’obliger  plus 
fenfiblement,  que  de  lui  laifier  la  liberté  de 
fuivre  fa  réglé  en  ce  point.  Dans  toute  autre 
circonftance  que  celle  de  la  néceflitc  il  fouf- 
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froit  avec  une  forte  d’impatience  qu’on  lui 
proposât  de  lui  fervir  de  la  viande.  Lorfqu’il 
fe  trouvoit  à la  table  des  perfonnes  du  mon- 
de, qui  ignoroient  l’obligation  étroite  de 
l’abftinence  de  la  viande,  qui  fait  un  article 
particulier  de  la  reforme  de  Caint  Vanne,  ou 
qui  s’imaginoient  qu’en  qualité  d'abbé  & de 
fupc'rieur  il  pouvoit fe  difpenfer  à cet  égard, 
il  sabftenoit  de  manger  pendant  le  repas  , 

& attendoit  qu’on  eût  fervi  le  deiïert  pour 
manger;  ce  qui  lui  eft  arrivé  plus  d’une  fois. 

Il  lui  arriva  un  jour  qu’étant  à la  table  de 
le  Prince  de  Craon, ce  Prince,  qui  con- 
noifloit  la  délicareffe  de  notre  Abbé  fur  ce 
point , oublia  par  mégarde  de  lui  faire  pré- 
parer du  maigre.  Il  ne  s’en  apperçut  que  vers 
la  fin  du  dîner,  & lui  fit  fur  le  champ  ap- 
/'  prêter  des  oeufs , qui  furent  le  feul  mets  dont 

il  goûta.  Il  nctoit  pas  moins  attentifà  main- 
tenir à cet  égard  la  rigueur  & l’exaftitude  de 
l’obfervance  régulière  parmi  fes  religieux  , 

& il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  blâmer  for- 
tement la  conduite  de  ceux  qui  fe  donnoient , 
fans  une  véritable  nécelïité , la  liberté  de 
tranfgrefier  la  réglé  fur  cet  article. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  xxv. 
l’efprit  & de  la  conduite  de  dom  Calmet , il  te,e”e' 
eft  aifé  de  fe  former  une  idée  jufte  de  fon  ca- D-  ca- 
ractère. Dom  Calmet  étoit  né  d’un  caraétere  ‘ . 
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fcrieux,  & l’attention  chrétienne  avec  la- 
quelle il  veilloit  perpétuellement  fur  lui- 
même,  n’étoit  pas  propre  à l’en  faire  fortir: 
mais  ce  férieux , loin  d’avoir  rien  d’auftere 
ni  de  fombre,  laifloit  paroître  aflez  à dé- 
couvert un  fond  de  cette  joie  fige  & dura- 
ble , qui  eft  le  fruit  d’une  raifon  épurée  & 
d’une  confcience  tranquille.  Cette  difpofi- 
tion  ne  produit  pas  les  emportemens  de  la 
gaieté , mais  une  douceur  égale,  qui  cepen- 
dant peut  devenir  gaieté  pour  quelques  mo- 
mens,  & par  une  efpece  de  furprife,  & de 
tout  cela  enfemble  fe  forme  uu  air  de  digni- 
té, qui  n’appartient  qu’à  la  vertu , & que  les 
dignités  mêmes  ne  donnent  point. 

Il  ne  connoifloit  gueres  lacolere  & le  re£ 
fentiment.  Si  quelquefois  la  vivacité  de  fon 
tempérament  lui  faifoit  échaper  de  parler 
•avec  trop  peu  de  modération,  cela  pafloit 
en  un  moment,  & il  étoit  plus  fâché  contre 
lui-même  que  contre  les  perfonnes  qui  lui 
avoient  donné  lieu  de  fe  fâcher.  On  peut 
dire  que  jamais  homme  ne  lut  mieux  modé- 
rer fes  pallions , & ne  fut  plus  philofophe 
dans  la  pratique , aufli  bien  que  dans  la  fpé- 
culation:  Ceux  qui  ont  vécu  quelque  tems 
avec  lui , lui  rendent  encore  ce  témoignage 
aujourd’hui,  que  lorfqu’il  lui  étoit  arrivé  de 
marquer  quelque  vivacité,  il  fe  déplaifoit  à 
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lui-même,  & que  loin  de  conferver  quelque 
aigreur  contre  ceux  qui  y avoient  donné  oc- 
cafion  , c’étoit  pour  eux  au  contraire  une  ef- 
pece  de  titre  pour  en  obtenir  des  grâces  > 
quelques-uns  même  profitoient  de  cette  foi- 
blefle  pour  fe  faire  accorder  ce  qui  leur  au- 
roit  été  refufé  en  d'autre  tems. 

Son  naturel  franc  & ouvert , joint  à fon 
profond  favoir,  le  faifoient  rechercher  des 
perfonnes  du  premier  mérite  ; mais  il  n’ai- 
moit  pas  le  grand  monde,  & fe  foucioit  en- 
core moins  des  applaudiiremens  & des  hon- 
neurs du  fiecle.  On  ne  doute  point  que  quel- 
ques démarches  de  fa  part  n’eufTent  pu  fer- 
vir  à l’élever  aux  premières  dignités  de  l’E- 
glife.  L’honneur  que  le  faint  pape  Benoit 
XIII.  voulut  lui  faire  en  l’élevant  à l’épif- 
copat , fembloir  lui  frayer  la  voie  à une  place 
encore  plus  éminente.  Ses  amis  ne  le  pref- 
foient  de  fe  rendre  à la  volonté  du  fouverain 
Pontife,  que  dans  l’efpérance  que  le  faint 
fiege  n’en  refteroit  pas  là  ; mais  fa  profonde 
humilité  lui  infpira  toujours  un  parfait  éloi- 
gnement de  ce  qui  pouvoit  lui  donner  quel- 
que éclat  dans  le  monde , & il  avouoit  fou- 
vent  à fes  religieux  , qui  vouloient  lui  per- 
fuader  de  fe  prêter  aux  defïeins  du  Pontife  , 
par  le  motif  des  avantages  & de  l’honneur 
qui  en  dévoient  revenir  à fon  ordre,  qu’il 
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préférait  une  vie  commune  & tranquille  aux 
embarras  qu’entrainenr  ordinairement  les 
portes  éclatans  & les  grandes  dignités. 

La  modeftie , rarement  compatible  avec 
la  fupériorité  du  mérite  & des  talens , lui 
étoit  une  vertu  naturelle.  Nélimple,  & pref- 
que  uniquement  fenfible  aux  charmes  de  la 
folitude,  il  préféra  l'état  de  la  tranquilité 
médiocre  à l’honneur  des  premières  places. 
Cet  éloignement  des  dignités  n’étoit  point 
en  lui  l’effet  de  la  crainte  des  foins  & du  tra- 
vail qu’elles  demandent  ; il  étoit’au  contraire 
difpofé  à confacrer  fes  talens  & fes  travaux 
à l’utilité  de  l’Eglife,  s’il  avoit  plù  à la  pro- 
vidence de  l'appeller  à une  place  plus  confi- 
d érable  que  celle  qu’il  occupoit.  Il  difoit 
fouvent  : Je  ne  refuj'c  point  le  travail , €r  je  fuis 
prêt  à me  dévouer  au  fervice  de  iEgliJ'e  ma  mere  , 
quand  il  plaira  au  Chef  de  l’Eglife  de  me  confier 
quelque  portion  du  troupeau  de  Jéfus-Chrifi. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  la  retraite  & la 
vie  fédentaire  ne  le  rendit  jamais  mifantrope 
ou  d’une  humeur  peu  fociable  ; il  étoit  au 
contraire  extrêmement  affable , & recevoit 
tout  le  monde  avec  un  air  ailé  > & quoique 
fouvent  on  l’interrompît  au  milieu  de  fes 
études  les  plus  férieufes,  il  n’en  marquoit 
aucun  chagrin  ; il  témoignoit  même  quel- 
quefois que  ces  vifites , qui  fembloient  être 
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à contre-tems,  lui  faifoient  plaifir,  par  cela 
meme  qu’elles  interrompoient  fa  grande  ap- 
plication : car  fi  fon  ardent  amour  polir  l’é- 
tude  faifoit  qu’il  s’y  trouvoit  toujours  bien, 
la  prudence  guidoit  fon  travail,  & il  préve- 
noit  l’épuifement  & le  dégoût  par  des  dé- 
laflemens  utiles,  après  lefquels  il  fe  remet- 
toit  au  travail  avec  plus  d’adivité. 

Ami  fincere,  il  fe  plaifoit  à rendre  fervice 
à tout  le  monde.  Il  fufïifoit  que  l’on  eût  be- 
foin  de  lui  pour  qu’il  s’employât  avec  affec- 
tion à ce  que  l’on  defiroit.  Il  fe  faifoit  tou- 
jours un  plaifir  de  faire  part  de  fes  lumières 
aux  perfonnes  qui  s’adreffoient  à lui.  C’étoit 
pour  rendre  à fes  religieux  & à tous  autres 
l’accès  auprès  de  lui  plus  facile , qu’il  avoit  la 
coutume  de  laiffer  les  clefs  à la  porte  de  fa 
chambre  : fa  compàflion  fur-tout  pour  les 
malheureux  ne  lui  permettoit  pas  de  donner 
des  bornes  à fon  zele.  Le  crédit  que  lui 
avoient  acquis  auprès  des  perfonnes  puif- 
fantes  fon  mérite  & fa  vertu , fit  que  plu- 
fieurs  perfonnes  recouroient  à lui  pour  en 
obtenir  des  lettres  de  recommandation,  &c 
il  ne  le  faifoit  jamais  plus  volontiers  que 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  rendre  quelques  bons 
offices  à des  malheureux , qui  n’avoient d’au- 
tre appui  dark  leurs  befoins  que  celui  de  la 
charité  & de  la  compafiïon  qu’on  doit  avoir 
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pour  eux.  C’éroit  principalement  en  ces  ren- 
contres qu’il  aimoit  à fignaler  fon  amour 
pour  le  prochain.  Nous  pourrions  citer  ici 
plufieurs  faits  qui  rendent  témoignage  à fon 
bon  coeur,  li  on  ne  craignoit  de  nommer  les 
perfonnes. 

Le  goût  décide'  de  dom  Calmet  pour  l’an- 
tiquité le  porta  dès  le  commencement  de 
fes  études  à rechercher  tout  ce  qui  nous  relie 
d’anciens  monumens,  inferiptions , médail- 
les , manuferits , livres  rares.  Il  en  forma 
dans  fa  maiibn  de  Senones  un  cabinet,  qui, 
même  dans  une  capitale , eut  attiré  l’atten- 
tion des  gens  de  lettres  : aulïi  la  bibliothè- 
que de  fon  abbaye , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  & le  cabinet  qui  l’accompagne, 
ont- ils  mérité  l’éloge  de  plus  d’un  favant. 
Son  amour  pour  toutes  ces  chofes  ne  venoit 
pas  d’une  curiolité  llérile  : il  connoiffoitl’u- 
fage  de  toutes  les  raretés  qu’il  raflembloit , 
6c  il  s’en  eft  fouvent  fervi  utilement  dans  la 
compolition  de  fes  ouvrages.  Il  fe  faifoit  un 
plailîr  de  les  faire  voir  aux  curieux  amateurs, 
de  les  communiquer  aux  gens  de  lettres , & 
même  d’en  enrichir  les  collections  de  fes 
amis.  Plufieurs  lavans  ont  eu  fouvent  occa- 
liorude  le  citer  dans  leurs  ouvrages.  Son  ca- 
raûere  communicatif  l’avoit  mis  en  com- 
merce littéraire  avec  plulieurs  favans  de  l’Eu- 
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rope,  & pour  en  foire  le  dénombrement,  il 
faudroit  faire  ici  L’énumération  de  beaucoup 
d’hommes  de  lettres  Je  France , d’Italie  & 
d’Allemagne. 

Vivant  au  milieu  de  fes  religieux  comme 
l’un  d’entre  eux , il  ne  fe  prévaloit  de  fon 
rang  & de  fa  dignité  que  pour  donner  l’e- 
xemple de  la  modeftie  religieufe  : il  fouffroit 
à peine  qu’on  lui  rendît  les  devoirs  ordinai- 
res de  politelTe  & de  diftin&ion , que  l’on  a 
coutume  de  rendre  à ceux  qui  occupent  une 
place  distinguée. 

Il  avoit  une  telle  horreur  de  tout  ce  qui 
relient  l’impureté , qu’il  ne  pouvoit  même 
fouffrir  que  l’on  prononçât  en  fa  préfence 
rien  qui  reftentît  l’indécence.  Quand  il  étoit 
obligé  de  converfer  avec  des  ferflmes  , il  le 
faifoit  avec  toute  la  retenue  pollible.  Il  ne 
jetta  jamais  la  vue  fur  aucune,  & il  évitoit, 
autant  qu’il  pouvoit,  leur  compagnie.  Com- 
me il  ne  pouvoit  empêcher  que  quelquefois 
il  ne  fût  obligé  d’en  recevoir  dans  fa  mai- 
fon , il  avoit  grand  foin  quelles  s’y  compor- 
talïent  avec  la  décence  qu’exige  la  fainteté 
du  lieu  où  elles  étoient  reçues.  Il  honoroit 
celles  que  leur  vertu  & leur  modeftie  ren- 
doient  refpe&ables  : pour  celles  qui  affec- 
toient  un  air  trop  mondain  & peu  modefte, 
il  ne  les  fouffroit  qu’avec  peine.  En  géné- 
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ral  il  regardent  la  fréquentation  des  perfon- 
nesdu  fexe  dans  les  maifonsreligieufes, com- 
me dangereufe,  & comme  une  occafion  de 
dérangement  : aufli  ne  les  voyoit-il  pas  vo- 
lontiers fréquenter  fa  maifon. 

Il  conferva  la  bonté  de  fon  tempérament 
jufqua  la  mort.  Ni  la  pratique  fidelle  & 
coudante  des  obfervances  régulières,  ni  l’auf- 
térité  de  fa  vie,  ni  fes  travaux immenfes  n’al- 
térerent  en  rien  fa  conftitution.  Dans  un  âge 
très-avancé,  & déjà  octogénaire,  on  admi- 
roit  fa  force  & fa  vigueur.  Sa  vue  rie  s’étoit 
point  obfcurcie , & à l’âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans  il  l’avoit  encore  aufli  perçante  que 
dans  fa  jeuneffe,  ne  s’étant  jamais  fervi  du 
fecours  des  lunettes.  Sa  démarche  ctoit  en- 
core ferme  & aifée , avec  cette  différence 
néanmoins , que  les  dernieres  années  de  fa 
vie  les  douleurs  de  la  feiatique  dont  il  avoit 
cté  long-tems  fatigué , avoient  un  peu  dimi- 
nué de  cette  fermeté.  Sa  mémoire  n’étoit 
point  affaiblie  par  les  années  : il  f avoit  con- 
servée toute  entière,  & fe  fouvenoit  de  tout 
ce  qu’il  avoit  lu  ou  vu  dans  fa  jeuneffe,  avec 
une  préfence  d’efprit  qui  étonnoit  ceux  avec 
qui  il  converfoir.  Sonefprit  n’avoit  rien  per- 
du de  fa  vivacité  & de  la  force.  Les  ouvra- 
ges aufquels  il  travailloit  lorfqu’il  fut  frapc 
de  fa  derniere  maladie,  font  une  preuve  fans 
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f éplique  que  fon  efprit  ne  le  reiïentoit  point 
du  poids  des  années.  Cet  air  de  jeuneife  qu’il 
conferva  julques  dans  un  âgé  fi  avancé,  fait 
bien  voir  que  ces  avantages  c'toient  la  fuite 
& la  re'compenfe  d’une  vie  toujours  réglée, 
uniforme,  tempérante,  & d’une  conduite  qui 
ne  s’étoit  jamais  écartée  des  fentiers  de  la 
vertu. 

Mais  cette  force  de  corps  n’étoit  qu’une 
foible  image  de  la  ferveur  de  fon  efprit.  Il 
ne  regarda  jamais  la  dignité  abbatiale  com- 
me un  titre  qui  lui  donnoit  droit  au  relâ- 
chement, ou  un  prétexte  de  difpenfe  de  fes 
obligations.  11  ne  crut  pas  non  plus  que  fon  - 
grand  âge  l’exemptoit  des  exercices  les  plus 
gênans  de  la  régularité,  & lui  permetroitdes 
adoucifiemens.  Plus  il  voyoit  approcher  le 
terme  de  fa  carrière,  plus  il  fentoit  redou- 
bler fon  ardeur.  Si  le  fang  fe  refroidiffoit 
dans  le  corps , la  ferveur  paroifibit  augmen- 
ter dans  l’efprit  : il  éprouvoit  comme  faint 
Paul  que  fa  piété  trouvoit  une  nouvelle  for- 
ce dans  l’afFoiblilTement  de  la  nature  : Cùm 
infirmor  , tune  potens  fum.  Dans  cet  état  de  foi- 
blefle,  loin  de  fe  procurer  quelque  adoucit- 
fement , il  traitoit  fon  corps  avec  plus  de  du- 
reté qu’il  ne  faifoit  auparavant.  Plein  de  dou- 
ceur , de  compallion  & d’indulgence  pour 
les  autres , il  n’avoit  de  rigueur ^ue  pour  lui- 
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meme , ne  fe  permettant  précifément  que  le 
néceflaire,  5c  éloignant  de  lui  le  commode. 

Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  on  vou- 
loit  lui  perluaderque  Ton  grand  âge  5c  l’é- 
puifement  où  fouvent  il  fe  trouvoit  réduit, 
étoient  des  motifs  bien  légitimes  de  fe  per- 
mettre quelque  adoucifiement  daps  la  ri- 
gueur du  jeune  du  carême , fur-tout  à la  col- 
lation, qui,  félon  l’ufage  de  la  congréga-» 
tion , fe  réduit  à un  peu.  de  pain  5c  à trois 
verres  de  vin.  Pendant  peu  de  jours  il  eut 
la  complaifance  de  fe  rendre  aux  inftances  de 
fes  religieux  } mais  il  conçut  bientôt  tant  de 
confùfion  de  cette  légère  diftindion  de  la 
vie  commune , qu’il  ne  put  fe  réfoudre  à 
continuer.  Je  ne  fuis  pas  de  meilleure  condition 
que  vous  autres , difoit-il  à ceux  qui  l’avoient 
prefle  de  fe  donner  cet  adouciiTement , £r 
ma  vie  n’eji  pas  plus  prétieufe  que  celle  du  refte 
de  la  communauté.  Dès  ce  moment  il  reprit  la 
yie  commune,  5c  fut  fourd  à toutes  les  re- 
montrances qu’on  lui  fit  pour  le  porter  à di- 
minuer la  rigueur  de  fes  auftérités.  Tous 
ceux  qui  ont  été  témoins  de  fa  vie  pendant 
ces  dernières  années,  ne  cefîbient  d’admi- 
rer que , malgré  fes  auftérités  ôc  le  peu  de 
foin  qu’il  prenoit  de  fit  fanté , il  ne  laifloit 
pas  que  d’avoir  autant  de  force,  de  vigueur 
5c  de  courage  que  dans  un  âge  moins  a van? 
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ce.  Ses  religieux,  beaucoup  plus  jeunes  que 
lui , ne  pouvoient  voir  fans  étonnement 
qu’il  les  furpafsât  par  la  promptitude  & fon 
zele  à le  rendre  aux  exercices  réguliers  , & 
.avouoient  qu’ils  ne  comprenoient  pas  com- 
ment un  homme  comme  lui , accable  du 
poids  des  années,  qui  s’étoit  épuile  par  une 
étude  <3t  un  travail  continuels , qui  ne  le 
donnoit  aucun  délaffement , faifoit  néan- 
moins encore  paroître  dans  tous  fes  exer- 
cices un  zele  & une  ferveur  de  novice.  Il 
fembloit  à cet  âge  lé  renouvellcr  comme 
l’aigle , & prendre  dans  la  vicillelïe  de  nou- 
velles forces.  + 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  rapporté  xxvr. 
du  mérite  & des  vertus  de  dom  Calmet,  on  b£"mj[ 
ne  doit  plus  s’étonner  fi  l’éclat  de  fa  répu- «R. co- 
tation lui  acquit  l’eftime  & la  bienveillance  Prinres 
des  princes  & des  perfonnes  les  plus  difiin-£r^Si 
guées  dans  l'Etat  & dans  l’Eglife.  Perfonne 
n’ignore  les  marques  de  bonté  que  lui  a don- 
nées en  tant  d’occafions  feû  S.  A.  R.  le  duc 
Léopold  I.  d’heureufe  mémoire.  Ce  grand 
Prince,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  voulut 
en  fa  faveur  faire  ériger  l’abbaye  de  S.  Léo-  ♦ 
pold  , qui  n’étoit  que  manuelle , en  titre  de 
bénéfice.  En  1726.  il  fit  rendre  en  fon  con- 
feil  d’Etat  un  arrêt,  par  lequel  il  cédoit  à 
D.  Calmet , alors  prieur  de  Lav  , la  pêche 
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dans  la  partie  de  la  riviere  de  Meurthe  qui 
s’étend  depuis  les  grands  moulins  de  Nancy 
jufqu’au  gué  de  Champigneulle.  Les  termes 
dont  cet  arrêt  eft  conçu , font  trop  d’hon- 
neur à notre  Abbé,  pour  ne  pas  les  rappor- 
ter ici.  Le  Prince  dit  : » Qu’ayant  mis  en 
v confidération  le  mérite  perfonnel,  la  pro- 
j>  fonde  érudition  & les  fervices  que  véné- 
j>  rable  notre  cher  & bien-amé  D.  Calmet 
v prieur  de  Lay  a rendus  au  public  par  fes 
v ouvrages  de  littérature  , qui  l’ont  mis  au 
» nombre  des  plus  favans  hommes  du  tems, 
» & voulant  lui  donner  des  marques  de  no- 
» tre  bienveillance  & de  notre  eftime , &c.  « 
On  trouvera  cet  arrêt  tout  entier  imprimé 
à la  derniere  partie  de  cet  ouvrage.  Ce  bon 
Prince  eut  très-grande  part  à fon  éle&ion  à 
l’abbaye  de  Senones.  Au  moment  même 
que  S.  A.  R.  en  fut  informée,  elle  lui  fit  ex- 
pédier un  Courier  fur  le  champ  pour  lui  en 
donner  avis , & elle  n’a  pas  cefle  jufqu’à  fa 
mort  de  donner  à dom  Calmet  des  témoi- 
gnages de  la  bienveillance  finguliere  dont 
elle  l’honoroit. 

Son  fuccelTeur  , le  duc  François  III.  au- 
jourd’hui empereur  régnant , ne  lui  a pas 
moins  donné  de  marques  de  fon  eftime , & 
il  eft  à préfumer  que  fi  ce  Prince  avoit  fait 
un  plus  long  féjour  dans  fes  états  de  Lot- 
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raine  , dom  Calmet  eût  éprouvé  de  fa  part 
les  mêmes  bontés  qu’il  avoit  reçues  de  fon 
augufte  pere.  Lorfque  ce  Prince  fut  élu  em- 
pereur en  1745.  il  ordonna  à M.  le  baron 
de  Toufiaints  de  faire  palier  à D.  Calmet 
quelques  médailles  de  fon  couronnement , 
en  or&  en  argent.  En  différentes  occalions 
fa  Majefté  Impériale  lui  a fait  donner  des 
alfurances  de  fon  gracieux  fouvenir.  Lorf- 
qu’en  1752.  fon  neveu  & fon  Coadjuteur  fit 
le  voyage  de  Vienne , & qu’il  eut  l’honneur 
d’être  préfenté  à fa  Majefté, elle  eut  la  bonté 
de  s’informer  trcs-particulierement  de  notre 
Abbé  , de  témoigner  à plufieurs  reprifes 
qu’elle  l’auroit  vu  avecplaifir,  qu’il  devoit 
compter  fur  fon  eftime  & fur  fa  bienveil- 
lance. Sa  majefté  l'Impératrice  ne  témoigna 
pas  moins  fon  defir  de  voir  dom  Calmer. 
Il  y a long-tems , dit  cette  augufte  Princefle, 
que  j’ai  ouï  parler  de  dom  Calmet , comme  d'un 
homme  célébré  par  fes  écrits  , fon  érudition  & fa 
vertu  , £r  j’aurois  fou'iaité  qu’il  eût  pu  faire  le 
voyage  de  tienne  ; j’aurois  vu  avecplaifir  ce  grand 
religieux.  Elle  ajouta  encore  d’autres  chofes 
très  - obligeantes , & fe  recommanda,  elle 
& toute  fon  augufte  famille , à fes  prières. 
En  dernier  lieu  , par  une  diftin&ion  parti- 
culière, l'Empereur  ayant  bien  voulu  grati- 
fier quelques  maifons  religieufes  de  la  pro- 
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vince  du  recueil  imprimé  des  médailles  d’ar- 
gent de  fon  cabinet , entre  autres  l’abbaye 
de  Senones,  fa  Majefté  ordonna  qu’en  con- 
fidération  de  dom  Calmet  on  y ajoutât  le 
fecueil  de  fes  médailles  d’or}  faveur,  ainli 
qu’on  l’écrivoitde  Vienne,  que  l’Empereur 
n’accordoit  qu’aux  grands  princes.  Je  pafle 
fous  filence  les  témoignages  d’eftime  que  no- 
tre pieux  Abbé  a reçus  en  plufieurs  rencon- 
tres de  L L.  A A.  K R.  le  duc  Charles  de 
Lorraine  & madame  la  princefïe  Charlotte 
frere  & fœur  de  fa  Majefté  Impériale. 

Dom  Calmet  ne  fut  pas  moins  en  confi- 
dération  à la  cour  du  Roi  de  Pologne  duc 
de  Lorraine.  Dans  toutes  les  audiences  dont 
ce  grand  Prince  honora  dom  Calmet,  il  lui 
témoigna  toujours  l’eftime  finguliere  qu’il 
faifoit  de  lui , jufques  - là  meme , qu’il  dai- 
gna un  jour  l’admettre  à fa  table , s’étant  fait 
inviter  pour  cela  à celle  du  grand  Maréchal 
de  fa  cour.  Pendant  les  premières  années  du 
régné  de  fa  Majefté  en  Lorraine , notre  Abbé 
s’étoit  fait  un  devoir,  à chaque  nouvelle  an- 
née, d’aller  à Lunéville  pour  y faire  fa  cour 
à ce  digne  Prince.  On  fit  entendre  que  cette 
démarche  ne  s’accordoit  pas  avec  lerefpeft 
dû  à la  Majefté  royale  : dom  Calmet  celïa 
de  s’acquitter  de  ce  devoir } mais  il  pria  un 
de  fes  amis , qui  approchoit  de  la  perfonne 
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du  Roi,  de  l’en  informer,  & du  motif  qui 
l’en  empêchoit.  Le  Roi  repondit  que  cette 
réglé  du  cérémonial  n’étoit  point  pour  D.  Calmet  y 
& quen  quelque  tems  il  fe  préfentâty  il  le  rece - 
vroit  avec  joie.  Les  premiers  feigneurs  de  la 
cour  de  ce  Prince  ont  de  même  toujours 
témoigné  une  grande  confidération  pour  no- 
tre Abbé. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  vifite  dont 
M.le  maréchal  Duc  de  Noailles  honora  dom 
Calmet  en  1744.  de  celle  de  M.  le  Prince 
d’Elbeuf  en  1729.  Il  étoit  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  M.  le  Marquis  du  Châtelet  de 
Lorraine  & madame  fon  époufe  , qui  l’ont 
plus  d’une  fois  honoré  de  leurs  vilites.  M.  le 
Prince  de  Craon,  ce  feigneur  fi  eftimable 
par  fa  politefife  & fes  rares  qualités  , lui  fai- 
foit  la  grâce  de  l’aimer,  & de  lui  marquer 
en  toutes  rencontres  l’amitié  la  plus  tendre. 
Je  pafle  fousfilence  une  infinité  d’autres  per- 
fonnes  du  premier  rang , qui  avoient  pour 
notre  Abbé  les  mêmes  fentimens  d’eilime 
& d’amitié. 

Si  ndus  paflons  dans  l’état  eccléfiaftique, 
nous  trouverons  que  dom  Calmet  s’y  étoit 
acquis  la  même  eftime  & la  même  confidé- 
ration auprès  des  puifiances  de  l’Eglife.  On 
a vu  comment  le  faint  pape  Benoit  XIII. 
voulant  donner  à notre  Abbé  des  témoi- 
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gnages  publics  du  cas  qu’il  faifoit  de  fon  mé- 
rite, voulut  l’honorer  d’un  titre  épifcopal, 
& il  l’auroit  obligé  à l’accepter,  Il  les  mo- 
tifs que  notre  Abbé  allégua  pour  exculér  fon 
refus , ne  l’en  avoient  détourné.  Le  faint 
Pere  daigna  lui  témoigner  par  un  bref  hono- 
rable qu'il  agréoit  fes  excufes.  Ce  faint  Pon- 
tife ajouta  encore  à cette  marque  d’honneur 
celle  de  lui  deftiner  le  recueil  de  fes  oeuvres 
en  trois  volumes  in-folio , qu’il  ordonna  qu’on 
lui  fît  tenir  à Senones,  à fes  propres  frais. 

D.  Calmet  fut  également  en  grande  con- 
fidération  auprès  de  fon  digne  fuccelîeur , 
Benoit  XIV.  Ce  fage  Pontife  lui  en  fit  don- 
ner des*afîurances  par  M.  le  cardinal  Paifio- 
nei.  V oici  ce  que  cette  Eminence  lui  écrivit 
le  neuf  juillet  1755.  » Sa  Sainteté,  à qui  j’ai 
» communiqué  votre  lettre  , n’a  pas  moins 
» été  dans  l’admiration  que  moi,  & a ref- 
« fenti  un  vrai  plaifirde  ce  que  je  lui  ai  don- 
« né  de  vos  nouvelles.  Je  ne  puis  vous  ex- 
» primer  tout  ce  qu’elle  m’a  dit  de  flatteur 
» pour  vous,  en  me  recommandant  fur-tout 
» de  ne  pas  vous  laifler  ignorer  les  fenti- 
» mens  de  fon  amour  paternel  pour  vous  : 
n & elle  ne  fe  contenta  pas  de  me  le  dire  une 
» fois  ; car  elle  me  le  répéta  plulieurs  fois 
» dans  la  même  audience,  me  chargeant  de 
« vous  donner  fa  bénédiction  apoftolique.  « 
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N ous  ne  rapporterons  pas  les  marques  fré- 
quentes de  l’eftime  & de  la  tendre  amitié 
que  dom  Calmet  a reçues  de  fon  éminence 
M.  le  cardinal  Pafiionei.  Ce  refpeclable  Pré- 
lat , n’étant  encore  que  nonce  du  faint  fiege 
à Lucerne,  honoroit  notre  Abbé  de  les  let- 
tres. On  en  conferve  un  très-grand  nombre 
à Senones,  dans  lefquelles  il  lui  donne  des 
preuves  de  la  plus  fincere  amitié.  Nous  en 
avons  extrait  quelques-unes,  écrites  aulujec 
de  la  promotion  de  dom  Calmet  à l’épifco- 
pat , & nous  aurions  pu  y en  ajouter  bien 
d’autres,  qui  toutes  portent  le  caraélere  de 
cette  fincere  cordialité  qui  eft  entre  deux 
amis , qui  ont  l’un  pour  l’autre  une  eftime 
réciproque.  M.  Pafiionei,  après  fa  promo- 
tion à la  dignité  de  cardinal , ne  changea 
point  de  fentimcnt  envers  dom  Calmet  ; il 
lui  conferva  toujours  la  même  eftime  & la 
même  bienveillance.  Dans  la  même  lettre 
que  nous  tenons  de  citer,  cette  Eminence 
lui  parle  ainfi  : » Je  vous  allure,  T.  R.  P. 
» que  j’ai  reflenti  la  plus  fenfible  confola- 
» tion  en  recevant  votre  derniere  lettre-,  qui 
» accompagnoit  vos  deux  volumes  des  ap- 
» paritions  & votre  petit  traité  de  la  con- 
» feftion  générale,  dont  je  vous  luis  obligé. 
» Je  vois  toujours  avec  admiration  la  con- 
» tinuation  de  vos  travaux,  & avec  fatisfac- 
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» tion  que  votre  grand  âge  ne  met  aucun 
» obftacleà  votre  zele,  foit  pour  les  devoirs 
* de  votre  état , foit  pour  l’utilité  de  la  ré- 
» publique  des  lettres.  « M.  le  cardinal  Paf- 
fionei  finit  fa  lettre  par  ces  mots  : » Je  vous 
» embrafle  tendrement,  & vous  demande 
» toujours  en  grâce  de  vous  fouvenir  de  moi 
» dans  vos  faints  facrifices,  & d’être  perfua- 
» dé  que  je  fuis  du  meilleur  de  mon  coeur , 

» avec  cette  haute  efiime  que  vous  vous  êtes 
» généralement  attirée , entièrement  & in-  » 
» violablement  à vous , ôc  fans  aucune  ré- 
» ferve  , &c.  « 

A la  nouvelle  de  la  mort  de  D.  Calmet 
M.  le  cardinal  Paflionei  l’honora  de  fes  re- 
grets. Il  en  écrivit  en  ces  termes  à fon  fuc- 
cefieur  : » La  haute  efiime  que  j’avois  pour 
» feu  dom  Calmet  votre  digne  oncle , doit 
j>  vous  alfiirer , T.  K.  P.  des  juftes  regrets 
» que  je  lui  donne , & de  la  prétieul'e  mé- 
» moire  que  je  conferve  de  lui.  . Je  re- 
» viens  au  feû  P.  Calmet,  que  nous  regret- 
» tons , en  vous  a filtrant  que  vous  m’avez  fait 
» plaifir  de  m’envoyer  fon  épitaphe.  La  fim- 
» plicité  dont  elle  eft , me  retrace  bien  l’hu- 
» milité  de  celui  qui  l’a  faite , & me  paroît 
» une  belle  leçon  pour  ceux  qui  ne  s’occu- 
» pent  que  des  vanités  de  ce  monde.  « 

M.  le  Prince  de  Heffe  d’Armftad  évêque 
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& prince  d’Aulbourg  employa  Couvent  la 
plume  du  fieur  Jacquemin  fon  maître  d’hô- 
tel, pour  alïiirer  notre  Abbé  de  l’eftime  Sc  , 

de  l’affeftion  finguliere  dont  il  l’honoroit. 

Dans  le  deffein  que  ce  Prince  avoit  conçu 
de  former  dans  fon  palais  une  riche  biblio- 
thèque , il  s’adreffa  à dom  Calmet  pour  lui 
procurer  les  livres  néceflaires  à l’exécution 
de  fon  projet.  Pour  lui  marquer  d’une  ma- 
niéré plus  éclatante  la  conlidération  qu’il 
avoit  pour  lui,  ce  Prince  lui  fit  la  grâce  de 
lui  envoyer  fon  portrait  peint  en  grand , & 
voulut  avoir  celui  de  dom  Calmet , qu’il  a 
fait  placer  dans  fa  bibliothèque  d’Aulbourg 
à côté  du  fien.  Ce  même  Prince , ayant  ré- 
folu  de  fe  rendre  à Plombières  pour  y cher- 
cher du  foulagement  à fes  infirmités  , fit 
écrire  à notre  Abbé  fur  cela,  fe  propofant 
même  de  pafier  par  l’abbaye  de  Senones  • 
pour  l’honorer  de  fa  vifite  : mais  les  méde- 
cins que  l’on  avoit  confultés  fur  l’utilité  des 
bains  de  Plombières  pour  la  maladie  duPrin- 
ce , ayant  jugé  que  ces  bains  ne  lui  conve-  \ 

noient  pas,  ce  voyage  n’eut  point  lieu. 

Feû  M.  le  cardinal  de  Rohan  fe  fiûfoit 
un  plailîr  de  donner  à notre  Abbé  des  mar- 
ques fingulieres  de  fa  conlidération.  Pendant 
fon  féjour  à Paris  dom  Calmet  le  rrouvoit 
quelquefois  avec  dom  Bernard  de  Montfau- 
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con  , le  P.  Tournemine  & quelques  autres 
célébrés  littérateurs  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  cardinal  de  Rohan  , à des  jours  mar- 
qués , pour  s’entretenir  fur  des  matières  de 
critique  ou  d’hiftoire.  Cette  Eminence  pré- 
fidoit  quelquefois  elle-même  à ces  favantes 
affemblées,  où  chacun,  obligé  à fon  tour 
de  remplir  une  féance  entière , choifilToit  à 
fon  gré  le  fujet  de  fa  differration.  D.  Cal- 
met  fe  louoit  fouvent  de  l’accueil  gracieux 
qu’il  trouvoit  auprès  de  M.  le  cardinal  de 
Rohan , dont  il  a reçu  en  plus  d’une  occa- 
sion des  témoignages  d’eftime  & de  bien- 
veillance , principalement  dans  un  voyage 
qu’il  fit  à Saverne  pour  rendre  fes  devoirs  à 
fon  Eminence , qui  le  reçut  avec  l’affabilité 
& la  politefle  qui  formoient  principalement 
le  cara&ere  de  ce  Prélat. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  éloges  que 
plufieurs  autres  cardinaux  ont  faits  en  plu- 
sieurs occalions  du  mérite  & des  ouvrages  de 
notre  Abbé.  De  grands  & célébrés  évêques 
n’ont  pas  moins  fait  éclater  l’eltime  qu’ils 
en  faifoient.  Feu  M.  l’évêque  de  Baveux , 
François  - Armand  , prince  de  la  maifon 
de  Lorraine,  lui  donna  pendant  tout  fon 
féjour  à Paris  les  marques  d’une  eftime  par- 
ticulière , & l’honora  fouvent  de  fa  vifite. 
M.  de  Camilly  évêque  de  Toul  entretint 

avec 
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avec  lui  un  fréquent  commerce  de  lettres. 
M.  Begon  Ion  fuccefleur  dans  le  meme  évê- 
ché fut  lié  avec  dom  Calmet  d’une  amitié 
très-étroite,  & avoit  pour  lui  des  égards  qui 
témoignoient  une  parfaite  confidération.On 
a vu  ci-devant  comment  il  vint  lui  faire  vifite 
en  1750.  en  fon  abbaye , & la  maniéré  pleine 
de  tendreffe  & de  cordialité  avec  laquelle 
ces  deux  hommes  fi  refpettablesfefaluerenr. 
M.  Drouas  de  Boufïay,  aujourd’hui  évêque 
de  Toul , honora  de  même  dom  Calmet  de 
fa  vifite  en  1756.  & voulut  bien,  à fa  priere  , 
conférar  les  ordres  dans  l’églife  de  l’abbaye 
aux  jeunes  religieux  qui  y étudioient. 

J’oubliois  prefque  M.  le  cardinal  Quirinî 
évêque  de  Brefcia  : dom  Calmet  Tavoit  con- 
nu à Paris  avant  qu’il  fût  revêtu  de  la  pour- 
pre. Ce  favant  Prélat  lui  a fait  l’honneur  de 
lui  écrire  plufieurs  fois,  & lui  a fait  préfent 
d’une  partie  de  les  ouvrages.  Le  commerce 
par  lettres  que  notre  Abbé  avoit  avec  feu 
M.  Fontanini  archevêque  d’Ancyre  n’a  été 
interrompu  que  par  la  mort  de  ce  dernier. 

Nous  finirons  par  S.  A.  S.  monfeigneuc 
le  Prince  de  Salm-Salm  fouverain  de  la  terre 
de  Salm  en  Lorraine.  S.  A.  S.  a donné  à 
notre  Abbé  en  différentes  rencontres  des 
preuves  de  l’eltime  qu’il  faifoit  de  lui.  Dans 
le  premier  voyage  que  S.  A.  S.  fit  à Senones 
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pour  vifiter  fa  principauté,  il  ne  voulut  ja-» 
mais  permettre  que  dom  Calmer,  qui  étoit 
pour  lors  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut quelque  tems  après,  allât  lui  rendre  fes 
devoirs  en  fon  hôtel  à Senones.  11  lui  fit 
l’honneur  de  le  venir  voir  plufieurs  fois  dans 
fa  chambre  avec  les  Princes  fes  fils,  pour  lui 
donner  des  marques  de  l’affeéüon  dont  il 
l’honoroit.  Il  s’entretenoit  avec  luiavec  tou- 
te la  familiarité  & la  bonté  imaginables , & 
ne  voulut  point  permettre  qu’il  fortît  de  fa 
chambre  pour  le  reconduire.  Je  ferois  trop 
long  fi  je  voulois  m’étendre  fur  les  marques 
d’eftime  que  les  perfonnes  du  premier  rang 
lui  ont  données  en  plufieurs  occafions.  Mais 
toutes  ces  marques  d’eftime  dont  on  hono- 
roit  ce  favant  homme  , ne  le  rendoient  pas 
plus  préfomptueux  ni  moins  humble.  Il  étoit 
le  feul  qui  parût  ne  point  s’appercevoir  de 
ces  témoignages  de  diftinûion.  Il  ne  fe  pré-  - 
valut  jamais  du  crédit  que  lui  avoienr  acquis 
auprès  des  perfonnes  puilïantes  fon  mérite 
& fes  vertus , que  pour  fe  rendre  utile  aux 
autres , & jamais  pour  fon  avantage. 
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De  tous  les  Ouvrages  du  T.  R.  P.  Dort 
Cal  MET  Abbé  de  Senones -,  tant  imprï^r 
mes  que  manufcrits « 

1°.  (J  OmMentàire  littéral  fur  tous  les  livres  de  " 
l’ancien  £r  nouveau  tejlament , à Paris , chez 
Pierre  Emery,  in-quarto , vingt-fix  volumes, 
& huit  volumes  in-folio . 

Le  premier  volume  de  ce  grand  ouvrage 
parut  en  1707.  les  autres  volumes  furent  fuc- 
celïlvement  imprimés  les  années  fuivantes. 
Dans  une  préface  générale , qui  eft  à la  tête 
de  ce  commentaire , dom  Calmet  y rend 
Compte  du  plan  & du  deffein  de  tout  l’ou- 
vrage. L’auteur  déclare  qu’il  s’eft  principa- 
lement propofé  de  donner  le  précis  de  ce 
que  l’on  trouve  de  meilleur  dans  les  inter- 
prètes & les  commentateurs  fur  l’écriture 
ïainte , de  l’arranger  dans  un  ordre  aifé  <5c 
méthodique , & de  le  mettre  dans  une  lan- 
gue entendue  de  tout  le  monde.  Il  avoue  que 
l’on  n’a  pas  encore  vu  en  notre  langue  un 
Ouvrage  pareil  à celui-ci.  On  y donne  le 
texte  latin , avec  la  traduttion  françoife , 
fuivis  d’ùn  commentaire  en  françois,  débar- 
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rafle , autant  qu’il  a été  poflible , de  Citations , j 
de  langues  étrangères  & de  termes  de  gram- 
maire. 

Quoique  dom  Calmet  fuive  allez  ordinai- 
rement les  commentateurs  qui  l’ont  devan- 
ce', il  ne  s’aflüjettit  pas  ne'anmoinsà  les  fui- 
vre  d’une  maniéré  fervile , & à ne  dire  que 
ce  qu’ils  ont  e'crit  : il  embrafle  leurs  expli- 
cations , lorfqu’il  a cru  qu’ils  avoient  bien 
rencontre'  s il  les  abandonne  , lorfqu’il  pa- 
roîtde  l’erreur  dans  leur  fentiment.  Il  donne 
plufieurs  explications  nouvelles , & ajoute 
plufieurs  conjectures  aux  leurs.  Il  y a peu 
d’endroits  difficiles,  où  il  n’eflaie  de  donner 
quelque  nouveau  jour , & de  produire  quel- 
que découverte.  Il  écarte , autant  qu’il  peut , 
les  difputes,  les  longueurs  & les  queltions 
inutiles.  Quelquefois , après  avoir  rapporté 
les  divers  fentimens , il  laifle  la  queftion  in- 
décife , parce  qu’il  ne  trouve  pas  de  quoi  fe 
déterminer  à prendre  un  parti. 

L’auteur  s’eft  borné  au  fens  littéral , parce 
que  ce  fens  littéral  eft  le  fondement  de  tous 
les  autres  fens  & de  toutes  autres  explica- 
tions. Les  réflexions  morales  & fpirituelles 
fur  les  liv  res  faints  , quoiqu’en  elles-mêmes 
très  - édifiantes  & inftruCtives  , ne  font  pas- 
néanmoins  ce  qu’il  y a de  plus  folide  dans 
l’étude  & la  leiflure  de  l’écriture  fainte.  La 
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grande  difficulté  confifte  à donner  le  vrai 
iéns  du  texte,  à développer  la  vraie  lignifi- 
cation de  la  lettre.  Mais  quoique  dom  Cal- 
met fe  Toit  principalement  attaché  à l’expli- 
cation de  la  lettre  de  l’écriture,  cependant 
il  ne  néglige  pas  le  feus  fpirituel , & même 
l’allégorique.  » Il  y a , dit-il , plulïeurs  en- 
» droits  de  l’écriture,  où  le  fens  littéral  & 
» le  fens  figuré  font  tellement  mêlés  enfem- 
» bJe  , que  l’on  ne  peut  les  expliquer  l’un 
» fins  l’autre  ; il  y en  a d’autres  , où  le  fens 
» littéral  lui-même  eft  fpirituel  & figuré  ; il 
» y en  a , où  l’on  eft  obligé  de  recourir  au 
» fpirituel,  quoique  l’on  puiiïe  leur  donner 
»>  un  fens  litçéral  j enfin  il  y en  a d’autres , 
» -où,  après  avoir  donné  le  fens  hiftorique 
» & littéral,  l’on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
» faire  voir  le  rapport  qu’ont  ces  faits  hifto- 
» riques  à la  perfonne  de  Jéfus-Chrift  & à 
» l’établiflement  de  l’Eglife  chrétienne.  « 
Dom  Calmet  s’applique  dans  fon  com- 
mentaire à montrer  le  nouveau  teftament 
renfermé  dans  l’ancien  , comme  l’original 
dans  fa  copie,  & Jéfus-Chrift  figuré  dans 
tous  les  Saints  de  l’ancienne  alliance , fans 
cependant  entrer  dans  le  détail , & comme 
parlant  à des  chrétiens  déjà  perfuadés,  aux- 
quels il  fuflit  d’indiquer  les  chofes , fans  ap- 
profondir les  preuves. 

V iij 
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Voici  la  méthode  qu’il  fuit  dans  tout  cet 
ouvrage.  Il  met  d’abord  à la  tête  de  chaque 
livre  de  l’écriture  une  préface , dans  laquelle 
il  doilne  la  vie  de  l’auteur , s’il  eft  connu , 
ou  des  recherches  fur  ceux  à qui  l’on  peut 
attribuer  le  livre  dont  il  s’agit  5 le  deffein 
& le  précis  du  livre , des  réflexions'  fur  le 
tems  auquel  il  a été  écrit,  fur  le  ltyle,  fur 
la  méthode  & fur  l’ordre  du  livre , & en- 
fuite  une  table  chronologique  pour  les  faits 
qui  y font  rapportés. 

La  traduction  tient  lieu  de  paraphrafe. 
Dans  le  commentaire  , qui  fuit  la  traduc- 
tion , on  trouve  les  diverfes  leçons  & les 
différentes  maniérés  d’interpréter  le  texte 
hébreu  ou  grec,  tirées  des  anciennes  ver- 
rons & des  meilleurs  interprètes , tant  an- 
ciens que  nouveaux.  On  n’a  égard  qu'aux 
diverfités  confidérables , fans  fe  mettre  en 
peine  de  celles  qui  font  de  peu  de  confé- 
qucnce  , ni  de  celles  qui  font , ou  mauvai- 
fes , ou  erronées  , ou  inutiles  à l’éclairciffe- 
ment  du  texte.  Souvent  ces  variétés  font . 
renvoyées  dans  les  notes  qui  font  au  bas  de 
la  page,  pour  ne  point  embarralfer  le  com- 
mentaire par  des  détails , qui  ne  fe  peuvent 
mettre  que  très-difficilement  en  françois.  - 
chm  Perfuadé  qu’il  y a peu  de  fonds  à faire  fur 
noio-it.  ja  chronologie  en  général , l’auteur  n’a  pas 
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crû  devoir  entrer  trop  avant  dans  la  difcuf- 
fion  des  points  contellés  dans  cette  fcience  : 
il  a cru  qu’il  fuffifoit  de  propofer  les  princi- 
pales raifons  fur  les  difficultés  chronologi- 
ques, & pour  le  relie,  de  s’en  rapporter  à 
quelque  habile  chronologifte.  Il  le  fixe  à 
Ulïerius,  dont  la  chronologie  eft  eftimée. 

Il  l’abandonne  néanmoins,  lorfqu’il  croit 
avoir  de  bonnes  raifons  de  le  faire. 

Quant  à la  géographie  , dom  Calmet  a céo-  , 
fuivi  prefque  en  tout  celle  de  Samuel  Bo-  §rai>hie' 
chart.  Il  l’abandonne  quelquefois  pour  cher- 
cher d’autres  routes.  L’auteur  a misa  la  tête 
du  premier  tome  une  carte  nouvelle,  dref- 
fée  par  M.  Samfon , pour  fervir  à faire  con- 
noitre  le  fentiment  de  l’auteur  du  commen- 
taire touchant  les  pays  habités  par  les  def- 
cendans  des  trois  fils  de  Noé,  marqués  dans 
le  chapitre  X.  de  la  genefe,  & fpécialement 
for  la  lituation  du  paradis  terreftre.  Cette 
petite  carte  foffit  pour  donner  une  idée  des 
demeures  & des  voyages  d’Abraham  & de 
les  fils  dans  la  terre  de  Canaan. 

L’auteur  cite  quelquefois  les  écrivains  pro- 
teftans  î mais  il  ne  le  fait  que  dans  les  cho- 
fes  de  critique  & de  littérature,  & rarement 
en  matière  théologique,  fi  ce  n’eft  dans  les 
points  où  ils  s’accordent  avec  les  catholi- 
ques , ou  enfin  dans  ceux  où  il  les  réfute. 

V iv 
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S’il  propofe  des  explications,  des  verfions 
& des  fens  qui  paroiirent  contraires  à la  vul- 
gate,  il  le  fait  toujours  fans  manquer  au  ref- 
ped  que  tout  catholique  doit  à cette  verlion, 
canonifée  par  le  concile  de  Trente. 

Pour  débarrafier  le  texte  du  commentaire 
on  a mis  au  bas  de  la  page  les  mots  hébreux, 
grecs  & latins , & les  endroits  des  auteurs 
cites.  On  s’apperçoit  en  lifant  le  commen- 
taire que  l’auteur  n’a  point  cherché  à briller 
par  fon  ftyle  : perfuadé  que  le  vrai  caradere 
& le  véritable  ftyle  des  ouvrages  de  cette 
nature  étoient  la  brièveté  & la  clarté , il  s’ell 
principalement  appliqué  à écrire  d’une  ma- 
niéré fimple , claire  & à la  portée  de  tout 
le  monde.  C’ell  ainli  que  dom  Calmet  rend 
lui-même  raifon  de  fon  entreprife,  & de  la 
méthode -qu’il  a fuivie  dans  fon  grand  com- 
mentaire. 

Voici  le  jugement  que  porte  M.  l’abbé 
JJupin  de  l’ouvrage  de  dom  Calmet  : » T out 
» ce  que  nous  en  pouvons  dire  , dit  cet  ha-‘ 
■»  bile  critique,  eft  qu’il  n’eft  pas  du  nombre 
» de  ces  commentaires  fuccinds  & abrégés , 
» qui  ne  font  qu’indiquer  les  chofes.  L’au- 
» teur  y traite  les  queftions  à fond  ; il  y rap- 
» porte  les  fentimens  dififérensdes  commen- 
» tateurs , & les  raifons  fur  leiquelles  ils  les 
» appuient. . . . On  ne  peut  nier  que  ce  com- 
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» mentaire  ne  l'oit  un  ouvrage  d’un  travail 
» très-confidérable , & d’une  grande  érudi- 
» tion.  Quelques-uns  trouveront  peut-être 
» que  les  matières  n’y  font  pas  alfez  digérées 
» ni  alTez  diftinguées , & qu’il  eft  un  peu 
» trop  chargé  d érudition  grammaticale , ra- 
» binique  & profanes  mais,  pour  l’excufer, 
i>  on  peut  dire  qu’il  eft  difficile  de  donner 
» des  liaifons  bien  naturelles  à tant  de  cho- 
» fes  différentes  , de  traiter  des  points  de  cri» 
» tique  avec  le  même  agrément  que  l’on  peut 
» avoir  dans  des  difcours  moraux , & que  les 
» remarques  d’érudition  profane  qu’il  fait  en 
» plulieurs  endroits,  ont  leur  utilité  pour 
» l’intelligence  du  texte,  & leur  agrément 
>>  pour  les  favans.  « Dupin,  bibliot.  des  auteurs 
eccléfia/liques  du  dix-feptieme  fiecle. 

Le  premier  volume  de  ce  commentaire 
parut  en  1707.  Outre  la  préface  générale, 
on  trouve  encore  une  préface  particulière 
fur  le  livre  de  la  gcnefe,  dans  laquelle  dom 
Calmet  fait  voir  que  le  pentateuque  eft  vé- 
ritablement l’ouvrage  de  Moyfe  5 il  répond 
enfuite  aux  difficultés.  Cette  préface  eft  fui- 
vie  de  quatre  differtations  5 |t0.  fur  la  ma- 
tière , fur  la  forme  des  livres  anciens  & fur 
les  diverfes  maniérés  d’écrire  s 20.  fur  l’ori- 
gine de  la  circoncifion  5 30.  fur  l’antiquité 
de  la  monnoie  frapée  au  coin , fur  les  me- 
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fures  & les  poids  des  Hébreux , comparés 
aux  mefures  & aux  poids  de  France;  40.  de 
remarques  fur  la  chronologie , les  années  , 
les  mois , les  jours  & les  heures  des  Cal- 
dc'ens,  des  Egyptiens , des  Grecs,  des  Ro- 
mains & des  Hébreux. 

Le  commentaire  fur  l'exode  & le  léviti- 
que  ne  parut  qu’en  1709.  Dom  Calmet  exa- 
mine dans  la  préface , qui  eft  à la  tête  de 
l’exode , la  fameufe  queftion , favoir,  fi  les 
loix  des  Juifs  font  imitées  de  celles  des  Egyptiens  , 
ou  fi  au  contraire  les  Egyptiens  les  ont  imi- 
tées de  celles  des  Hébreux.  Cette  préface  eft 
fuivie  de  cinq  difîertations;  la  première,  fur 
les  miracles;  la  fécondé,  fur  le  paflage  de  la 
mer  rouge  ; la  troifieme  , fur  la  poéfie  des 
Hébreux  ; la  quatrième , fur  la  nature , la 
la  caufe  & les  effets  de  la  lepre;  la  cinquiè- 
me , fur  le  dieu  Moloch. 

Le  commentaire  furies  nombres  & le  deu- 
téronome  fut  imprimé  la  même  année  1709. 
Il  eft  accompagné  d’une  préface  & de  qua- 
tre diflertations  : la  première  eft  fur  la  police 
ou  fur  la  maniéré  d’adminiftrer  la  juftice  par- 
mi les  Hébreux , & en  particulier  fur  le  finhe- 
drim  la  fécondé,  fur  les  Dieux  des  Moabi- 
tes  ; la  troifieme , fur  le  divorce;  la  quatriè- 
me , fur  les  fupplices  dont  il  eft  parlé  dans 
l’écriture. 
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Le  froid  excelfif  qu’il  fit  en  1709.  ayant 
interrompu  les  travaux  de  dom  Calmet , le 
vcommentaire  fur  Jofué,  les  juges  & Ruth 
ne  parut  qu’en  171  r.  On  trouve  dans  ce  vo- 
lume cinq  diflertations  ; i°.  fur  le  comman- 
dement que  Jofué  fit  au  foleil  & à la  lune  de 
s’arrêter  5 z°.  fur  la  pluie  de  pierres  qui  tomba 
fur  les  Cananéens  le  même  jour  que  le  foleil 
s’arrêta;  30.  fur  le  pays  où  fe  fauverent  les 
Cananéens  chafTés  par  Jofué.  Ces  trois  dif- 
fertations  font  fuivies  de  remarques  fur  une 
nouvelle  carte  de  la  terre  promife.  La  qua- 
trième traite  des  demeures  des  anciens  Hé- 
breux; la  cinquième,  du  vœu  de  Jephté. 
Dom  Calmet  prétend  que  Jephté  exécuta 
réellement  fon  vœu , & qu’il  égorgea  fa  fille 
fur  les  montagnes  de  Galaad. 

Cette  même  année  parut  le  commentaire 
fur  les  livres  des  rois  & les  paralipomenes , 
en  deux  volqmes  : une  préface  inftru&ive 
& une  table  chronologique  commencent 
ces  volumes.  On  y trouve  enfuite  une  dif- 
fertation  fur  l’origine  & les  divinités  des 
Philiftins,une  autre  concernant  l’apparition 
de  Samuel  à Saül.  Dom  Calmet  eft  perfuadé 
& fait  voir  que  ce  fut  le  vrai  Samuel  qui  ap- 
parut à Saül,  qu’il  lui  apparut  par  l’ordre  de 
Dieu , fans  que  le  démon  eût  aucune  part  à 
ce  prodige;  mais  il  n’ofe  aflurer  fi  ce  fut  en 
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corps  , ou  feulement  en  efprir.  Les  richefl'es 
que  le  roi  David  laifia  à Salomon , font  le 
fujet  de  la  troifleme  diflertation.  Dans  la 
quatrième  l’auteur  traite  des  temples  des  an- 
ciens. La  cinquième  regarde  la  priere  que 
Naaman  fit  à Elifée,  de  lui  permettre  de  fe 
profterner  devant  l’idole  de  Remmon.  Le 
fentiment  qui  explique  les  paroles  de  Naa- 
man,  comme  s’il  demandoit  pardon  du  paf- 
fé,  paroît  à dom  Calmet  plus  fimple,  plus 
naturel  & plus  conforme  au  texte  hébreu  & 
caldéen,  & il  l’embrafle.  C’eftBochart  qui 
indique  cette  explication , fuivant  laquelle 
Naaman  ne  demande  point  à Elifée  de  lui 
^ obtenir  le  pardon,  s’il  eft  contraint  d’ado- 
rer Remmon  ; mais  il  prie  ce  Prophète  de 
s’employer  auprès  de  Dieu , pour  lui  deman- 
der pardon  d’avoir  autrefois  adoré  cette 
idtlle. 

Un  auteur  anonyme  attaqua  l’opinion  de 
dom  Calmer,  dans  une  difiertation  inférée 
dans  les  mémoires  de  Trévoux,  mars  1725. 
On  entreprend  de  prouver  dans  cet  ouvrage 
que  l’opinion  eft  infoutenable,  qu’elle  étoit 
particulière  à Bochart , & que  le  fentiment 
commun , qui  explique  la  priere  de  Naaman, 
de  la  permillion  qu’il  demandoit  au  Pro- 
phète de  fe  trouver  avec  le  Roi  de  Syrie  fon 
maître  dans  le  temple  de  Remmon , & de 
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s’y  profterner  lorfque  ce  Prince  s’appuiera 
fur  fon  bras , devoit  être  préféré  à l’expli- 
cation de  Bochart.  Dom  Calmet  répondit 
dans  la  feconde*édition  de  fon  commentai- 
re, faite  en  1721.  & fit  voir  que  cette  ma- 
niéré d’expliquer  cet  endroit  de  l’écriture 
n’étoit  pas  particulière  à Bochart  > mais 
qu’elle  étoit  foutenue  par  plufieurs  inter- 
prètes, célébrés  par  la  connoifiànce  de  la 
langue  fainte  & du  ftyle  de  l’écriture , & que 
l’opinion  contraire  n’eft  point , comme  on 
le  dit,  celle  de  tous  les  interprètes,  puif- 
que  Grégoire  de  Valence,  fameux  jéfuite, 
& le  cardinal  Hugues  de  S.  Cher  ont  con- 
damné comme  lui  la  demande  de  Naaman, 
dans  la  fuppofition  qu’il  veuille  continuer  à 
fréquenter  le  temple  de  Remmon.  L’opi- 
nion commune  elï  celle  qu’a  fiiivie  le  pere 
de  Carrières.  9 . 

Deux  diflertations  accompagnent  les  deux 
livres  des  paralipomenes.  Dans  la  première 
notre  auteur  donne  un  dénombrement  des 
officiers  de  la  cour  des  Rois  des  Hébreux. 
Dans  la  fécondé  il  recherche  en  quel  pays 
les  dix  tribus  d’Ifrael  furent  tranfportées , ôc 
où  elles  font  aujourd’hui. 

Le  commentaire  fur  les  deux  livres  d’Ef- 
dras  fut  imprimé  en  1712.  D.  Calmet  parle 
des  troifieme  de  quatrième  livres  d’Efdras 
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dans  deux  difîertations  particulières,  dans 
lefquelles  il  fait  voir  que  ces  livres,  quoique 
très-anàiens , n’en  font  pas  pour  cela  plus 
autenriques.  Dans  une  autfe  difiertation  il 
examine  Ji  Efdras  ejl  L’auteur  ou  le  rejlaurateur 
des  faintes  écritures.  Il  en  ajoute  une  autte  fur 
la  queftion  qui  a fi  long-tems  exercé  quel- 
ques favans,  Jî  Efdras  a changé  les  anciens  ca- 
raEleres  hébreux , pour  leur  fubjlituer  Us  lettres 
caldéennes.  Dom  Calmet  fe  déclare  pour  le 
fentiment  qui  tient  pour  le  changement. 
Après  avoir  bien  établi  les  preuves  de  cette 
opinion,  il  montre  à la  fin  de  cette  difier- 
tation  qu’Efdras  étoit  afîez  autorifé  dans  la 
nation  pour  y établir  l’ufage  dés  nouveaux 
cara&eres.  ' 

Le  livre  de  Tobie  eft  précédé  d’une  pré- 
face, où  l’oa  trouve  non  feulement  un  fom- 
m&re  exatt  de  l’hiftoire  qu’il  renferme,  mais 
aufii  des  obfervations  inftructives  fur  le  livre 
même.  Dans  une  difiertation  curieufe  , qui 
vient  après  cette  préface , l’auteur  parle  du 
démon  Afmodée , & à cette  occafioft  il 
traite  au  long  des  bons  & des  mauvais  Anges. 
Suit  le  commentaire  fur  le  livre  de  Judith , 
précédé  d’une  préface  & d’une  difiertation 
fur  l’ordre  & la  fuccejjîon  des  grands-prêtres  des 
Juifs.  Cette  piece  eft  une  efpece  d’hiftoire 
abrégée,  remplie  de  recherches,  & très-foi- 
gneufement  digérée.  , 
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On  voit , apres  la  table  chronologique 
des  principaux  faits  renfermés  dans  l’hiftoi- 
re  d’Efther , une  favante  & curieufe  difîer- 
tation  fur  la  milice  des  anciens  Hébreux. 

Le  commentaire  fur  le  livre  de  Job  fui  vit 
de  près  les  livres  précc'dens.  Dans  la  difier- 
tation  fur  la  maladie  de  Job  dom  Calmet 
en  examine  toutes  les  circonftances , qui  le 
déterminent  à croire  que  cette  maladie  étoit 
la  lepre.  La  diflertation  qui  fuit  regarde  le 
fens  de  ces  paroles  de  Job,  chap.  XXIX. 
Hf.  18.  Je  vivrai  aujji  long-tems  que  le  palmier. 

Notre  auteur  fait  fuivre  le  commentaire 
fur  les  livres  des  Machabées  au  livre  de  Job. 
Ce  qui  eft  dit  au  chap.  XII.  du  1.  livre  des 
Machabées , du  renouvellement  de  l’allian- 
ce des  Juifs  avec  les  Lacédémoniens,  lui 
donne  lieu  d’examiner  l’origine  de  la  paren- 
té de  ces  deux  peuples.  Ce  qui  eft  dit  daïis 
le  II.  livre,  chap.  II.  de  l’arche  cachée  au 
tems  de  la  captivité  de  Babylone  par  Jéré- 
mie , fournit  à dom  Calmet  l’occaflon  d’e- 
xaminer dans  une  diflertation , fi  elle  fut  re- 
mil'e  dans  le  temple  après  cette  captivité. 

Le  commentaire  fur  les  pfeaumes  parue 
en  17 1 3 . en  deux  volumes.  A la  tête  de  cha- 
que pfeaume  dom  Calmet  met  un  argument , 
dans  lequel  il  recherche  qui  eft  l’auteur  du 
pfeaume,  en  quel  tems  & à quelle  occafion 
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il  a été  écrit , quel  en  eft  le  fujet , le  ftyle , 
le  defTein.  Plulieurs  pièces  dignes  d’être  lues 
précèdent  les  pfeaumes.  Outre  la  préface  on 
y trouve  les  dilTertations  fuivantes  5 1°.  fur 
les  titres  des  pfeaumes  ; z°.  fur  les  mots , 
Lamna^each  & Sela,  qui  fe  rencontrent  fré- 
quemment dans  le  livre  des  pfeaumes.  Dans 
la  troilieme  dilTertation  on  examine  ce  paf- 
fage  du  pfeaume  XXI.  iS.  Ils  ont  percé  mes 
pieds  Cr  mes  mains , & on  montre  que  les  J uifs 
l’ont  altéré  dans  le  texte  hébreu.  La  qua- 
trième dilTertation  traite  des  enchantemens 
des  ferpens , à Toccafion  de  ce  qui  fe  lit  dans 
le  pfeaume  LV1I.  5 & 6.  La  cinquième  eft  / 
fur  les  auteurs  des  pfeaumes.  La  fixieme , fur 
le  texte  & les  verfions  des  pfeaumes.  La  fep- 
tieme,  qui  traite  de  la  poélie  en  général,  & 
de  celle  des  Hébreux  en  particulier , n’eft 
point  de  dom  Calmet , mais  de  M.  l’abbé 
Fleury,  qui  avoir compofé  ce  difeours  pour 
l’inférer  dans  un  traité  lur  l’ancienne  poélie. 

Il  le  communiqua  à D.  Calmet , & lui  per- 
mit d’en  faire  part  au  public.  La  huitième 
eft  fur  la  mufique  des  anciens  , 6-  en  particulier 
fur  celle  des  Hébreux.  La  neuvième  contient 
des deferiptions  des  inftrumens  de  mufique, 
qui  étoient  en  ufage  chez  les  Hébreux.  L’ar- 
gument du  pfeaume  CXIX.  eft  une  vérita- 
ble dilTertation , très-inftructive  fur  les  quinze 
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pfeaumes  graduels  , "dans  laquelle  l’auteur 
examine  en  quel  rems  , à quelle  occafion, 
à quelle  fin,  & par  qui  ils  ont  été  écrits. 

Dom  Calmet,  toujours  infatigable,  don- 
na la  même  année  le  commentaire  fur  les 
proverbes,  l’eccléfiafte,  le  cantique  des  can- 
tiques & la  fageffe  de  Salomon.  Dans  une 
dififertation,  qui  accompagne  la  préface  fur 
les  proverbes,  l’auteur  examine  fi  les  anciens 
le'gijlateurs  &*  les  philofophes  ont  puifé  dans  l’écri- 
ture leurs  loix  & leur  morale.  Il  penche  vers  la 
négative.  Le  fujet  du  cantique  des  cantiques 
donne  lieu  à une  differtation  fur  les  maria- 
ges des  Hébreux , dans  laquelle  l’auteur  fe 
borne  aux  circonflances  des  cérémonies  des 
fiançailles  & des  époufailles.  Dom  Calmée 
recherche  dans  une  differtation , qui  fuit  la 
préface  fur  le  livrée  de  la  fageffe , qui  efl:  l’au- 
teur de  ce  livre.  Dans  une  autre  differtation 
fur  l’origine  de  l’idolâtrie,  l’auteur  réfute 
'Calvin,  qui  rejette  le  livre  de  la  fagefie  , 
fous  prétexte  que  les  fources  qu’il  alfigne  à 
l’idolâtrie , font  faufles  & ridicules. 

Le  commentaire  fur  l’eccléfiaftique  con- 
tient un  volume  tout  entier.  Sa  préface  efl: 
fuivie  de  quatre  differtations:  La  première 
regarde  les  funérailles  & la  fépulture  des  Hé- 
breux > la  fécondé , leur  médecine  & leurs 
médecins  $ la  troifieme , leur  manger , & tout 
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ce  qui  y a rapport  ; & la  quatrième , leur  fyf- 
teme  du  monde. 

Une  préface  ge'ne'rale  fur  les  prophètes 
commence  le  commentaire  fur  Ifaïe.  Cette 
préface  eft  fuivie  d’un  précis  de  l’hiftoire  pro- 
fane d’Orient,  depuis  Salomon  julqu’après 
la  captivité  de  Babylone , pour  fervir  d’é- 
clairciflement  à l’hiltoire  des  Hébreux  mar- 
quée dans  les  prophètes.  Viennent  enfuite 
trois  diflertations  ; la  première , fur  ces  pa- 
roles d’Ifaïe  : Une  vierge  concevra  £r  enfantera 
un  fils  i & vous  l'appellerez  Emmanuel,  Ifaïe, 
chap.  VIL  14.  L’expédition  & la  défaite  de 
Sennacherib  roi  d’Alfyrie  cil  le  fujet  de  la 
fécondé  diflertation.  Ces  paroles  d’Ifaïe, 
chap.  LIII.  2.  Nous  l’avons  vu  y & il  étoit  fans 
beauté , fournifTent  à notre  auteur  la  matière 
de  la  troilieme  diflertation,  qui  eft  fur  la 
beauté  de  Jéfus-Chrifi. 

Quatre  diflertations  précèdent  le  com- 
mentaire fur  le  prophète  Jérémie,  dont  la 
première  traite  des  carafteres  du  MeJJîe , fui - 
vaut  les  Juifs  anciens  £r  modernes.  La  fécondé 
eft  fur  les  Rechabites , dont  on  explique  l’o- 
rigine & l’inftitut.  Le  fujet  de  la  troilieme 
font  les  écoles  des  Hébreux.  Les  habits  des 
anciens  Hébreux  font  la  matière  de  la  qua- 
trième. 

On  vit  paroître  la  même  année  1714.  le 
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commentaire  fur  Eze'chiel  , accompagné  de 
deux  diflertations;  l’une,  fur  le  retour  des  dix 
tribus  ; l’autre,  fur  Gog  €r  Magog.  On  trouve 
après  cette  diflertation  un  nouveau  plan  du 
temple  de  Jérufalem,  gravé,  avec  l’explica*- 
tion  & les  preuves  de  ce  nouveau  plan.  Le 
livre  ée  Daniel  eft  joint  dans  ce  volume  à 
celui  d’Ezéchiel.  La  préface  fur  Daniel  eft 
fuivie  d’une  diflertation  fur  la  queftion  cé- 
lébré des  feptante  femaines  de  Daniel. 

Dans  cette  diflertation  dom  Calmet  en- 
treprenîl  de  donner  une  nouvelle  hvpothe- 
fe , qu’il  croit  être  fujette  à de  moindres 
inconvéniens  que  celle  du  chevalier  Mars- 
ham  j qui  bornoit  la  prophétie  au  tems 
d’Antiochus  Epiphane,  fans  aller  jufqu’à 
Jéfus-Chrift  , & que  celle  du  P.  Hardouin 
jéfilite  , qui  penfoit  que  quelques  événe- 
mens  arrivés  au  tems  des  Machabées  c'toient 
figuratifs  de  ce  qui  devoit  arriver  au  tems  de 
J.  C.  & il  croyoit  trouver  l'un  & l’autre 
fens  dans  la  prophétie  de  Daniel  ; de  telle 
forte  cependant  que,  félon  lui,  les  feptante 
femaines  furent  entièrement  révolues  au 
tems  des  Machabées. 

Dès  que  la  diflertation  de  dom  Calmer 
parut , M.  l’abbé  Renaudot  lui  en  fit  témoi- 
gner fon  fentiment  : il  envoya  à un  des  amis 
de  notre  auteur  les  réflexions  qu’il  avoit  fai- 
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tes  fur  ce  fujer,  prétendant  que  le  fyfteme 
de  dom  Calmet  ne  différoit  point , quant 
au  fond , de  ceux  de  Marsham  & du  pere 
Hardouin.  Ce  dernier  fyfteme  avoit  telle- 
ment fcandalifé  le  public  , que  M.  le  chan- 
celier Boucherat , en  ayant  été  informé , fit 
fupprimer  par  cette  feule  confidérarion  la 
chronologie  facrée  de  cet  auteur,  quoique 
l'imprefiion  en  fut  achevée,  & qu’elle  eût 
été  faite  avec  privilège  & approbations  de 
fes  fupérieurs.  M.  l’abbé  Renaudot  fe  plai- 
gnoit  que  dom  Calmet  eût  établi  fon  opi- 
nion fans  apporter  des  preuves  capables  de 
détruire  le  fyfteme  de  Marsham  & du  pere 
Hardouin. 

Mais  il  fe  trouvoit  dans  la  dififertation  de 
dom  Calmet  un  autre  défaut,  qui  a été  re- 
levé depuis  par  un  chanoine  de  l’églife  ca- 
thédrale d’Y près , M.  Plumyoen  auteur  d’une 
nouvelle  dififertation  fur  les  feptantc  femai- 
nes  : Dijfertationes  feleftx  in  fcripturam  facram  , 
authore  Judoco-Jofepho  Plumyoen.  Y près,  1735. 
in-oSavo.  L’hypothefe  que  dom  Calmet  éra- 
-blit  dans  fa  diflertation , fuppofe  que  depuis 
le  commencement  de  Cy  rus  à la  tdte  de  l’em- 
pire des  Perfes , jufqu’à  la  mort  du  pontife 
Onias,  il  y a foixante  & deux  femaines  d’an- 
nées , & que  les  preuves  chronologiques  en 
ont  été  produites  par  Marsham  &.  le  P.  Har- 
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douin.  Il  y a fur  ces  deux  points  quelques 
méprifes.  Ces  preuves  n’ont  été  produites 
ni  par  Marsham  ni  par  le  P.  Hardouin  ; & 
l’intervalle  dont  parle  dom  Calmet,  ne  fe 
trouve  être  que  de  cinquante-deux  femaines 
d’années. 

Un  favant  moderne  a entrepris  de  difti- 
per  les  fauffes  lueurs  de  vraifemblance  qui 
avoient  furpris  le  fuffrage  de  dom  Calmet 
en  faveur  d’un  fyfteme  trop  peu  différent 
de  ceux  de  Marsham  & du  P.  Hardouin , 
& enfin  de  confirmer  l’interprétation  que 
D.  Calmet  même  reconnoiffoit  être  la  meil- 
leure, la  plus  fure  & la  plus  fui  vie  ; c’eft-à- 
dire,  celle  qui  place  au  tems  de  Jéfus-Chrifl 
l’accomplilfement  unique  de  cette  prophé- 
tie. L’auteur  a profité  particulièrement  du 
travail  de  M.  Plumyoen.  Voyez  la  nouvelle 
bible,  avec  des  notes  littérales , critiques  Gr  hif- 
toriques  , &c.  T.  IX.  p.  471  & fuiv.' 

La  métamorphofe  de  Nabuchodonofor 
roi  de  Caldée  eft  un  événement  fi  extraor- 
dinaire , qu’il  n’eft  pas  étonnant  fi  D.  Cal- 
met en  a fait  le  fujet  d’une  differtation , dans 
laquelle  il  rapporte  toutes  les  conje&urcs 
& les  opinions  que  cet  événement  a fait 
naître. 

Le  commentaire  fur  les  douze  petits  pro- 
phètes eft  précédé  de  quatre  differtations  ; 
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i°.  fur  l’état  de  la  religion  des  royaumes  de 
Juda  & d’Ifrael,  depuis  leur  réparation  ; 20. 
fur  le  dieu  Rcphan  ou  Remphan  , qu’il  croit 
erre  le  dieu  Apis  ou  Ofirisi  30.  fur  le  poif- 
fon  qui  engloutit  le  prophète  Jonas;  la  qua- 
trième , fur  les  divinités  Phéniciennes  ou 
Cananéennes,  dans  laquelle  domCalmet  fe 
propofe  de  donner  un  plan  de  la  théologie 
de  ces  anciens  peuples.  Cette  difiertation 
eft  fuivie  d’un  précis  de  l’hiftoire  des  peuples 
voifins  des  Juifs,  pour  fervir  d’éclaircifle- 
ment  aux  prophéties  qui  les  concernent. 

Le  commentaire  fur  le  nouveau  teftament 
fuivit  de  près  celui  fur  l’ancien.  Le  I.  tome 
comprend  l’évangile  fur  faint  Matthieu.  On 
trouve  à la  tête  une  préface  générale  fur  les 
livres  du  nouveau  teftament,  dans  laquelle 
l’auteur  commence  par  le  parallèle  des  livres 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament;  il  parle 
enfuite  de  l’origine  des  livres  du  nouveau 
teftament , du  canon,  des  textes  & des  ver- 
lions  de  ces  livres.  La  préface  particulière 
fur  faint  Matthieu  eft  fuivie  de  l’harmonie 
des  quatre  évangiles,  dans  laquelle  D.  Cal- 
met  s’attache  au  fylieme  de  M.  Toinard , 
qui  venoit  de  paroître.  Dans  ce  volume  fe 
trouvent  trois  diflerrations  ; la  première , fur 
les  évangiles  apocryphes  ; la  fécondé  , fur 
les  mages  qui  vinrent  adorer  Jéfus-Chrift  î 
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la  troifieme,  fur  la  derniere  pâque  de  Jéfus- 
Chrift.  Dans  cetre  diflertation  D.  Calmet 
fe  déclare  pour  le  fyfteme  du  P.  Lamy,  qui 
prétend  que  Jéfus-Chrift  n’a  point  célébré 
la  derniere  pâque. 

M.  Plumyoen  chanoine  d’Y  près , auteur 
de  quelques  dilTertations  latines  fur  l’écriture 
fainte,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  entre- 
prit en  1735.  de  réfuter  la  diflertation  de 
dom  Calmet,  & de  prouver  contre  lui  que 
Jéfus-Chrift  a réellement  célébré  la  pâque 
légale  avec  fes  difciples  la  veille  de  fa  mort. 
Cette  diflertation  fe  trouve  traduite  en  fran- 

cois  dans  la  nouvelle  bible  en  latin  & en 
» 

françois  , avec  des  notes,  &c.  à la  fuite  de 
celle  de  dom  Calmet , r.  XI.  p.  81. 

Le  commentaire  fur  faint  Marc  & foint 
Luc  occupe  le  volume  fuivant.  On  y trouve 
les  diflertations  fuivantesir  1°.  fur  les  fedes 
des  Juifs  i on  y fait  des  recherches  très-cu- 
rieufes  fur  l’origine , le  caradere , les  dogmes 
& les  opinions  de  toutes  les  fedes  qui  ont 
paru  chez  les  Juifs  > 2°.  fur  les  trois  baptê- 
mes, des  Juifs , de  S.  Jean  & celui  de  Jélus- 
Çhrift  ; 30.  fur  le  péché  contre  le  S.  Efprit; 
4°.  fur  la  généalogie  de  Jéfus-Chrift  , dans 
laquelle  on  eflaie  de  concilier  S.  Matthieu 
avec  S.  Luc  ; 50.  fur  les  bons  & les  mauvais 
Anges 3 60.  fur  les  trois  Maries  dont  il  eft  parlé 
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dans  l’évangile  ; 7°.  fur  la  mort  de  S.  Jean 

l’évangélifte. 

Au  commencement  du  commentaire  fur 
les  atles  des  Apôtres  dom  Calmet  a placé 
trois  difiértations  5 l’une,  fur  l’infcriprion  de 
l’autel  d’ Athènes,  confacré  au  Dieu  inconnu , 
dont  ileft  parlé  au  chap.  XVIli.  jL  22.  des 
aftcs  dçs  Apôtres  ; l’autre  traite  du  baptême 
au  nom  de  J éfus-Chrift  ; les  élections  par  le 
fort  font  la  matière  de  la  troifieme. 

Les  épitres  de  faint  Paul  compofent  deux 
volumes.  Trois  difiértations  précèdent  le 
commentaire.  Dans  la  première,  qui  eft  fur 
la  pre'defiination , l’auteur  n’entreprend  pas 
de  traiter  à fond  cette  matière  ; il  fe  contente 
de  propofer  hiftoriquement  les  différentes 
maniérés  dont  on  l’a  traitée  jufqu’ici  dans 
l’Eglife , & de  marquer  le  fyfteme  qui  lui 
■ paroît  le  plus  propre  à fauver  toutes  les  diffi- 
cultés. Dom  Calmet  finit  cette  differtation, 
en  déclarant  qu’il  embraffe  la  doélrine  de 
•faint  Auguftin  fur  les  matières  de  la  prédef- 
tination  & de  la  grâce  j do&rine  , dit -il, 
confacre'e  par  l’approbation  folemnelle  que 
l’Eglife  lui  a donnée.  La  fécondé  concerne 
les  effets  de  la  circoncifion.  Dans  la  fuivanre 
l’auteur  fe  propofe  pour  objet  le  falut  des 
gentils , & d’examiner  fi  les  gentils , qui 
n’ont  connu  ni  la  loi  de  Moyfe  ni  l’évangile , 
ont  pu  être  fauves. 
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Le  fécond  volume  contient  les  autres  épî- 
tres  de  faint  Paul , qui  font  accompagnées 
des  diflertations  fuivantes;  i°.  fur  le  baptême 
pour  les  morts , dont  il  eft  parlé  au  chapitre 
t XV.  de  la  première  épîtreaux  Corinthiensî 
20.  un  palTage  de  l’épitre  aux  Galates,  chap. 
ll.ti.  11.  donne  lien  d’examiner  la  queftion, 
fi  Cephas , dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit , 
eft  le  meme  que  faint  Pierre  ; 30.  la  difîer- 
tation  fur  l’Antechrift  eft  comme  un  précis 
de  l’ouvrage  du  pere  Malvenda  dominicain 
Elpagnol , fur  cette  matière  importante  ; 
dans  la  quatrième  on  traite  la  queftion  de 
Ja  fin  du  monde,  & de  fon  état  après  le  ju- 
gement dernier  i la  réfurreétion  des  morts 
eft  le  fujet  de  la  cinquième  ; la  fixieme  dif- 
fertation  de  ce  volume , qui  fuit  la  préface 
fur  l’épitre  aux  Hébreux,  roule  fur  Melchi- 
fedech  roi  de  Salem. 

Le  dernier  volume  de  tout  le  commen- 
taire fur  l’écriture  fainte  comprend  les  épî- 
tres  canoniques  & l’apocalypfe.  Il  eft  pré- 
cédé de  quatre  diflertations  ; l’une  , fur  le 
voyage  de  S.  Pierre  à Rome,  dont  l’auteur 
prouve  la  vérité  contre  l’opinion  de  quel- 
ques proteftans;  la  fécondé  regarde  l’infpi- 
ration  des  livres  facrés.  Cette  difl’ertation 
eft  divifée  en  deux  articles  : dans  le  premier 
dom  Calmet  établit  la  certitude  de  l’infpir 
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ration  des  livres  faints  ; dans  le  fécond  il 
< examine  la  maniéré  dont  s’eft  faite  cette  inf- 
piratiom  Le  fameux  palfage  de  la^premiere 
épitre  de  faint  Jean,  chap.  V.  rtr.  7.  Très 
funt  , qui  tejiimonium  dont  in  Cælo , Pater  , Ver- 
bum , &c.  fait  le  fujet  de  la  troifieme  dilfer- 
tation.  On  y examine  les  différentes  opi- 
nions fur  l’autenticité  de  ce  palfage.  Un  au- 
tre texte  de  l’épître  de  faint  Jude  fournit  la 
matière  de  la  diflertation  fur  la  mort  & la 
fépulture  de  Moyfe. 

A la 'tète  du  commentaire  fur  l’apoca- 
lypfe  eft  une  favante  préface,  divifée  en  fix 
articles  : on  y expofe  toutes  les  queftions 
que  l’on  forme  fur  ce  livre.  Dom  Calmet 
s’eft  attaché  dans  fon  commentaire  fur  l’a- 
pocalypfe  au  fyfteme  de  M.  Bolfuet  évêque 
de  Meaux.  Il  rapporte  enfuite  ceux  de  M.  de 
la  Chetardie  curé  de  S.  Sulpice  de  Paris,  & 
de  M.  Dupin , fur  lefquels  il  porte  fon  ju- 
gement. Enfin  il  expofe  lui- même  quelles 
étoient  fes  difpofitions  à l’égard  de  ce  livre, 
& avoue  ingénûmenr  que  lorfqu’il  commen- 
■ ça  à travailler  fur  l’apocalypfe  , il  n’éroit 
nullement  préve'nu  en  fa  faveur.  » Je  conli- 
» dérois  ce  livre,  dit-il,  comme  une  énig- 
» me  , dont  l’explication  étoit  impoflible 
» aux  hommes , fans  une  révélation  parti- 
» culiere.  Je  regardois  tous  les  commen- 
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>>  tateurs  qui  ont  entrepris  de  l’expliquer, 
» comme  des  gens  qui , au  milieu  des  te'ne- 
n bres , vont  au  hafard  où  les  porte  leur 
» bonne  ou  mauvaife  fortune.  Mais  en  exa- 
» minant  cet  ouvrage  avec  plus  de  foin,  j’y 
» ai  remarqué  des  beautés  comparables  à 
» tout  ce  qu’il  y a de  plus  pompeux,  de  plus 
» grand  dans  les  prophéties  d’ifaie,  de  Da- 
» niel , de  Jérémie,  d’Ezéchiel  : j’y  ai  ad- 
» miré  l’ordre,  l’arrangement,  le  choix  des 
« faits , la  lumière  répandue  à propos  fur 
» certains  endroits  obfcurs,  les  faits  noble- 
» ment  envelopc's  fous  des  figures  naïves  <5c 
» expreflives,  &c.  « 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  le 
commentaire  de  dom  Calmet  fur  l’écriture 
fainte.  La  grandeur , l’importance  de  l’ou- 
vrage , le  nombre  de  volumes  qui  le  con- 
tiennent, fembloient  le  demander.  De  tous 
les  ouvrages  de  ce  célébré  écrivain  celui-ci 
eft  fans  contredit  le  plus  confidérable,  celui 
qui  lui  a fait  plus  d’honneur,  & celui  par 
lequel  il  s’eft  rendu  plus  utile  à toute  l’E- 
glife.  Ceux  qui  font  en  état  de  fe  procurer 
ce  livre,  nous  fauront  quelque  gré  de  leur 
avoir  fait  connoître  par  ce  détail  un  ouvra- 
ge aufli  utile.  Ceux  qui  ne  peuvent  l’avoir, 
connoitront  au  moins  de  quelle  utilité  un 
femblable  ouvrage  peut  être  à tous  ceux  qui 
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font  leur  principale  étude  de  la  lecture  des 
livres  faints. 

Tous  les  volumes  du  commentaire  litté- 
ral, au  nombre  de  vingt-fix  volumes  in- 40. 
furent  imprimés  en  moins  de  neuf  ans,  c’eft- 
à-dire,  depuis  1707.  jufqu’en  1716.  que  tout 
l’ouvrage  fut  achevé  d’imprimer.  Ils  ont  été 
réimprimés  depuis  en  huit  gros  volumes  in- 
folio  à Paris  , chez  Pierre  Emery , depuis 
1724.  jufqu’en  1726.  Dès  1722.  une  compa- 
gnie de  libraires  d’Amfterdam  s’étoit  pro- 
pofé  de  réimprimer  le  commentaire  en  plu- 
fieurs  volumes  in-folio , en  grand  papier.  Le 
fieur  Brunei  imprimeur , qui  c'toit  à la  tête 
de  cette  compagnie,  écrivit  à dom  Calmet 
pour  lui  en  donner  avis.  Ces  libraires  s’a- 
drefferent  à lui  pour  cette  nouvelle  édition, 
parce  que  la  contagion  qui  ravageoit  alors 
la  Provence , avoir  obligé  les  états  géné- 
raux à défendre  l’entrée  des  livres  de  Paris 
en  Hollande,  & que  grand  nombre  de  fa- 
vans  de  l’Europe  fouhaitoient  avec  empref- 
fement  cet  ouvrage.  Lettre  du  fleur  Brunei  im- 
primeur d’ Amjlerdam  à dom  Calmet  , 2 avril 

1 722. 

Le  commentaire  fur  la  bible  , avec  les 
differtations  qui  l’accompagnent,  a été  tra- 
duit en  latin,  & imprimé  à Venife.  La  tra- 
duction des  préfaces  & des  dill'ertations  a 
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etc  faite  par  le  R.  P.  Jean-Dominique  Manlî 
de  Lucques,  de  la  congrégation  de  la  Mere 
de  Dieu  : celle  du  commentaire  eft  d’un 
pere  Sommafque  de  Venife.  Le  même  ou- 
vrage a été  enluite  imprimé  en  latin  à Franc- 
fort & à Aulbourg  , chez  Martin  Weirh  , 
en  fix  ou  fept  volumes  in-folio.  L’édition  qui 
a été  faite  à Paris  en  1724.  a été  revue  & 
corrigée  par  dom  Calmet. 

2°.  Lettres  de  l’auteur  du  commentaire  littéral 
fur  la  genefe  y pour  fervir  de  réponfe  à la  critique 
de  M.  Fourmont  contre  cet  ouvrage.  A Paris, 
chez  P.  Emery.  1710.  In-dou^e,  pag.  160. 
Il  étoit  difficile  qu’un  ouvrage  aulfi  étendu 
& auili  confidérable  que  le  vafte  commen- 
taire de  D.  Calmet,  n’efïuyât  quelque  cri- 
tique. Un  jeune  homme  de  vingt -fix  ans , 
nommé  M.  Fourmont  l’aîné  , depuis  pro- 
fefl'eur  en  arabe  au  college  royal  à Paris,  qui 
avoit  fait  une  étude  particulière  de  la  langue 
hébraïque  & des  rabins , entreprit  de  criti- 
quer le  commentaire  de  D.  Calmet,  & com- 
mença par  celui  de  la  genefe,  dans  un  petit 
ouvrage  qu’il  donna  au  public,  fous  ce  titre  : 
Lettres  à M.  . . .fur  le  commentaire  du  P.  Cal- 
met fur  la  genefe  ; où  l’on  trouvera  des  dijfertations 
critiques  contre  les  notes  de  ce  favant  bénédiÜin  , 
des  explications  nouvelles  fur  un  grand  nombre  de 
paffaget , 6r  la  folution  de  plujieurs  difficultés  de 
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l’écriture  fainte.  Par  M.  Fourmont.  A Paris , 
chef  François  Delaulne.  1709.  ln-doufe , p.  48 
pour  la  première  lettre,  & p.  122  pour  la 
fécondé. 

La  première  de  ces  deux  lettres  rouloit  fur 
l’auteur  du  pentateuque , & fur  l’autorité  des  ra- 
bins.  M.  Fourmont  accufoit  dom  Calmet  de 
n’avoir  pas  bien  prouvé  que  Moyfe  fût  au- 
teur du  pentateuque , en  fe  contentant  de 
dire  que  Moyfe  a fur  ce  livre  une  pofleflion 
de  trois  mille  ans,  appuyée  fur  l’autorité  de 
Jéfus-Chrift  & des  Apôtres  ; que  cette  preu- 
ve eft,  à proprement  parler,  ce  qu’on  ap- 
pelle une  pétition  de  principe , & donner 
pour  preuve  ce  qui  eft  en  queftion.  Il  aver- 
tit  même  en  pafiant  qu’il  eft  allez  probable 
que  le  pentateuque  ne  porte  le  nom  de  Moy- 
fe, que  parce  qu’il  contient  fes  loix. 

L’autre  point  fur  lequel  M.  Fourmont  at- 
taquoit  dom  Calmet,  étoit  d’avoir  témoi- 
gné du  mépris  pour  les  rabins  en  général,  à 
caufe  des  rêveries  débitées  par  quelques-uns 
d’entre  eux  : Parce  que,  difoit-il,  cette  in- 
juftice  feroit  aulli  grande  que  celle  des  cri- 
tiques qui  jugeroient  de  tous  les  écrivains 
eccléfiaftiques  par  quelques  légendaires  très- 
méprifables , qui  fe  rencontrent  parmi  eux. 
En  examinant  une  note  de  dom  Calmet  fur 
un  paflage  de  l’écriture , M.  Fourmont  af- 
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fure  , pag.  36,  que  fi  le  bénédittin  avoit  lu  fur  cet 
endroit  les  rabins , dont  il  fait  tant  de  mépris , il 
ri y en  a pas  un  qui  ne  lui  eût  fourni  une  note  meil- 
leure que  celle  qti’il  nous  a donnée. 

La  fécondé  lettre  regarde  la  maniéré  de 
prouver  la  création  par  lagenefe.  M.  Fourmont 
y attaque  deux  endroits  du  commentaire,  & 
il  prétend  que  les  explications  que  les  rabins 
ont  données  à ces  deux  endroits,  font  plus 
conformes  au  texte  hébreu  que  celles  de  dom 
Calmet.  La  première  regarde  les  premiers 
mots  de  la  genefe.  La  fécondé  difficulté  re- 
. garde  la  lignification  du  mot  hébreu,  baray 
creavit.  L'auteur  de  la  lettre  fait  plufieurs  re- 
marques fur  l’explication  que  dom  Calmet 
donne  à ce  mot , & prétend  entre  autres 
chofes  qu’il  a eu  tort  de  dire  que  le  mot  bara 
lignifie  tirer  du  néant , lequel,  dans  fon  idée, 
n’emportant  nullement  la  création , mais 
feulement  le  premier  éftit  ou  la  première  po- 
fition  d’un  être , ne  s’emploie  pourtant  qu’à 
marquer  les  belles  chofes , & tout  ce  qui  le 
fait  d’extraordinaire.  M.  Fourmont  ajoute 
que  pour  avoir  la  véritable  explication  des 
premières  paroles  de  la  genefe , il  falloitcon- 
fulrer  les  do&eurs  Juifs. 

Dom  Calmet  répondit  parles  quatre  let- 
tres dont  il  eft  ici  queflion.  Dans  la  première 
il  fuppofe  comme  un  fait  confiant  que  Moy  fi? 
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eft  l’auteur  du  pentateuque.  11  ajoute  qu’a-  s* 
près  les  excellens  traités  qui  ont  été  faits 
pour  l’établir,  il  feroit  inutile  d’en  rappor- 
ter de  nouveau  les  preuves,  & que  ceux  qui 
conteftent  ces  livres  à Moyfe,  ne  font  pas 
recevables  à le  troubler  dans  une  pofiellion 
de  trois  mille  ans, à moins  qu’ils  n’aient  des 
raifons  d’une  entière  évidence  pour  contre- 
balancer le  poids  d’une  pofiellion  fi  ancien- 
ne, appuyée  de  l’autorité  de  Jéfus-Chrift  & 
des  Apôtres,  & foutenue  du  confentement 
unanime  des  Eglifes  Juive  & chrétienne. 

Dans  la  fécondé  lettre  dom  Calmet  jufti-  . 
fie  le  jugement  qu’il  a porté  des  rabins.  Il 
l’explique  d’abord  en  faifant  voir  qu’il  n’a 
pas  parlé  généralement  de  tous  les  rabins , 
mais  de  la  plupart.  Il  ne  prétend  pas  qu’un 
homme  circoncis  ne  puiife  pas  penfer  com- 
me un  autre  homme.  11  déclare  qu’il  n’a 
point  exclu  la  véritémi  la  raifon  de  tous  les 
écrits  des  rabins  , & il  avoue  qu’il  y a quel- 
ques-unes de  leurs  interprétations  qui  peu- 
vent être  utiles  & bien  fenfées  ; mais  ce 
font,  dit -il,  des  exceptions  qu’il  admet. 
Dom  Calmet  appuie  fon  jugement  fur  les 
rabins  par  plufieurs  exemples  qu’il  rapporte 
d’interprétations  données  par  quelques-uns, 
qui  font  pleines  de  rêveries , ôc  extrava- 
gantes. 

Dans 
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Dans  la  troifieme  lettre  D.  Calmet  s’ap- 
plique à faire  voir  que  ce  que  M.  Fourmont 
a oppofé  pour  établir  le  contraire , ne  l’éta- 
blit point , & que  les  exemples  qu’il  pro- 
duit pour  prouver  l’habileté  des  rabins,  dé- 
couvrent parfaitement  leur  entêtement,  leur 
ignorance  & leur  peu  de  jugement.  Il  fou- 
tient,  par  exemple,  qu’Aben-Efra  & les 
autres  rabins , en  expliquant  ces  paroles , Ca- 
naïuzus  tune  erat  in  terra  , fe  font  trompés  dans 
leur  conje&ure , lorfqu’ils  ont  cru  que  Ca- 
naan conquit  fur  un  autre  peuple  le  pays  à . 
qui  il  donna  fon  nom.  Ce  n’eft  là,  ditdom 
Calmet,  qu’une  (impie  hypothefe  en  l’air, 

& fans  fondement  ; l’écriture  ne  dit  rien  qui 
l’autorife,  & on  n’a  aucune  aflurance  que 
depuis  le  déluge  il  y ait  eu  des  peuples  dans 
le  pays  avant  les  Cananéens. 

La  quatrième  lettre  eft  beaucoup  plus 
courte  que  les  premières.  Dom  Calmet  y 
fait  quelques  réflexions  fur  un  écrit  latin  , 
que  M.  Fourmont  avoit  préfenté  à l’aflem- 
blée  du  clergé  de  France  , pour  fe  procurer 
une  penfion , qui  le  mit  en  état  de  conti- 
nuer fes  études,  & de  donner  au  public  des 
ouvrages  utiles  à l’Eglife , dont  il  en  pro- 
pofe  quatre , par  lelquels  il  a deflfein  de 
commencer  ; i°.  une  nouvelle  hiftoire  cri- 
tique de  tous  les  livres  de  l’ancien  &,dunou- 
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veau  teftament  ; 2°.  une  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  S.  lfidore  de  Séville;  30.  fes 
lettres  fur  le  commentaire  de  dom  Calmet, 
40.  une  nouvelle  grammaire  hébraïque  : de 
plus  il  y accufoit  les  peres  bénédictins  en 
général  de  plufieurs  fautes,  dont  il  promet 
de  faire  le  dénombrement.  Quant  au  pre- 
mier motif,  D.  Calmet  fait  voir  qu’il  n’eft 
pas  allez  folide  ; & pour  faire  entrer  le  pu- 
blic dans  fes  fentimens , il  renvoie  à la  ré- 
ponfe  même , dont  nous  venons  de  donner 
, l’extrait.  Pour  le  fécond  chef,  D.  Calmet 
repoulTe  le  reproche  de  M.  Fourmont  avec 
modeftie,  & venge  en  général  l’honneur  des 
congrégations  de  fon  ordre.  Il  efpere  qu’on 
n’en  croira  pas  M.  Fourmont  fur  là  parole* 
& que  fa  réponfe  le  juftifiera  dans  le  public. 

3°.  Hifloire  de  L’ancien  & du  nouveau  tejia- 
' ment  & des  Juifs  , pour  fervir  d’introdubhon  â 
l’hijloire  eccléfiajlique  de  M.  l’abbé  Fleury  ; en 
deux  volumes  i/2-40.  à Paris,  chez  Emery, 
1718.  réimprimée  en  fept  volumes  in- 12.  en 
1725.  Nouvelle  édition  , revue  & corrigée 
par  l’auteur,  & imprimée  de  nouveau  en 
quatre  volumes  in- 40.  à Paris,  chez  Pierre- 
Alexandre  Martin,  en  1737. 

Dom  Calmet  a mis  à la  tête  de  cette  his- 
toire une  dilïertation  fur  l’excellence  de  l'hif- 
toire  des  fiébrcux  par  dejjus  celles  des  autres  11a - 


> 


Digitized  by  Gofcgle 


1 


De  DoM  CaLMetS  339 
tions.  Î1  y fait  voir  que  les  Hébreux  font  les 
feuls  dépofitaires  de  la  vraie  hiftoire  des  pre- 
miers âges  du  monde  ; que  toutes  les  autres 
nations,  qui  nous  font  connues,  ne  peuvent 
produire  pour  ces  tems-là  d’annales  autenti- 
ques  & bien  fuivies,  & que  tout  ce  qu’elles 
rapportent  eft  embrouillé,  fabuleux  ou  dou- 
teux. En  faifant  même  pour  un  moment  abf- 
tra&ion  de  l’inlpiration  furnaturelle , qui  le 
rencontre  dans  les  écrivains  de  l’hiftoire  des 
Juifs,  on  peut  montrer  à ceux  qui  ne  re- 
connoiflent  point  cette  qualité  dans  les  au- 
teurs facrés , que  même  fans  cela  ces  écri- 
vains ont  tout  ce  qu’on  peut  demander  pour 
former  une  autorité  certaine  , aulïi  grande 
qu’on  en  puifle  fouhaiter  en  ce?  genre  , & 
telle,  qu’il  n’y  en  a point  qui  l’égale  en  tou- 
tes fes  circonftances  en  aucune  autre  nation 
& en  aucun  autre  pays  ; c’eft  ce  que  dont 
Calmet  établit  principalement;  dans  cette 
préface. 

Voici  le  plan  que  l’auteur  fe  propofe  dans 
cette  hiftoire.  Les  cinq  premiers  livres  com- 
prennent l’hiftoire  des  J.uifs,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  , jufqu’à  Néhémie , c’eft-à- 
dire,  depuis  l’an  4004.  avant  l’ere  vulgaire, 
jufqu’à  l’an  438.  avant  la  même  ere.  L’hif- 
toire des  Juifs,  depuis  Néhémie  jufqu’à  l’af- 
cenfion  de  Jéfus-Chrift,  donr  l’auteur  don- 
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ne  la  vie  , eft  décrite  dans  les  VI.  VII.  & 
VIII.  livres.  Les  deux  derniers  contiennent 
l’hiftoire  du  nouveau  teftament , qui  com- 
mence après  l'afcenfion,  & finit  après  la 
deftru&ion  du  temple  de  Jérufalem,  qui  eft 
l’accomplififement  des  prophéties. 

L’intention  de  dom  Calmet , en  compo- 
fant  cet  ouvrage,  a été  d’écrire  une  hifioire 
de  l’Eglife  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
ment, qui  pût  fervir  comme  d’introduction  / 
à celle  qui  a été  donnée  par  M.  l’abbé  Fleu- 
ry. C’eft  dans  cette  vue  qu’il  s’eft  propole 
d’imiter  la  brièveté  & la  précifion  de  ce  fage 
& lavant  hiftorien , fans  charger  fon  ouvrage 
d’érudition  & de  recherches  favantes  & cu- 
rieufes.  Dom  Calmet  a joint  à fotThiftoire 
des  liftes  chronologiques  des  rois  des  prin- 
cipales monarchies  d’Orient,  qui  ont  eu 
quelque  liaifon  avec  les  Hébreux,  & la  fuite 
des  grands  - prêtres  des  Juifs,  qui  ont  fait 
dans  tous  les  tems  une  grande  figure  dans 
leur  nation. 

Cette  hiftoire  eft  ornée  de  trois  cartes 
géographiques , dreflees  conformément  au 
commentaire  littéral  fur  l’écriture  fainte  ; la 
première,  de  M.  Samfon,  eft  des  terres  ha- 
bitées par  les  defcendans  des  trois  fils  de 
Noé  j la  fécondé,  donnée  par  D.  Calmet, 
eft  la  carte  du  voyage  des  lfraélites  dans  le 
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defert;  la  troifieme , aulïi  dreiTée  par  le  pere 
Calmet,  eft  celle  de  la  terre  promife.  On 
voit  aulli  dans  le  fécond  volume  le  plan  du 
temple  de  Je'rufalem  , rebâti  par  Herode  le 
grand,  avec  l’explication  de  ce  plan. 

40.  DiJJ'ertations  qui  peuvent  fervir  de  prolégo- 
mènes fur  l’écriture  J'ainte  , revues , corrigées  Cr 
confidérablement  augmentées , Cr  mifes  dans  un 
ordre  méthodique  j en  trois  volumes  in- 40.  à 
Paris,  chez  Emery,'Saugrain  l’aîné  & Pierre 
Martin  , 1720.  C’eft  le  recueil  des  préfaces 
& des  diflertations  qui  fe  trouvent  répan- 
dues dans  le  commentaire  littéral.  Un  li- 
braire d’Avignon , dans  l’efpe'rance  d’un  gain 
confidérable , s’étoit  avifé  d’imprimer  fépa- 
rément  les  diflertations  de  D.  Calmet. Cette 
édition,  qui  parut  in-8°.  en  1715.  contient 
cinq  volumes.  Dès  que  cette  édition  fut  ren- 
due publique  , dom  Calmet , qui  étoit  en- 
core à Moyenmoutier , crut  devoir  l’exami- 
ner avec  foin.  Il  vit,  par  l’examen  qu’il  en 
fît , qu’elle  étoit  remplie  de  fautes , & que 
l’ordre  qu’on  y fuivoit , n’étoit  pas  naturel. 
L’éditeur , en  mettant  de  fuite  les  préfaces 
& les  diflertations  , comme  elles  font  pla- 
cées dans  le  commentaire,  ne  faifoir  pas  at- 
tention que  fi  on  les  a rangées  de  cette  ma- 
niéré, c’eft  que  le  texte  facré,  que  l’on  com- 
mentoit,  déterminoit  à traiter  des  matières 
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très-différentes,  & qui  fouvent  n’ont  aucun 
rapport  entre  elles. 

Pour  remédier  aux  défauts  de  l’édition 
d’Avignon , dom  Calmet  fe  détermina  à en 
donner  une  qui  fut  plus  correCte  & plus  mé- 
thodique , qui  eft  celle  dont  nous  parlons. 
Dans  cet  ouvrage  l’auteur  n’a  pas  feulement 
pris  foin  de  perfectionner  cette  édition  par 
des  corrections  & des  additions,  qu’il  fit  dans 
plufieurs  differtations,  qui  avoient  déjà  été 
imprimées  avec  le  commentaire  ; il  l’aug- 
menta encore  de  dix-fept  differtations  nou- 
velles fur  des  matières  intéreffantes.  Ces 
nouvelles  differtations  parurent  la  même 
année,  en  un  volume  in-40.- imprimées  chez  « 
Emery , fous  ce  titre  : Nouvelles  differtations 
fur  plufieurs  quejlions  importantes  Cr  curieufes  , 
qui  n’ont  point  été  traitées  dans  le  commentaire 
littéral  fur  tous  les  livres  de  l'ancien  & du  nou- 
veau tejlament.  Elles  ont  été  depuis  jointes  à 
celles  qui  cotnpofent  le  recueil  des  differta- 
tions  de  dom  Calmet,  en  trois  volumes  in- 
quarto  , imprimées  de  nouveau  chez  les  mê- 
mes libraires  en  1722.  en  trois  volumes, 
aulli  in-quarto. 

Voici  la  lifte  de  ces  nouvelles  differta- 
tions. La  première  regarde  la  première  lan- 
gue & la  confufion  arrivée  à Babel.  Dom 
Calmet  s’efforce  d’y  prouver  que  c’ell  la  lan- 
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gue  hébraïque.  La  verfion  des  feptante  fait 
le  fujet  de  la  fécondé  differtation.  L’auteur 
fait  l’hiftoire  de  cette  verfion & montre 
de  quelle  autorité  elle  a toujours  été  dans 
les  Eglilés  Grecque  & Latine.  La  troifieme 
traite  de  la  vulgare.  Dans  la  quatrième  on 
traite  de  la  fueur  de  fang  de  notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  au  jardin  des  Oliviers.  D.  Cal- 
met  avertit  que  cette  difTertation  n’cft  pas 
toute  de  lui.  Il  déclare  à la  fin  qu’il  eft  rede- 
vable des  faits  & des  raifonnemens  qu’elle 
contient , à M.  Alliot  de  Mujjey  doéteur  & 
profeffeur  en  médecine  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , qui  lui  a fait  part  de  fes  recherches  & 
de  fes  découvertes  fur  le  fujet  en  queftion. 
Cette  differtation  fut  imprimée  en  particu- 
lier, en  une  brochure  de  feize  pages  in- 40. 
en  1720.  Dans  la  cinquième  differtation  dom 
Calmet  examine  la  nature  de  l’ame,  & fon 
état  après  la  mort,  félon  les  anciens  Hé- 
breux. Lafixiemea  pour  objet  les  obfefiïons 
& poffeffions  des  démons.  On  y établit  con- 
tre les  incrédules,  i°.  la  poffibilité  des  ob- 
feftîons  des  démons , z°.  la  réalité  de  celles 
dont  il  eft  parlé  dans  l’évangile.  Le  patriar- 
che Hénoch  eft  le  fujet  de  la  feptieme  dif- 
fertation. Elle  eft  divifée  en  trois  articles. 
Le  premier  contient  la  vie  d’Hénoch  ; le 
fécond  parle  de  fon  tranfporr  ; dans  le  troi* 
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fieme  il  eft  traité  de  fon  retour  à la  fin  du 
inonde. 

Dans  la  huitième  dilTertation,  qui  eft  fur 
les  géans,  D.  Calmet  fe  propole  d’en  prou- 
ver Texiltence,  & de  réfuter  ceux  qui  la  con- 
teftent.  La  neuvième  parle  de  la  tour  de 
Babel.  On  entreprend  dans  la  dixième  de 
traiter  la  quertion  du  falut  ou  de  la  damna- 
tion du  roi  Salomon,  «5c  d’examiner,  félon 
les  réglés  de  l’écriture  <5c  des  peres , fi  ce 
Prince  a vécu  & eft  mort  comme  un  pré- 
deftiné , ou  comme  un  réprouvé.  D.  Cal- 
met , après  avoir  rapporté  les  différentes 
opinions  des  auteurs  les  plus  célébrés  , en 
conclut  que  la  pénitence  de  Salomon  étant 
incertaine  , fon  falut  à notre  égard  eft  auflt 
une  chofe  très-douteufe.  Les  ténèbres  arri- 
vées à la  mort  de  Jéfus-Chrift  font  la  ma- 
tière de  l’onzieme  dilTertation.  Dans  la  dou- 
zième, qui  regarde  la  réfurreclion  des  faints 
peres  qui  reiTufciterent  avec  Jéfus-Chrift, 
l’auteur  examine  qui  font  ceux  qui  reflufci- 
terent  ainli  ; fi  les  Saints  dont  il  s’agit  -ref- 
fufcirerent  au  moment  de  la  mort  de  Jéfus- 
Chrift  , ou  au  moment  de  fa  rc'furreétion  ; en 
quelle  forme  «5c  avec  quels  corps  ils  paru- 
rent ; monterent-ils  au  Ciel  en  corps  <5c  en 
ame  avec  Jéfus-Chrift  > Dans  la  treizième 
dom  Calmet  fait  des  recherches  fur  le  livre 
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d’Hénoch.  Il  y fait  voir  que  les  plus  éclairés 
d’entre  les  anciens  & les  modernes  s’accor- 
dent  à rejetter  cet  ouvrage,  dont  on  fait  ici 
le  précis.  La  quatorzième  regarde  S.  Jofeph 
époux  de  la  iainte  Vierge,  ün  y examine 
plufieurs  queftions  que  l’on  forme  fur  fa  gé- 
néalogie , fur  le  métier  qu’il  exerçoit , s’il  a 
eu  deux  femmes,  fur  fa  mort,  &c.  Dans  la 
quinzième  dom  Calmet  traite  tout  ce  qui 
regarde  la  perfonne  de  Simon  le  magicien. 
Le  texte  de  la  première  épître  de  faint  Paul 
- aux  Corinthiens,  chap.  XV.  32.  A parler  fé- 
lon i homme , que  me fert  d’ avoir  combattu  àEphefe 
contre  les  bêtes,  Ji  les  morts  ne  reJJ'ufçitent  pasî 
donne  occafion  à notre  auteur  de  traiter  dans 
la  feizieme  dillertation  du  combat  de  faint 
Paul  à Ephefe.  Les  aétes  de  Pilate , envoyés 
à l’empereur  Tibere  au  fujet  de  la  mort  de 
Jéfus-Chrift , font  la  matière  de  la  derniere 
dillertation.  Ces  a&es , comme  l’on  fait , 
font  aujourd’hui  un  grand  problème  parmi 
les  favans.  Dom  Calmet  eft  perfuadé  que  de 
tous  les  a&es  de  Pilate  que  nous  avons  au- 
jourd’hui , il  n’y  en  a aucun  de  lincere.  Il  eft 
néanmoins  très -croyable  , félon  lui,  que 
Pilate  envoya  à Tibere  la  relation  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à la  mort  & à la  réfurrcftion  de 
J éfus-Chrift , puifque  c’étoit  la  coutume  des 
gouverneurs  de  provinces  de  donner  avis  de 
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tout  ce  qui  arrivoit  de  plus  important  dans 
leurs  gouvernemens. 

Un  nommé  Geoffroi  Clairmont  prédica- 
teur François  à Amfterdam  fit  imprimer  en 
françois  les  differtations  de  dom  Calmet, 
fous  ce  titre  : Tréfor  d’antiquités facrées  Cr  pro- 
fanes , tirées  de. f commentaires  du  R.  P.  Auguf- 
tin  Calmet  fur  l’écriture  fainte y en  plufieurs  vo- 
lumes. Les  differtations  fur  l’ancien  tefta- 
ment  ont  été  traduites  en  hollandois , & 
imprimées  en  1728.  & celles  fur  le  nouveau 
tefiament,  en  1733.  M.  Mosheim  favant  lu- 
thérien les  a fait  traduire  en  allemand  par 
Jean-Daniel  Overbeck. 

••  Les  differtations  de  dom  Calmet  fur  l’é- 
criture fainte  ont  été  traduites  en  latin , & 
imprimées  en  deux  volumes  in-folio.  Elles 
ont  été  aufii  traduites  en  italien. 

5°.  Dictionnaire  hijlorique , critique  y chrono- 
logique , géographique  & littéral  de  la  bible.  A 
Paris,  chez  Emerv, Saugrain  pere  & Pierre 
Martin;  deux  volumes- in-fo/ifl.  L’auteur  s’dl 
propofé  de  renfermer  dans  cet  ouvrage  l’hif- 
toire,  la  critique,  la  chronologie,  la  géo- 
graphie facrée  & le  fens  littéral  de  l'écriture 
fainte.  On  y trouve  tout  ce  qu’on  fait  des 
coutumes,  des  fêtes,  des  cérémonies  des 
Hébreux,  de  leurs  monnoies  & de  leurs  me- 
fures  ; en  forte  que  ce  di&ionnaire  peut  être 
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confidéré,  non  feulement  comme  l’abrégé, 
mais  même  comme  le  fupplément  du  com- 
mentaire littéral , & tenir  lieu  de  prolégo- 
mènes & d’introduétion  à l’écriture,  à l’hif- 
toire  , à la  chronologie , à la  géographie 
faintes,  & des  livres  qui  traitent  de  la  poli- 
ce , de  la  république,  des  loix,  des  moeurs 
& des  cérémonies  des  Juifs,  de  leurs  plan- 
tes i de  leurs  pierreries , de  leurs  animaux  , 
de  ledrs  maladies.  En  un  mot  cet  ouvrage 
eft  comme  une  bibliothèque,  qui  tient  lieu 
d’une  infinité  de  livres , & un  répertoire 
très-utile  pour  ceux  qui  veulent  lire  l’écri- 
ture avec  fruit. 

On  trouve  à la  tête  de  l’ouvrage  une  bi- 
bliothèque facrée,  qui  eft  une  véritable  in- 
troduction à l’étude  de  l’écriture  fainte,  foit 
par  les  réglés  dont  la  préface  eft  remplie  , 
foit  par  un  catalogue  fort  étendu  des  plus 
célébrés  auteurs  & des  meilleurs  livres  que 
l'on  peut  lire  fur  ce  fujet , qui  forment  le 
.corps  de  cette  bibliothèque.  On  y a joint 
un  jugement  court  & précis  fur  le  mérite 
des  auteurs,  fur  la  qualité  de  leurs  ouvra- 
ges , & fur  l’ufage  qu’on  en  peut  faire. 

A la  fin  du  fécond  volume  on  trouve  une 
chronologie  facrée,  bien  fuivie,  la  réduc- 
tion des  monnoies , des  poids-&  des  mefu- 
res  des  anciens , aux  monnçies , aux  poids 
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de  aux  mefures  de  France , & une  explica- 
tion littérale  des  noms  hébreux  fuivant  l'or- 
dre alphabétique. 

Pour  réunir  l’agréable  & l’utile  dans  ce 
didionnaire , plufieurs  perfonnes  de  confé- 
dération engagèrent  les  libraires  à enrichir 
cet  ouvrage  de  cartes  géographiques  de  de 
planches,  qui  repréfentafîent , avec  le  plus 
d’exaditude  qu’il  feroit  pollible  , les  anti- 
quités & les  cérémonies  des  Juifs,  taftt  an- 
ciens que  modernes  5 comme , l’arche  de 
FJoé , la  tour  de  Babel , le  tabernacle  de  les  . 
vafes,  le  temple  de  Salomon  de  d’Ezéchiel , 
les  habits  des  prêtres  «5c  des  lévites , dcc. 
Ces  planches,  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te , ont  été  deflinées  & gravées  par  les  plus 
habiles  maîtres. 

A l’égard  des  chofes  dont  l’écriture  ne 
parle  pas  aflëz  clairement , .ou  dont  elle  ne 
fait  nulle  mention  , notre  auteur  les  a pui- 
fées  dans  les  anciens  hiftoriens  , fur  - tout 
dans Jolèphe,  dans  les  voyageurs  de  dans  les 
commentateurs,  fuppléant  de  lui -même, 
fuivant  les  tems , les  pays , les  mœurs  de  les  ' 
coutumes  des  anciens,  ce  qui  lui  a paru  être 
le  plus  probable  de  le  plus  conforme  à la  vé- 
rité. On  voit  par  cette  expofition  du  plan  «5c 
de  la  méthode  que  l’auteur  s’eft  propofés 
dans  ce  didionnaire  , que  cet  ouvrage  elt 
extrêmement  curieux  de  intéreffant. 
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Six  ans  après,  c'eft-à-dire , en  172?.  dom 
Calmet  donna  le  fupplément  du  diction- 
naire de  la  bible , en  deux  volumes  in-folio. 
Mais  le  public  ayant  témoigne  fouhaiter 
que  l’on  refondit  le  fupplément  dans  le  dic- 
tionnaire , & que  l’on  y ajoutât  quelques 
nouveaux  articles,  D.  Calmet  fit  en  1729. 
un  voyage  à Paris,  pour  concerter  avec  fes 
imprimeurs  les  moyens  de  donner  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage.  11  y avoit  quel- 
que tems  qu’il  la  méditoit,  & il  y travail- 
loit  même  depuis  que  le  fupplément  de  la 
première  édition  avoit  commencé  à paroî- 
tre.  Cette  édition  parut  en  1730.  en  quatre 
volumes  in-folio.  Elle  eft  enrichie  de  trois 
cens  figures  en  taille-douce.  Daqs  cette  nou- 
velle édition  les  nouveaux  articles  font  mis 
chacun  dans  leur  rang.  On  y a remanié  la 
matière  des  anciens  articles  & des  additions, 
afin  qu’ils  ne  fifient  qu’un  corps , dont  tou- 
tes les  parties  fuilent  dans  l’ordre  & le  rang 
qu’elles  tiennent  dans  l’hiftoire.  Toutes  les 
répétitions  qui  étoient  dans  le  fupplément, 
en  font  retranchées.  La  table  chronologi- 
que de  l’hiftoire  de  la  bible  y eft  corrigée,  • 
& augmentée  de  plulîeurs  faits  importans. 
On  y donne  une  nouvelle  bibliothèque  fa- 
crée  , & une  dillertation  nouvelle  fur  les 
monnoies  des  Hébreux  frapées  au  coin. 
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La  table  chronologique  générale  de  l’hif- 
toire  de  la  bible  eft  mife  à la  tète  du  I.  tome 
de  cette  nouvelle  e'dition:  elle  eft  fuivie  du 
calendrier  des  Juifs.  La  diflertation  fur  la 
tattique  des  Hébieux  n’eft  point  l'ouvrage  de 
dom  Calmet,  mais  du  chevalier  de  Folard. 
Cet  habile  officier,  ayant  lu  la  diflertation 
de  D.  Calmet  fur  la  milice  des  Hébreux, 
conçut  d’abord  une  idée  avantageufe  de  la 
valeur  & de  la  fcience  des  anciens.Ifraélitcs 
dans  l’art  de  la  guerre.  Pour  étudier  les  cho- 
fes  dans  leurs  fources , il  lut  les  livres  his- 
toriques de  l’ancien  teftament  , où  il  eft: 
parlé  de  batailles  , de  fieges  & d’expédi- 
tions militaires,  fous  Moyfe,  fous  Jofué, 
fous  les  juges , fous  les  rois,,  fous  les  Ma- 
chabées.  Cette  lefture  le  fortifia  de  plus  en 
plus  dans  la  perfuafion  où  il  avoit  toujours 
e'té  que  les  Grecs  & les  Romains  n’avoient 
fait  qu’imiter  ce  qui  avoit  été  mis  en  pra- 
tique fi  long-tems  auparavant  par  les  Orien- 
taux, les  Egyptiens,  les  Hébreux,  les  Cal- 
déens,  les  Âflyriens  & les  Perfes.  M.  le 
chevalier  de  Folard  réfolut,  en  conféquen- 
ce  de  cette  leéture,  de  faire  des  obferva- 
tions  fur  les  principales  batailles  & fur  les 
plus  fameux  fieges  dont  il  eft  parlé  dans  l’an- 
cien teftament.  Les  libraires  , qui  étoient 
fur  le  point  d’imprimer  le  fupplément  à la 
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première  édition  du  dictionnaire  de  la  bi- 
ble , le  prièrent  de  communiquer  fes  remar- 
ques pour  les  y inférer  , perfuadés  que  le 
public  verroit  avec  plaifir  une  matière  aulït 
neuve  & auili  intéreffante  , traitée  par  un 
homme  du  métier,  & aulïi  éclairé  que  M.  le 
chevalier  de  Folard.  Cet  officier  fe  rendit 
obligeamment  à leurs  inftances.  Les  librai- 
res, pour  donner  au  public  la  fatisfa&ion 
toute  entière , ont  fait  graver  avec  beau- 
coup de  propreté  un  grand  nombre  de  plan- 
ches , qui  repréfentent  les  ordres  de  batail- 
les, les  campemens  & les  fieges,  fut  les- 
quels il  ai  compofé  des  efpeces  de  diflerta- 
tions.  On  les  a diftinguées  par  des  mains  , 
que  l’on  a mifes  à la  tête  de  ces  articles. 
L’auteur  y réfute  quelquefois  les  fentimens 
de  dom  Calmet  fur  quelques  points  de  la 
milice  ancienne , qui , n’étant  point  hom-  » 
me  de  guerre , ignoroit  bien  des  chofes  qui 
concernent  la  milice.  Les  differtations  de 
M.  de  Folard  font  pleines  de  traits  qui  fixent 
le  fens  du  texte,  relevent  les  bévues  des  tra- 
ducteurs , font  fentir  leurs  écarts,  découvrent 
leur  ignorance  , corrigent  leurs  expreffions, 
& leur  fournilfent  les  termes  de  l’arr. 

Dans  la  diiïertation  fur  les  monnoies  des 
Hébreux,  frapées  au  coin,  dom  Calmet  fe 
propofe  de  traiter  des  monnoies  de  médailles 
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des  Hébreux,  qui  font  frapées au  coin,  qui 
fe  confervent  en  divers  cabinets,  & fur  les- 
quelles on  a formé  tant  de  jugemens  diffé- 
rens.  Il  examine  les  divers  fentimens  qu’on 
en  a portés,  & fait  voir  que  celles  ou  l’on 
voit  des  infcriptions  en  caraderes  hébreux 
d’aujourd’hui,  font  modernes  & fauffes;  que 
celles  au  contraire  qui  font  inscrites  en  let- 
tres famariraines, font  vraies  & antiques, &c. 
Suit  une  réduction  des  monnoies  des  Hé- 
breux & des  Juifs  au  poids  de  marc , & de 
leurs  mefures  longues  & creufes,  comparées 
à celles  de  Paris.  On  trouve  enfuitç  fix  car- 
tes géographiques , qui  ont  rapport  au  dic- 
tionnaire de  la  bible.  La  première  eft  celle 
du  monde  ancien , fuivant  le  partage  des 
enfans  de  Noé  après  leur  difperlion  arrivée 
à Babel , dreffée  par  l’auteur.  La  fécondé  eft 
la  carte  du  paradis  terreftre  , fuivant  le  fyf- 
teme  de  M.  Huet  évêque  d'Avranches,  <3c 
celui  de  l’auteur.  La  troilieme  eft  celle  des 
voyage  «5c  routes  des  Ifraélites  dans  le  de- 
fert , depuis  leur  fortie  d’Egypte  jufqu’au 
paffage  du  Jourdain,  dreffée  fur  le  plan  de 
l’auteur.  La  quatrième  eft  le  plan  & la  dis- 
tribution de  la  terre  de  Canaan  , fuivant  la 
vifion  d’Ezéchiel,  chap.  XLVIII.  La  cin- 
quième eft  la  carte  de  la  terre  promife,  dref- 
fée par  dont  Calmet.  La  lixieme  enfin  eft  la 

carte 
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carte  particulière  des  pays  que  les  Apôtres 
ont  parcourus , & des  lieux  les  plus  renom- 
més où  ils  ont  prêché  l’évangile. 

ün  a renvoyé  à la  fin  du  quatrième  tome 
de  cette  édition  la  traduûion  littérale  des 
noms  hébreux,  caldéens,  fyriaques  de  grecs 
de  la  bible,  la  biblio'theque  facrc'e  & la  ta- 
ble alphabétique  des  noms  des  auteurs  donc 
il  eft  fait  mention  dans  la  bibliothèque  la- 
crée. 

Pendant  que  dom  Calmet  fe  propofoit  de 
donner  la  nouvelle  édition  de  fon  diction- 
naire de  la  bible , quelques  libraires’ de  Ge- 
neve  fe  preflerent  d’en  donner  une  en  qua- 
tre volumes  in- 40.  fans  eftampes,  à l’infçn 
& fans  la  participation  de  l’auteur.  Cette 
édition  n’eft  proprement  qu’une  réimpref- 
fion  du  dictionnaire  avec  le  fupplément, 
dans  laquelle  on  n’a  pas  pris  la  précaution 
de  refondre  auparavant  l’un  dans  l’autre , ni 
de  retoucher  les  articles,  afin  de  garder  l’or- 
dre des  tems  & des  matières.  Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  les  auteurs  de  cette  édition  foient 
tombés  dans  ces  défauts  > car  outre  qu’il  n’eft 
gueres  poflible  d’entrer  parfaitement  dans 
les  vues’ d’un  auteur,  de  bien  prendre  fon 
génie , fon  ftyle  & fon  plan , il  n’eft  pro- 
prement que  l’auteur  même,  qui  foit  en  état 
d’entreprendre  les  changemens , les  addi- 
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tions  & les  correclions  qu’il  eft  à propos  de 
faire  dans  les  ouvrages , <5c  qui  fâche  bien  les 
endroits  où  il  faut  les  placer. 

On  reprochoit  principalement  à ces  li- 
braires d’avoir  fupprimé  dans  leur  édition 
du  dictionnaire  de  la  bible  les  eflampes,  qui 
en  font  un  des  principaux  ornemens,  & on 
regarda  cette  fupprellion  comme  une  efpece 
d’aveu  de  l’impuilTance  où  étoient  les  librai- 
res de  Geneve  de  fiire  les  avances  de  ces 
gravures , & comme  un  deflein  d’éblouir  le 
public  par  l’appas  du  bon  marché  propole 
par  la  foufcription. 

Dès  que  le  projet  de  foufcription  propofc 
par  les  libraires  de  Geneve  parut , ceux  de 
Paris  y firent  une  réponfe,  dans  laquelle  on 
remarque  qu’après  ce  qui  regarde  les  vues 
d’intérêt  entre  libraires,  le  relie  de  la  ré- 
ponfe eft  employé  à critiquer  la  lettre  d’un 
homme  de  lettres  de  Paris,  que  les  libraires 
de  Geneve  avoient  inférée  dans  leur  prof - 
peElus , pour  fe  jullifier  de  ce  qu’ils  avoient 
retranché  dans  leur  édition  les  figures  dont 
celle  de  Paris  cil  ornée.  L’auteur  de  cette 
lettre  jugea  à propos  de  répliquer  à peu  près 
dans  le  même  ftyle  que  celle  des  libraires 
de  Paris,  & cette  réplique  parut  à Paris  en 
quatre  pages  i/1-40.  L’auteur  y foutient  avec 
vivacité  tous  les  articles  de  la  lettre , atta- 
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quée  par  les  libraires  de  Paris.  On  a fu  depuis 
que  l’auteur  de  cette  lettre  , ainfi  que  du 
profpettus  de  Geneve  , étoit  l’abbé  Granet , 
connu  par  d’autres  petits  ouvrages.  Le  pro- 
jet & la  lettre  fc  trouvent  dans  la  bibliothèque 
italique , tom.  III.  art.  9.  & la  réfutation  de  la 
réponfe  publiée  par  les  libraires  de  Paris , 
dans  la  même  bibliothèque  , tom.  IV. 

Quelque  raifon  qu’eut  D.  Calmet  de  trou- 
ver mauvais  que  les  libraires  de  Geneve  fe 
fulTent  ingérés  à donner  une  édition  nou- 
velle de  l'on  dictionnaire  à fon  infçu , il  ne 
jugea  pas  cependant  à propos  d’entrer  dans 
cette  querelle  de  libraires.  11  fe  contenta  de 
faire  oblerver  dans  la  préface  de  la  nouvelle 
édition  de  fon  dictionnaire  de  la  bible  les 
défauts  de  celle  de  Geneve,  & de  répondre 
en  peu  de  mots  aux  invectives  de  ces  librai- 
res contre  les  gravures  dont  fon  dictionnaire 
elt  orné.  En  effet  les  connoilfeurs  & les  cu- 
rieux préféreront  toujours  la  belle  édition 
de  ce  livre  en  quatre  volumes  in-folio , avec 
des  figures,  à celle  de  Geneve,  comme  plus 
belle  , plus  exacte  , plus  correde  , & beau- 
coup plus  ample. 

Le  dictionnaire  de  la  bible  de  la  première 
édition  fut  d’abord  traduit  en  latin  par  le 
R.  P.  Jean -Dominique  Manfi,  de  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers  de  la  Mere  de 
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Dieu,  & profeffeur  à Lucques,  & imprimé 
dans  la  même  ville,  chez  Sébaftien-Domi- 
nique  Cappari.  Cette  traduction  parut  en 
1725.  en  un  volume  in-folio , fans  figures.  Le 
P.  Manfi  en  envoya  un  exemplaire  à dom 
Calmet , & lui  écrivit  une  lettre , que  l’on 
conferve  dans  la  bibliothèque  de  Senones, 
dans  laquelle  il  lui  apprend  ce  qui  lui  a don- 
né occalion  de  traduire  le  dictionnaire  de  la 
bible.  Le  P.  Manfi  traduilit  en  latin  le  fup- 
plément  de  ce  dictionnaire , qui  fur  impri- 
mé à Lucques,  chez  Léonard  Venturini , 
en  1732.  Le  même  a encore  traduit  en  latin 
les  differrations  de  D.  Calmet  fur  l’écriture 
fainte. 

Le  même  dictionnaire,  traduit  en  latin  , 
a été  imprimé  à Aufbourg  en  1729.  & 1738. 
chez  Martin  Weith,  avec  le  fupplément, 
en  deux  volumes  in-folio , avec  des  figures. 
Il  a été  aulli  traduit  en  hollandois.  On  lit 
dans  le  journal  des  fa  vans,  au  mois  de  juin 
1732.  que  MM.  d’Oyly  & Colfon  ont  tra- 
duit en  anglois  le  dictionnaire  de  la  bible. 
Cet  ouvrage  doit  être  en  trois  volumes  in- 
folio,  de  620  feuilles , fans  compter  un  grand 
nombre  de  planches  gravées.  Une  lettre 
d’un  religieux  Allemand  , de  l’abbaye  d’El- 
chingen  en  Suabe , adrefiee  à dom  Calmet 
en  1752.  nous  apprend  que  le  même  livre 
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avoit  été  traduit  en  allemand  par  des  Pro- 
teftans. 

6°.  Hifioire  de  la  vie  & des  miracles  de  Jéfius» 
ChriJlj  enrichie  de  vingt-quatre  figures  en  taille- 
douce  , Cr  d’une  carte  géographique  de  la  terre 
fainte  5 un  volume  in-douçe.  A Paris,  chez 
Emery,  en  1720.  D.  Calmet  nous  apprend 
dans  la  préface,  qui  eft  à la  tête  de  cet  ou- 
vrage , la  fin  qu’il  s’y  eft  propofée.  C’eft , 
dit-il , de  donner  au  public  une  vie  du  Sau- 
veur, écrite  dans  le  ftyle  même  des  Apô- 
tres , arrangée  fuivant  l’ordre  chronologi- 
que , & difpofée  d’une  maniéré  qui  réunifie 
& qui  concilie  ce  que  les  auteurs  facrés  nous 
en  ont  appris.  Comme  il  n’a  écrit  cette  vie 
de  Jéfus-Chrift  que  pour  les  fimples  fideles 
& pour  les  enfans , qui  ne  lifent  que  pour 
s’inftruire  & s’édifier,  on  y a évité  lesdifpu- 
tes  qui  partagent  les  interprètes  fur  le  fens 
d’un  pafiage,  & les  chronologies  fur  l’épo- 
que de  la  naifiance  ou  de  lçi  mort  du  Sau- 
veur. On  y a évité  toutes  difculfions  ; c’eft 
un  récit  fimple , aifq  St  fiiccinét  de  la  vie 
& des  miracles  du  Sauveur , un  expofé  na- 
turel de  fes  paraboles  & de  fes  inftru&ions, 
accompagné  de  courtes  explications , qui  en 
dévelopent  le  fens,  & .qui  éclairciflent  ce 
qu’elles  ont  d’obfcurité.  Pour  joindre  l’a- 
gréable St  l’utile , St  pour  aider  la  mémoire, 
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en  frapant  agréablement  les  fens  & l’imagi- 
nation , on  y a fait  graver  en  vingt -quatre 
tailles-douces  autant  de  fujets  diffcrens  de 
la  vie  du  Sauveur.  L’auteur  s’applique  à faire 
remarquer  l’accompliflement  des  prophé- 
, tics  que  Jéfus-Chrift  a prononcées  contre 
les  Juifs.  Il  a mis  au  bas  des  pages  quelques 
remarques  fuccinétes&  littérales, pour  éclair- 
cir certains  endroits,  qu’on  n'-auroit  pu  que 
difficilement  entendre  fans  ce  fecours. 

La  carre  géographique  de  la  terre  fainte , 
qui  eft  à la  tête  du  livre , fert  à fixer  les  en- 
droits où  le  Sauveur  a voyagé , & qu'il  a ren- 
dus célébrés  par  fa  préfence  & par  fes  mira- 
cles. On  y a ajouté  une  table  chronologique 
de  toute  la  vie  de  Jéfus-Chrift  , & une  dif- 
fertation,  où  l’on  effiaie  de  concilier  faint 
Matthieu  avec  faint  Luc  fur  la  généalogie 
de  Jéfus-Chrift. 

La  vie  de  Jéfus-Chrift  a été  imprimée  plu- 
ficurs  fois  à Paris , à Nancy,  chez  Jean-Bap- 
tifte  Cuflon  , en  1728.  mais  fans  figures,  en 
Hollande,  &c.  Elle  a été  traduite  en  latin 
& en  allemand. 

7°.  Hijloire  cccléfiajliquc  & civile  de  Lorrai- 
ne , qui  comprend  ce  qui  s'ejl  pajfé  de  plus  mémo- 
rable dans  l'archevêché  de  Trêves , £r  dans  les  trois 
évêchés  de  Met 7 , Toul  £r  yerdun  , depuis  l'en- 
trée de  Jules - Céjar  dans  les  Gaules  , jufqu'à  la. 
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mort  de  Charles  V.  duc  de  Lorraine , mort  en 
1690.  avec  les  pièces  jujlifcatives  à la  fin.  Le 
tout  enrichi  de  cartes  géographiques  , de  plans  de 
1 villes  Cr  d’églifes , de  fceaux , &c.  quatre  vo- 
lumes in-folio , imprimes  à Nancy,  chez  Jcan- 
Baptifte  CufTon,‘en  1728.  La  même  hijloire 
eccléfiaflique  Çr  civile  de  Lorraine  , nouvelle  édi- 
tion , revue , corrigée  & augmentée  ; en  fix  vo- 
lumes in-folio.  A Nancy  , chez  A.  Lefeure, 
en  174S.  & fuivanres. 

On  a remarqué  ci-devant  dans  la  vie  de 
dom  Calmet  que  dès  l’année  1716.  pendant 
fon  féjour  à Paris,  il  penfoit  déjà  à compo- 
fer  l’hiftoire  de  Lorraine;  mais  d’autres  ou- 
vrages, aufquels  il  travailloit,  ne  lui  permi- 
rent pas  alorsde  fe  livrer  férieufcment  à ce- 
Ibi-ci.  Ce  ne  fut  qu’en  1721.  que  le  feu  duc 
Léopold  I.  lui  donna  ordre  d’y  travailler. 

Dès  que  dom  Calmet  fe  fut  déterminé  à 
compofer  cette  hiftoire  , elle  fut  prefque 
toujours  depuis  le  principal  objet  de  fes  re- 
cherches. Le  defir  qu’il  avoit  de  ne  rien  igno- 
rer de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’éclair- 
cir , l’engagea  à dépouiller  tous  les  auteurs 
#qui  avoient  travaillé  avant  lui  fur  cette  ma- 
tière. Il  fouilla  dans  les  archives  deséglifes, 
des  monafteres  , de  la  maifonde  Lorraine, 
dans  les  cabinets  des  particuliers  & dans  les 
dépôts  publics.  Il  tira  de  la  pouhiere  des  pie- 
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ces  curieufes,  intéreflantes  & inftruûives.  Il 
rechercha  avec  un  foin  extrême  dans  tous  les 
monumens  les  vertiges  & les  traces  de  nos  an- 
ciens Ducs.  11  de'brouilla  le  cahos  des  com- 
mencemcns  de  notre  hiftoire,  qui  jufqu’à 
lui  avoit  été  obfcurcie  pair  de  faullès  tradi- 
tions, & comme  enfevelie  dans  un  tas  de 
fables,  qu’il  lui  fallut  démêler,  pour  en  fé- 
parer  le  vrai  du  faux  ou  du  douteux.  Il  dé- 
mêla avec  une  fagacité  merveilleufe  l’origi- 
ne obfcure  des  Souverains  de  cette  provin- 
ce. En  un  mot,  prenant  l'hiftoire  de  fa  pa- 
trie dans  fa  fource , il  en  fuivit  le  cours  pas 
à pas , en  forte  qu’il  peut  en  être  confidéré 
comme  le  pere  & le  premier  auteur , auquel 
feul  on  peut  donner  créance. 

Le  profpettus  de  l’hiftoire  de  Lorraine  pa- 
rut en  1724.  Toute  l’hiftoire  fut  imprimée 
en  1728.  Elle  eft  dédiée  à S.  A.  R.  Léopold 
I.  Cet  ouvrage  eft  enrichi  de  cartes  géogra- 
phiques de  la  Lorraine  en  général , & des 
diocefes  particuliers  de  Trêves,  de  Metz, 
de  Toul  & de  Verdun  5 des  villes  de  Nancy, 
de  Bar,  de  Trêves,  de  Metz , de  Toul  ôc 
de  Verdun}  des  fceaux  des  Ducs  de  Lor- 
raine & de  quelques  autres  } des  monnoies, 
des  médailles  & des  tombeaux  des  mêmes 
Princes.  L’auteur  a mis  au  commencement 
de  chaque  tome  des  diftertations  pour  éclair- 
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cir  certains  points  douteux,  ou  pour  appro- 
fondir certaines  queftions,  qu’il  n’a  pu  trai- 
ter avec  toute  l’étendue  & l’exaftitude  con- 
venables dans  le  cours  de  l’hiftoire.  On  trou-, 
ve  à la  tête  du  premier  tome  des  recherches 
fur  l’origine  des  églifes  de  Trêves,  Metz, 
Toul  & Verdun.  On  y examinequels  en  ont 
été  les  premiers  évêques,  & en  quel  tems  ils 
ont  vécu.  Suit  un  catalogue  alphabétique  des 
écrivains , tant  imprimés  que  manuferits , qui 
ont  rapport  à l’hiftoire  de  Lorraine,  arvrec  un 
jugement  & une  critique  de  leurs  ouvrages. 
L’auteur  expofe  dans  une  dilfertation  lesdif- 
férens  fyftemes  qu’on  a formés  fur  l’origine 
de  la  maifon  de  Lorraine , & il  efifaie , en 
détruifant  les  incertains,  d’établir  le  plus  sûr 
& le  meilleur.  L’auteur  donne  enfuite  des 
liftes  chronologiques  des  Rois  & Ducs  de 
Lorraine,  des  Comtes  & Ducs  de  Bar,  des 
Comtes  de  Vaudémont,  des  Comtes  de 
Salm  de  Vôges,  & des  Comtes  de  Bla- 
mont , fortis  de  la  même  tige,  des  Sei- 
gneurs d’Apremont,  des  Comtes  & Ducs 
de  Luxembourg , des  Comtes  de  Chiny,  des 
Comtes  de  Toul,  des  Seigneurs  de  Com- 
mercy. 

On  trouve  au  commencement  du  troifie- 
me  tome  une  diflertation  fur  le  titre  de 
marckis , que  prennent  les  Ducs  de  Lorrai- 
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11e  ; une  autre  diiïertation  fur  les  duels  ou 
combats  finguliers , & fur  le  privilège  des 
anciens  Ducs  de  Lorraine , qui  avoient  feuls 
Je  droit  d’afllgner  le  champ  de  bataille  , & 
de  preTider  aux  duels  qui  fe  faifoient  avec 
folemnité,  entre  les  gentilshommes  , dans 
tous  les  pays  qui  font  fitués  entre  la  Meufe 
& le  Rhin.  La  troifieme  difl’ertation  eft  un 
mémoire  fur  les  falines  de  Lorraine  & de 
l’évêché  de  Metz.  Dans  le  mémoire  fuivant 
l’auteur  fait  des  recherches  fur  les  fceaux, 
armoiries,  couleurs,  devifes,  cris  de  guerre, 
titres  , &c.  des  Ducs  de  Lorraine.  Suit  une 
lifte  chronologique  des  principales  abbayes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  de  la  province  de 
Trêves  ou  des  trois  Evêchés , avec  les  noms 
& l’année  de  la  mort  des  abbés  & abbefles 
qui  ont  gouverné  ces  abbayes. 

L’auteur  s’étoit  propofé  de  donner  à la 
fin  de  chaque  rome  les  preuves  juftificatives 
de  fon  hiftoire  ; mais  les  volumes  fe  trou- 
vant déjà  trop  enflés  par  l’abondance  de  ma- 
tière qu’ils  contiennent , on  a jugé  plus  à 
propos  d’en  faire  un  volume  à part , qui  fait 
le  quatrième  tome  dans  cette  première  édi- 
tion. Ces  preuves  juftificatives  contiennent 
des  chroniques , des  titres  de  fondations  , 
des  traités  de  paix  & d’alliances,  des  con- 
trats de  mariages , des  teftamens , des  let- 
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très  & autres  pièces  curieulès , tirées  fur  les 
originaux. 

Cette  première  édition  de  l’hiftoire  de 
Lorraine  fut  extrêmement  traverfée  par  les 
changemens  & les  retranchemens  que  la  po- 
litique & la  crainte  de  choquer  les  puiflàn- 
ces  y firent  faire.  La  révolution  qui  furvint 
quelques  années  apres,  & qui  réunit  la  Lor- 
raine à la  couronne  de  France  , fournit  à 
dom  Calmet  une  occafion  favorable  de  ré- 
tablir dans  une  nouvelle  édition  de  cette 
hiftoire  tout  ce  qui  avoit  été  fouftrait  dans 
la  première  , & d’y  faire  bien  des  augmen- 
tations & correftions , que  le  public  fou- 
hairoit  qu’il  y fit.  C’eft  celle  dont  nous  al- 
lons parler. 

8°.  Hijloire  eccléjiajlique  €r  civile  de  Lotrai - 
ne  , &c.  Nouvelle  édition  , revue , corrigée  Cr 
augmentée  par  l’auteur  ; avec  les  portraits  des 
Ducs  Gr  Duchejfes  de  Lorraine  , d’après  les  mé- 
dailles gravées  par  les  ordres  du  duc  Léopold.  A 
Nancy,  chez  A.  Lefeure,  1745.  & luivan- 
tes.  Cette  nouvelle  édition  a fur  l’ancienne 
de  grands  avantages  : elle  cft,  non  feule- 
ment corrigée,  mais  aufli  augmentée  de  près 
dn  double.  La  première  n’étoit  qu’en  trois 
ou  quatre  volumes  in-folio , celle-ci  en  con- 
tient fix.  On  y donne,  i°.  un  grand  nom- 
bre de  titres  nouveaux , avec  des  notes  lit— 
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térales  & hiftoriques;  z°.  fept  nouvelles  dif- 
fertations;  favoir,  fur  les  monnoies  de  Lor- 
raine , fur  la  noblefle  de  Lorraine , fur  les 
grands  chemins  de  cette  province , fur  les 
feigneurs  avoués  des  églifes  , fur  l’origine 
des  dîmes  & des  revenus  eccléfiaftiques,  fur 
l'ancienne  jurifprudence  de  Lorraine , fur 
la  généalogie  de  S.  Arnoû  évêque  de  Metzj 
3°.  des  remarques  fur  le  tems  & les  circonf- 
tances  de  la  fondation  des  abbayes  de  Vô- 
ges;  40.  une  grande  partie  du  poeme  ou  du 
roman,  intitulé,  Garin  le  Loherans , dont 
on  fait  connoitre  l’auteur,  le  delTein  & le 
cara&ere  ; l’original  de  ce  poeme  eft  dans 
la  bibliothèque  du  Roi;  dom  Calmet  en  a 
fait  une  copie , qui  fe  conferve  dans  le  ca- 
binet de  Senones  ; 5°.  Mas  Lotharingie  a , 
piece  en  vers  latins  fur  les  malheurs  de  la 
Lorraine  , après  les  guerres  du  duc  Char- 
les IV.  6°.  la  vie  du  duc  Antoine , par  Her- 
culanus  chanoine  de  Saint  Diez,  plus  exaéle 
& plus  étendue  que  celle  qui  a été  imprimée 
dans  la  première  édition  ; 70.  les  ftatuts  fy- 
nodaux  de  M.  Bertrand  de  la  Tour  évêque 
deToul,  en  1359.  ceux  de  Liebautde  Cou- 
fance  évêque  de  Verdun,  de  l’an  1401.  8°. 
voyage  de  M.  de  Maillane  envoyé  de  la  part 
du  duc  Charles  III.  vers  le  Roi  d’Angle- 
terre ; 9\  les  généalogies  de  plufieurs  illul- 
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très  5c  anciennes  maifons  de  Lorraine , com- 
me font  celles  d’Apremont , de  Deuilly,  du 
Châtelet,  de  Lenoncourt , de  Nancy,  de 
Ligniville,  de  Harancourt , de  Commercy, 
de  Blamont,  de  Salm,  &c. 

Le  dernier  volume  de  cette  hiftoire  con- 
tient le  régné  du  duc  Léopold  I.  de  glo- 
rieufe  mémoire , & les  circonftances  de  la 
celïion  de  la  Lorraine  , faite  à la  France  en 
1737.  par  le  duc  François  III.  aujourd’hui 
empereur.  On  a mis  à la  tête  de  chaque  livre 
de  cette  hiftoire  les  portraits  du  Duc  & de 
la  DuchefTe , dont  il  eft  parlé  dans  le  corps 
du  livre.  Cette  nouvelle  édition  eft  dédiée 
au  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  & de 
Bar,  Staniflas  I.  L’épitre  dédicatoire  qui  eft 
à la  tête  de  l’ouvrage,  n’eft  point  de  D.  Cal- 
met.  On  ne  jugea  pas  à propos  d’imprimer 
celle  qu’il  avoit  faite , & une  perfonne  de 
mérite  fut  chargée  d’en  compoTer  une  autre , 
qui  eft  celle-là  même  qui  fe  lit  au  commen- 
cement de  l’hiftoire  de  Lorraine.  Quoique 
la  bibliothèque  Lorraine  OU  l'hijloire  des  hommes 
illujlres  de  Lorraine  ne  fafle  pas  partie  de  l’hif- 
toire  de  Lorraine  dent  nous  parlons,  néan- 
moins l’imprimeur,  pour  certaines  confidé- 
rations,  l’a  fait  imprimer  fous  le  titre  de  to- 
me IV.  de  cette  hiftoire,  qui  fe  trouve  par 
là  comprendre  fept  volumes , au  lieu  de  lix , 
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portes  par  le  projpcttus  de  cette  nouvelle  édi- 
tion de  l’hiftoire  de  Lorraine.  C’eft  pour- 
quoi on  avertit  ceux  qui  veulent  acheter 
cette  édition , de  ne  point  être  furpris  s’ils 
ne  trouvent  point  le  tome  IV.  de  l’hiftoire, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  bibliothèque  Lor- 
raine, qui  interrompt  la  fuite  des  volumes. 

9°.  Abrégé  de  L’IiiJtoire  de  Lorraine  ; un  vo- 
lume in-oHavo , imprimé  à Nancy  en  1734. 
chez  Jean-Baptilte  Cufion.  Cet  abrégé  ne 
fut  d’abord  compofé  que  pour  fervir  à l’u- 
fage  des  jeunes  Princes  de  Lorraine  : mais 
après  la  mort  du  duc  Léopold  on  le  rendit 
public.  Cet  abrégé  finit  à la  mort  de  Char- 
les V.  duc  de  Lorraine,  mort  en  1690.  On 
a retranché  dans  cet  ouvrage  bien  des  cho- 
fes , qui  fe  trouvent  dans  l’original. 

IO°.  Commentaire  littéral , hiflorique  & moral 
fur  la  réglé  de  faint  Benoit  > avec  des  remarques 
fur  les  différons  ordres  religieux  qui  fuivent  la  règle 
de  faint  Benoit  ; deux  volumes  in-quarto.  A 
Paris,  1732.  chez  Emery , Saugrain  & P. 
Martin.  Ce  commeruaire  eft  précédé  d’une 
lille  alphabétique  des  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  réglé  de  iaint  Benoit , avec  quelques 
notes  critiques  fur  une  partie  des  ouvrages 
de  ces  auteurs.  Dans  la  préface,  qui  eft  pref- 
que  toute  hiftorique,  dom  Calmct  fait  voir 
le  progrès  de  la  réglé  de  faint  Benoit  en 
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Occident;  il  s’étend  fur  l’origine  des  exemp- 
tions des  monafteres  de  la  jurifdi&ion  des 
ordinaires , dont  il  décrit  les  avantages  & 
les  inconvéniens  : de  là  il  paffe  aux  diffé- 
rentes reformes  qui  fe  font  introduites  er» 
divers  tems  dans  l’ordre  de  faint  Benoit. 

L’auteur  s’attache  dans  toute  la  fuite  du 
commentaire  à expliquer  la  réglé  de  faint 
Benoit  à la  lettre , & comme  l’ont  prati- 
quée pendant  plufieurs  fiecles  les  moindres 
des  difciples  de  ce  faint  Légiflateur.  Si  dans 
les  fiecles  pofiérieurs  on  y a ajouté  quelque 
chofe , il  le  marque  comme  une  furéroga- 
tion  ; fi  l’on  en  a retranché  & diminué , il 
le  montre  comme  un  adouciffement.  Par- 
tout il  fait  voir  un  efprit  également  éloigné 
d’une  cenfure  mordante,  d’une  critique  fé- 
vere  & d’une  indulgence  accommodante. 
JDom  Calmet  ne  s’attache  pas  dans  cet  ou- 
vrage à décider  les  cas  de  confcience  fur  les 
pratiques  particulières  de  la  réglé , ni  à rap- 
porter les  fentimens  des  cafuiftes  fur  ce  fujet. 
Il  doit  fuffire , félon  lui , à un  religieux , 
qui  aime  fa  profefiion  & fon  falur,  de  fa- 
voir  que  l’obfervance  de  fa  réglé  le  conduit 
à la  bienheureufe  éternité , & que  fon  falut 
eft  attaché  à la  conformité  de  fa  conduite 
à la  réglé  qu’il  a embraffée. 

On  trouve  à la  fin  du  fécond  tome  des  re- 
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marques  critiques  fur  les  réglés  des  religieux 
& des  chanoines,  une  lifte  des  ordres  reli- 
gieux & des  congrégations  régulières,  & les 
époques  de  leur  origine. 

Pendant  que  dom  Calmet  fe  préparoit  à 
donner  au  public  fon  commentaire  fur  la 
réglé  de  S.  Benoit,  Pierre  Emery  fon  im- 
primeur lui  donna  avis  qu’un  religieux  de  la 
congrégation  de  faint  Vanne  en  propofoit 
un  autre , fous  ce  titre  : Explication  littérale 
€r  morale  fur  la  réglé  de  faint  Benoit , par  dom 
Matthieu  Gefnef  avec  le  latin  à côté.  Ce  libraire 
craignoit  que  la  concurrence  de  deux  ouvra- 
ges fur  la  même  matière  ne  préjudiciât  au 
commentaire  de  dom  Calmet.  Le  plan  de 
celui  de  dom  Gefnel  étoit  bien  différent  de 
celui  de  notre  Abbé.  Cette  explication  lit- 
térale & morale  eft  reftée  manufcrire  entre 
les  mains  de  l’auteur.  Lettre  de  P.  Emery , n 
juin  173  a. 

• Le  commentaire  fur  la  réglé  de  S.  Benoit 
devoit  être  orné  de  figures , & D.  Calmet 
en  avoit  déjà  envoyé  plufieurs  à Paris , de 
celles  qui  repréfentoieht  les  habillemens  des 
anciens  moines  d’Occident  5 mais  l’impri- 
meur ne  jugea  pas  à propos  de  les  faire  gra- 
ver. Cet  ouvrage  eft  eftimé  des  favans , & 
rempli  de  recherches  curieufes  fur  les  anciens 
ufages  des  moines  bénédictins. 
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La  tradu&ion  latine  du  commentaire  fur 
la  réglé  de  fuint  Benoit,  qui  avoir  été  com- 
mencée par  quelques  religieux  de  l’abbaye 
de  Senones  , fut  achevée  par  des  bénédic- 
tins Allemands,  & imprimée  à Lintz,  chez 
François -Antoine  llger,  en  1750.  en  un 
volume  in-quarto.  Un  religieux  du  Mont- 
Caflin,  dom  Carlo-Bartolomeo  Piazza,  en 
adonné  en  1751.  une  traduction  italienne, 
qu’il  a dédiée  au  cardinal  Jofeph  Pozzobo- 
nelli  archevêque  de  Milan.  Elle  forme  deux 
volumes  in-quarto , d'environ  foixante  feuil- 
les d’imprellion  chacun.  Cette  traduction  eft 
imprimée  à Arezzo,  chez  Michel  Bellori, 
avec  ce  titre  : Commentario  littérale , ijlorico  e 
morale  fopra  la  regola  di  S.  Benedetto , con  alcune 
offerva\ioni  fopra  gli  ordini  religioft  che  fcquitano 
la  JleJJa  regola  5 del  P.  D.  Agoftino  Calmet 
N abbate  di  Senona. 

11°.  Hijloire  univerfelle  , facrèe  £r  profane , de- 
puis le  commencement  du  monde  jufqu’à  nos  jours. 
A Stralbourg,  chez  Reinold  Dulfecker  ; in- 
quarto.  Le  premier  tome  de  cette  hiftoire 
parut  en  1735-  les  fuivans  jufqu’au  huitième 
inclufivement  fe  fuccederent  julqu’en  1746. 
que  l’imprimeur  étant  mort,  l’imprelïion  de 
l’ouvrage  fut  interrompue  pendant  plufieurs 
années  , c’eft-à-dire  , jufqu’en  1761.  que  le 
fuccelTeur  de  dom  Calmet  en  l’abbaye  de 
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Senoiies  entreprit  de  la  faire  continuer  fous 
fes  yeux.  Le  neuvième  tome  fut  achevé  d’im- 
primer la  même  année  par  Jofeph  Parifet 
petit-neveu  de  l’auteur.  Cette  hiftoire  doit 
contenir  treize  ou  quatorze  volumes  in- 40. 

L’ouvrage  le  plus  conlidérable  de  dom 
Calmet,  après  fes  travaux  fur  l’écriture  fainte 
& l’hiftoire  de  Lorraine,  eft  fans  contredit 
l’hiftoire  univerfelle.  Voici  le  jugement 
qu’en  porte  M.  l’abbé  Lenglet  du  Frefnoi 
dans  le  fupplément  à la  méthode  pour  étu- 
dier l’hiftoire,  in- 4°.  tom.  ll.pag.  11.  du  ca- 
talogue des  hiftoriens  : Cet  ouvrage  de  dont 
Calmet  ejl  f avant  & fagement  écrit  ; c’ejî , ajoute- 
t-il  , ce  quon  peut  dire  de  plus  favorable  fur  ces 
fortes  de  livres , qui  traitent  d’une  matière  déjà 
examinée  par  beaucoup  d’autres  écrivains. 

Le  grand  nombre  d’hiftoires  univerfelles 
qui  avoient  déjà  paru,  ne  rebuta  point  dom 
Calmet  d’entreprendre  un  ouvrage  de  cette 
nature.  Le  public  lui  a rendu  la  juftice  de 
préférer  la  méthode  qu’il  a fui  vie  dans  cette 
hiftoire , à celles  de  toutes  les  autres.  En 
effet  ce  qui  la  diftingue , c’eft  qu’on  y rap- 
porte dans  une  jufte  étendue  les  faits  de  l’an- 
cien & du  nouveau  teftament , au  lieu  que 
fouvent  dans  les  autres  hiftoires  on  les  abré- 
gé , parce  qu’on  les  fuppofe  affez  connus 
des  leéteurs.  De  plus  l’auteur  y raconte  les 
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faits  de  fuite  & fans  interruption  , fans  di- 
greflions  , fans  remarques  fa  vantes,  fans  af- 
fe&ation  d’érudition. 

A la  tête  de  chaque  volume  on  trouve  un 
difcours  préliminaire,  Contenant  les  réfle- 
xions morales  & politiques , que  la  matière 
même  a produites  dans  la  ledure  de  l’hif- 
toire.  On  y examine  les  mœurs  des  peuples, 
l’origine  & les  progrès  des  monarchies , les 
caufes  de  leur  décadence  & de  leur  chûte  , 
les  grands  effets  de  la  providence , les  ca- 
raderes  des  grands  hommes , les  loix  des  ré- 
publiques , les  révolutions  éclatantes.  Dom 
Calmet  avertit  dans  fa  préface  qu’on  ne  doit 
point  s’attendre  de  trouver  dans  fon  hiftoi- 
re,  ni  de  longues  réflexions,  ni  des  haran- 
gues , ni  des  pièces  de  rhétorique  , ni  des 
portraits , ni  des  defcriptions  pompeufes  de 
triomphes,  de  marches  d’armées,  de  pays, 
de  fleuves  & d’autres -chofes,  qui  remplif- 
fent  les  volumes  d’hiftoires.  11  raconte  Am- 
plement, brièvement  & clairement  les  faits, 
fans  digreflions,  fans  détours,  fans  figures, 
réfervant  les  réflexions  pour  les  difcours  pré- 
liminaires , écartant  tout  ce  qui  lui  paroîj 
fuperflu  , tous  les  détails  inutiles  , tous  les 
préambules,  les  tranfitions  recherchées,  les 
petits  fujets,  les  origines  ou  fabuleulés  ou 
incertaines  des  petits  Etats , les  généalo- 
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gies , les  recherches  chronologiques,  laif- 
fant  tout  cela  aux  favans  & aux  curieux , qui 
veulent  approfondir  les  faits  hiftoriques. 

L’hiftoire  univerfelleeft  dédiée  à S.  A.  R. 
François  III.  duc  de  Lorraine  & de  Bar, 
aujourd’hui  empereur  re'gnant.  Lorfque  dom 
Calmet  entreprit  d’écrire  cette  hiftoire  , il 
s’étoit  engagé  envers  le  public  de  la  renfer- 
mer dans  lix  volumes  in-40.  Il  avoit  cru  de 
bonne  foi  que  ce  nombre  de  volumes  fuffi- 
roit  pour  remplir  fon  projet  ; mais  en  con- 
tinuant fon  ouvrage  il  s’apperçut  qu’en  fe 
bornant  à fix  volumes,  il  n’auroit  fait  qu’un 
fquelette  d’hiftoire , dépouillé  des  circonl- 
tances  elTentielles  , qui  rendent  une  hiftoire 
utile  & agréable , & qu’on  auroit  pu  lui  faire 
le  même  reproche  qu’on  fait  aux  abbrévia- 
teurs  , qu’ils  ri  apprennent  rien  , & qu’ils  ne  font 
bons  ni  pour  les  favans  ni  pour  les  ignorans.  Ces 
xaifons  l’obligerent  de  s’étendre  davantage 
par  la  nature  de  la  matière , par  les  loix  de 
ï’hiftoire  & par  la  qualité  des  faits. 

L’hiftoire  universelle  a été  d’abord  tra- 
duite en  latin  par  M.  Meyer  bibliothécaire 
de  M.  l’Evêque- Prince  d’Aufbourg,  & im- 
primée dans  cette  ville  en  1744-  chez  JofTe- 
Henri  Muller  & Jean  Gaftll  $ enfuite  en  al- 
lemand par  le  R.  P.  Auguftin  d’Ornblueth 
fous-prieur  de  l’abbaye  de  Gengenbach,  & 
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imprimée  à Aufbourg,chez  Mathias  Rieger, 
en  1752.  Elle  a été  auiïi  traduite  en  italien 
par  Salvaggio  Canturani , & imprimée  à 
Venife,  chez  Sébaftien  Coleti.  En  voici  le 
titre  : Stgria  univerfale  facra  e prophana  , dal 
principio  del  mondo  fino  à no  fin  giorni , delR.P.D. 
Agofiino  Calmet  monaco  bcnedettino , abbate  di 
Senona , .e  prejidente  délia  congregaçione  de  SS, 
Vitone  ed  Idolfoj  tradotta  dalfrancefe  daSelvag - 
gio  Canturani.  Le  premier  tome  de  cette  tra- 
dition eft  de  l’an  1742.  les  autres  ont  été 
imprimés  fucceflfivement  les  années  fuivan- 
tes.  Nous  apprenons  d’une  lettre  écrire  à 
domCalmet  par  le  P.  Auguftin  d’Ornblucth, 
du  15  juillet  1744.  qu’un  Luthérien  Saxon 
fe  propofoit  de  donner  une  traduélion  alle- 
mande de  l’hiftoire  univerfelle,  avec  des 
notes  & des  remarques  de  fa  façon.  J’ignore 
fi  cette  tradition  a été  imprimée.  Les  fix 
premiers  volumes  ont  été  traduits  en  grec  . 
vulgaire  par  ordre  du  vaivode  de  Valachie, 
Jean-Conftanrin  Mauro-Cordaro  de  Scar- 
latti , à l’ufage  du  peuple  de  Valachie. 

12°.  Hifioire  généalogique  de  la  maij'on  du  Châ- 
telet , branche  puînée  de  la  maifon  de  Lorraine , 
jufiifîée  par  les  titres  les  plus  autentiques  , la  plu- 
part tirés  du  tréfor  des  Chartres  de  Lorraine , tom- 
beaux , fceaux  , monnoies  , &■  autres  anciens  mo- 
numens  publics.  A Nancy,  chez  Jean- Bap- 
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tifte  Cuflon  , 1741.  en  un  volume  in-folio. 

La  maifon  du  Châtelet  eft  une  des  plus 
illuftres  & des  plus  anciennes  de  la  province 
de  Lorraine.  Elle  a été  décorée  dans  tous 
les  tems  des  premières  charges  à la  cour  & 
dans  les  armées  des  Ducs  de  Lorraine.  Les 
alliances  de  cette  maifon  répondent  à la 
grandeur  de  fon  origine.  Dom  Calmet , at- 
taché depuis  long-tems  à cette  illuftre  mai- 
fon par  les  témoignages  de  confidération  & 
de  bienveillance  qu’il  enavoit  reçus  en  dif- 
férentes occafions , & principalement  de 
feù  M.  le  Marquis  du  Châtelet-de-Cirey  en 
Lorraine  & de  madame  fon  époufe,  entre- 
prit, à leurs  prières,  de  donner  l’hiftoire 
généalogique  dont  nous  parlons.  L’hiftoire 
de  Lorraine,  qu’il  venoit  de  donner  au  pu- 
blic , & dont  il  méditoit  dès  lors  une  nou- 
velle édition , le  mettoit  plus  à portée  qu’on 
ne  l’avoit  été  avant  lui , d’éclaircir  parfaite- 
ment ce  qui  regarde  l’origine  de  la  maifon 
du  Châtelet j & ne  doutant  pas  quelle  ne 
fût  effectivement  une  branche  de  celle  de 
Lorraine , il  crut  devoir  fe  charger  d’en  écrire 
l’hiftoire,  comme  étant  une  fuite  naturelle 
& une  dépendance  de  fon  premier  ouvrage. 

Dom  Calmet  commence  la  généalogie  de 
la  maifon  du  Châtelet  à Ferry  de  Bitche  fils 
de  Matthieu  I.  duc  de  Lorraine.  Le  fécond 
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des  fils  qu’il  eut  de  Ludomille  fille  de  Micif- 
las  duc  de  Pologne,  fut  Thierry,  furnommé 
d’enfer  ou  du  diable.  Thierry  fit  bâtir  au  mi- 
lieu de  fes  terres  une  forterefîe , dont  la  tour 
principale  fut  appellée  le  Châtelet.  Cette  tour 
donna  fon  nom  à tout  l’appanage , que  l’on 
nomma  la  baronie  du  Châtelet.  Thierry  d’en- 
fer en  prit  aufli  le  nom  de  feigneur  du  Châ- 
telet , qu’il  a tranfmis  à fa  poftc'rité , qui  efi: 
l’illuftre  maifon  dont  il  s’agir.  Thierry  mou- 
rut en  1225. 

Cette  hiftoire  efi:  écrite  avec  beaucoup 
d’ordre  & de  netteté  : il  y régné  partout  un 
air  de  fimplicité  & de  bonne  foi , qui  gagne 
la  confiance  des  le&eurs , & dom  Calmet 
ne  s’y  montre  pas  moins  critique  judicieux, 
qu’hiftorien  profond  : c’eft  le  jugement  que 
le  journal  des  favans  porte  de  cet  ouvrage. 

L’auteur  partage  toute  la  matière  en  cinq 
livres.  La  poftérité  de  Thierry  d’enfer  elt 
rapportée  dans  le  premier , jufqu’à  Erard 
VIII.  mort  avant  1545.  fans  enfans.  On  la 
trouve  Continuée  dans  le  fécond  livre  par  la 
branche  de  Deuilly,  & éteinte  en  1592.  & 
par  celles  de  Thons  & de  Trichâteau , qui 
fubfiftent  encore  aujourd’hui , & ont  forme 
divers  rameaux  en  France  & en  Lorraine. 
Le  troilieme  livre  eft  deftiné  aux  branches 
de  Pierrefitte , Saint  Amand  & Cirey,  tou- 
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tes  éteintes,  & dont  la  fuccellion  eft  ren- 
trée par  alliance  dans  la  branche  de  Lomont- 
Trichâteau.  La  branche  de  Bulgnéville,  finie 
depuis  long-tems  , eft  le  lujet  du  quatrième 
livre.  Le  cinquième  donne  l’hiftoire  des 
branches  de  Sorcy  & de  Vauvillars,  étein- 
tes vers  la  fin  du  feizieme  fiecle. 

Cette  hiftoire  généalogique  n’eft  point  au 
refte  un  fimple  dénombrement , & une  table 
feche  & aride , qui  ne  repréfente  que  des 
dates,  des  armoiries,  des  noms  & des  titres. 
C’eft  une  véritable  hiftoire  , remplie  de  re- 
cherches curieufes&  importantes  à plulieurs 
égards , fur- tout  en  ce  qui  regarde  les  par- 
tages des  feigneurs,  leurs  guerres  particuliè- 
res, & quelques  autres  ufages  du  moyen  âge, 
qui  ont  encore  befoin  d’être  éclaircis. 

Le  recueil  des  pièces  juftificatives , qui 
comprend  au  moins  la  moitié  du  volume  , 
eft  un  champ  abondant , où  les  favans  anti- 
quaires pourront  faire  une  ample  moiffon, 
& s'inftruire  de  bien  des  particularités , foit 
par  rapport  à l’hiftoire  de  plufieurs  grandes 
maifons , foit  même  par  rapport  à l’hiftoire 
générale , non  feulement  de  la  Lorraine  & 
du  Barrois,  mais  encore  de  l’Allemagne, 
de  la  France  & des  pays  voifins.  Chaque 
livre  eft  accompagné  de  tables  généalogi- 
ques, dreflees  avec  foin  pour  la  commodité 
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des  le&eurs  : la  table  générale  eft  à la  tête 
de  tout  l’ouvrage.  Tout  le  volume  eft  ter- 
miné par  deux  tables  alphabétiques  ; la  pre- 
mière , des  maifons  alliées  aux  Seigneurs  du 
Châtelet  5 la  fécondé , de  tous  les  noms  de 
familles  , de  terres  ou  de  feigneuries,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l’ouvrage. 

L’hiftoire  de  la  maifon  du  Châtelet  a été 
imprimée  magnifiquement , aux  frais  de  la 
famille.  Le  papier  , les  cara&eres , les  gra- 
vures, qui  font  en  grand  nombre,  les  culs- 
de-lampes  & les  vignettes  font  d’une  élé- 
gance & d’un  goût  qui  ne  laifTent  rien  à dé- 
lirer, & qui  répondent  à la  dignité  du  fujet. 

I3J.  Dijfertfitions  fur  les  apparitions  des  An- 
ges , des  démons  Gr  des  efprits , & (fur  les  reve - 
nans  & vampires  de  Hongrie , de  Boheme,  de 
Moravie  Gr  de  Siléjie.  A Paris,  chez  de  Bure 
l’aîné,  1746.  un  volume  in-dou\e  de  500  pa- 
ges. Les  mêmes  ; nouvelle  édition  , revue  Gr  cor- 
rigée ; deux  volumes  in- 8°.  imprimés  à Ein- 
fidlen  ou  Notre-Dame  des  Hermites,  cé- 
lébré abbaye  de  SuifTe,  en  1749.  Item,  nou- 
velle édition  , revue  , corrigée  Gr  augmentée  par 
l’auteur.  A Paris,  en  deux  volumes  in- 8°. 
1751.  chez  de  Bure  l’aîné.  Item,  quatrième 
édition , revue , corrigée  & augmentée.  A Seno- 
nes,  chez  Jofeph  Parifet,  17S9.  deux  vo- 
lumes in- 8°.  Cette  édition  a été  faite  fur 
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celle  de  Paris  de  1751.  avec  quelques  légères 
additions  & corre&ions.  Ces  differtations 
ont  été  traduites  en  allemand  par  le  R.  P. 
Auguftin  d’Ornblueth  religieux  de  l’abbaye 
de  Gengenbach  , & imprimées  en  un  feul 
volume  in- 8°.  à Aulbourg,  en  1752.  chez 
Mathias  Rieger. 

Au  commencement  de  cet  ouvrage  dom 
Calmet  avoue  qu’il  s’expofe  à la  critique , 
& même  à la  rifée  de  bien  des  leûeurs , qui 
regardent  la  matière  des  apparitions  des  es- 
prits comme  une  chofe  ufée , & comme 
décriée  dans  l’efprit  des  philofophes  , des 
favans  & de  bien  des  théologiens.  Mais  le 
defir  de  s’inftruire , & de  fe  former  à lui- 
mcme  une  jufte  idée  de  tout  ce  qu’on  a dit 
fur  un  fujet  fi  important , lui  a fait  paffer 
par  deflus  toutes  ces  confidérations.  Il  a 
voulu  voir  ce  qu’il  y avoit  de  certain  ou 
d’incertain , de  vrai  ou  de  faux , de  connu 
ou*  d’inconnu , de  clair  ou  d’obfcur  fur  ce 
point. 

Il  prie  le  letteur  de  diftinguer  les  faits 
qu’il  rapporte,  d’avec  la  maniéré  dont  ils 
font  arrivés.  Le  fait  peut  être  certain , & la 
maniéré  très-inconnue.  L’écriture  nous  ra- 
conte différentes  apparitions  d’Anges  & 
d’ames  féparées  des  corps.  Ces  exemples 
font  indubitables,  & fondés  fur  la  révéla- 
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tion  des  faintes  lettres:  mais  la  maniéré  dont 
Dieu  a opéré  ces  réfurredtions , ou  qu’il  a 
permis  ces  apparitions , eft  cachée  dans  fes 
fecrets.  11  nous  eft  permis  de  les  examiner, 
d’en  rechercher  les  circonftances , de  pro- 
pofer  des  conjectures  fur  la  maniéré  dont  le 
tout  s’eft  pafle.  Dom  Calmet  en  dit  autant 
à proportion  des  hiftoires  rapportées  par  des 
auteurs  fenfés  , férieux  , contemporains  & 
judicieux  , qui  racontent  fimplement  les 
faits,  fans  entrer  dans  l’examen  des  circonf- 
tances, ni  dans  la  maniéré  dont  ces  faits  font 
arrivés  , & dont  peut-être  ils  n’étoient  pas 
bien  informés  eux-mêmes.  C’eft  dans  cette 
vue  que  l’auteur  fe  propofe  d’établir  d’abord 
la  réalité  de  plufieurs  apparitions,  qui  paf- 
fent  pour  confiantes  parmi  une  infinité  de 
perfonnes , tandis  qu’un  aufli  grand  nombre 
s’en  moque , & les  traite  de  rêveries  ; qu’en- 
fuite  il  examine  la  maniéré  dont  fe  font  faites 
ces  apparitions,  & comment  on  peut  les 
expliquer;  enfin  fi  on  doit  les  regarder  com- 
me naturelles , ou  comme  miraculeufes. 

On  avoit  objeélé  à D.  Calmet  qu’il  citoit 
des  poetes  & des  auteurs  peu  accrédités, 
pour  foutenir  une  chofe  aufli  férieufe  & aufli 
conteftée  que  les  apparitions  des  efprits.  Il 
répond  qu’il  ne  cite  ces  auteurs  que  comme 
témoins  de  l’opinion  des  peuples;  que  pour 
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montrer  que  les  anciens  Grecs  & Romains 
penfoient  que  les  âmes  croient  immortel- 
les , qu’elles  fubfiftoient  après  la  mort  du 
corps,  & qu’il  y avoit  une  autre  vie  , où 
elles  recevoient  la  récompenfe  de  leurs  bon- 
nes avions,  ou  le  châtiment  de  leurs  crimes. 

Voici  à quoi  dom  Calmet  croit  que  l’on 
peut  réduire  tout  ce  que  l’on  peut  allurer 
fur  la  queftion  des  apparitions  des  efprits. 
i°.  Que  les  Anges  & les  démons  ont  fou- 
vent  apparu  aux  hommes  ; que  les  âmes  fé- 
parées  du  corps  font  fouvent  revenues  4 & 
que  les  uns  & les  autres  peuvent  fouvent 
faire  la  même  chofe.  z°.  Que  la  maniéré  de 
ces  apparitions  & de  ces  retours  eft  une 
chofe  inconnue , & que  Dieu  abandonne  à 
la  difpute  & aux  recherches  des  hommes. 
3°.  Qu'il  y a quelque  apparence  que  ces  for- 
tes d’apparitions  ne  font  point  abfolument 
miraculeufes  de  la  part  des  bons  & des  mau- 
vais Anges,  mais  que  Dieu  les  permet  quel- 
quefois pour  des  raifons , dont  il  s’eft  ré- 
fervé  la  connoiffance.  40.  Que  l'on  ne  peut 
donner  fur  cela  aucune  réglé  certaine,  ni 
former  aucun  raifonnement  démonftratif, 
faute  de  connoître  parfaitement  la  nature 
& l’étendue  du  pouvoir  des  êtres  fpirituels 
dont  il  s’agit.  50.  Qu’il  faut  raifonner  des  ap- 
paritions en  fonge  autrement  que  de  celles 
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qui  fe  font  dans  la  veille , & autrement  des 
apparitions  en  corps  folide  , parlant,  mar- 
chant , buvant , mangeant , & autrement 
des  apparitions  en  ombre , ou  en  corps  né- 
buleux & aériens.  6°.  Qu’ainfi  il  feroit  té- 
méraire de  pofer  des  principes,  & de  for- 
mer des  raifonnemens  uniformes  fur  tout 
cela  en  commun , chaque  efpece  d’appari- 
tions demandant  une  explication  particu- 
lière, comme  l’auteur  le  prouve  en  détail. 

Dans  la  préface  qui  précédé  la  difTertation 
fur  les  vampires , ou  les  revenans  en  corps 
de  Hongrie,  de  Moravie  , de  Pologne,  les 
excommuniés,  brucolaques,  &c.  D.  Calmet 
obferveque  chaque  fiecle,  chaque  nation, 
chaque  pays  a fes  préventions,  fes  modes, 
fes  maladies,  fespenchans,  qui  les  caraûé- 
rifent , & qui  palTent  & fe  fuccedent  les  uns 
aux  autres.  Il  cite  pour  exemples  les  voyages 
de  Jéruiàlem  au  treizième  fiecle , les  flagel- 
lans,  les  fauteurs  & danfeurs,  les  convul- 
fionnaires  de  nos  jours , les  forciers  & for- 
cieres,  fi  fréquens  en  Lorraine  & ailleurs  au 
dernier  fiecle.  Dans  ce  fiecle  une  nouvelle 
fcene  s’offre  4 nos  yeux  depuis  environ  foi- 
xante  ans  dans  la  Hongrie , la  Moravie,  1a 
Siléfie,  la  Pologne;  on  voit,  dit -on  , des 
hommes,  morts  depuis  plufieurs  mois,  re« 
venir , parler , marcher , infelter  les  villa* 
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ges , maltraiter  les  hommes  & les  animaux  , 
fucer  le  fang  de  leurs  proches , les  rendre 
malades,  & enfin  leur  donner  la  mort:c’eft 
ce  qu’on  appelle  oupires  ou  vampires , c’eft-à- 
dire  , fangfues. 

L’opinion  des  nouveaux  Grecs , qui  veu- 
lent que  les  corps  des  excommuniés  ne  pour- 
riffent  point  dans  leurs  tombeaux,  eft  un 
fentiment  qui  n’a  nul  fondement  dans  l’an- 
tiquité , ni  dans  la  bonne  théologie , ni 
même  dans  l’hiftoire. 

C’elt  ce  que  dom  Calmet  fe  propofe  de 
traiter  dans  cette  diflertation , au  hafard, 
dit  - \1 , d’être  critiqué,  de  quelque  maniéré 
que  je  m’y  pfenne.  Ceux  qui  les  croient  vé- 
ritables , m’accuferont  de  témérité  & * pré- 
fomption  de  les  avoir  révoquées  en  doute  , 
ou  même  d’en  avoir  nié  l’exiftence  & la 
réalité  : les  autres  me  blâmeront  d’avoir  em- 
ployé mon  tems  à traiter  cette  matière,  qui 
pafle  pour  frivole  & inutile  dans  l’efprit  des 
perfonnes  de  bon  fens.  De  quelque  maniéré 
qu’on  en  penfe,  ajoute  notre  auteur,  il  fe 
fait  toujours  bon  gré  d’avoir  approfondi 
unequeftion,  qui  lui  paroît  importante  pour 
la  religion  : car  fi  le  retour  des  vampires  eft 
réel  , il  importe  de  le  défendre  & de  le 
prouver;  & s’il  eft  illul'oire,  il  eft  de  consé- 
quence, pour  l’intérêt  de  la  religion,  de  dé- 
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tromper  ceux  qui  le  croient  véritable , & de 
détruire  une  erreur  qui  peut  avoir  de  très- 
dangereufes  fuites.  Dom  Calmet  examine 
cette  queftion  en  hiftorien , en  philofophc 
& en  théologien. 

L’auteur  conclut  cette  dilTertation , en  re- 
connoiffant , i°.  que  la  réfurre&ion  d’une 
perfonne  morte  depuis  un  tems  confidéra- 
ble  , & dont  le  corps  étoit  corrompu , ou 
puant , ou  prêt  à fe  corrompre  , elt  l’ou- 
vrage de  la  toute-puifiance  de  Dieu  ; zr.  que 
des  perfonnes  noyées,  tombées  en  fynco- 
pe,  en  léthargie,  ou  extafiées,  ou  tenues 
pour  mortes , de  quelque  maniéré  que  ce 
foit , peuvent  être  guéries  & rappellées  à la 
vie  fans  aucun  miracle  , mais  par  les  feules 
forces  de  la  médecine , ou  par  une  induftrie 
naturelle , ou  par  la  patience  ; 30.  que  les 
oupires  ou  vampires , ou  revenans  de  Mo- 
ravie, de  Hongrie,  &c.  dont  on  raconte 
des  chofes  li  extraordinaires,  fi  circonftan- 
ciées,  ne  font  que  des  Ululions,  & une  fuite 
de  l’imagination  frapée  & fortement  préve- 
nue ; 4°.  que  l’on  ne  peut  citer  aucun  témoin 
fenfé , férieux  , non  prévenu , qui  puifTe  af- 
furer  avoir  vu,  touché,  interrogé,  fenti , 
examiné  de  fang  froid  ces  revenans,  ou  cer- 
tifier la  réalité  de  leur  retour,  ou  des  effets 
qu’on  leur  attribue.  Dom  Calmet  cite  à ce 
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fujet  uqe  lettre  d’un  millionnaire  de  Polo- 
gne , de  1745-  Il  ajoute  qu’après  avoir  bien 
examiné  les  procès-verbaux  drefies  fur  ces 
lieux  par  ordre  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lor- 
raine, aujourd’hui  Empereur,  il  n’y  avoit 
trouvé  aucune  ombre  de  vérité , ni  même 
de  probabilité  de  ce  qu’on  y avançoit. 

Dès  que  le  traité  de  dom  Calmet  fur  les 
apparitions  des  efprits  fut  rendu  public , bien 
des  gens  fe  récrièrent  fur  la  méthode  qu’il  y 
avoit  fuivie , & fur  la  nature  même  du  fujet 
qu’il  traitoit.  Il  reçut  fur  cela  plufieurs  let- 
tres , où  l’on  marquoit  qu’il  eut  été  à fou- 
haiter  qu’il  n’eût  point  traité  cette  matière, 
ou  qu’il  leùt  fait  d’une  maniéré  propre  à fi- 
xer tous  les  doutes , ou  à donner  des  réglés 
fures , & capables  de  difcerner  le  vrai  du 
faux  dans  les  apparitions. 

M.  l’abbé  Lenglet  du  Frefnoi  entreprit  de 
critiquer  l’ouvrage  de  D.  Calmet  fur  les  ap- 
paritions, dans  fon  traité  hijlorique  fr  dogma- 
tique fur  les  apparitions  , les  vijions  &*  les  révé- 
lations particulières , imprimé  en  quatre  volu- 
mes in-8°.  en  1751.  Dans  le  dernier  chapitre 
de  ce  traité  M.  du  Frefnoi  fait  quelques  ob- 
fervations  furies  diflertations  de  D.  Calmet: 
le  tout  fe  réduit  à peu  de  chofes.  Il  critique, 
i°.  quelques  paffages , qui  ont  été , ou  cor- 
rigés, ou  reformés,  ou  fupprimés  dans  les 
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éditions  fuivantes  des  diifertations.  2°.  Il  re- 
proche à D.  Calmet  de  ne  s’être  pas  princi- 
palement attaché  à donner  des  remarques, 
des  réflexions  & des  réglés  fur  les  faits  qu'il 
rapporte.  30.  Il  dit  que  le  public  a été  frapc 
de  ce  que  D.  Calmet , au  lieu  de  faire  pré- 
, céder  les  preuves  fur  Refait  des  apparitions, 
il  les  a mifes  à la  fuite  d«  ces  mêmes  appari- 
tions. 40.  Enfin  il  prétend  que  la  preuve  ti- 
rée de  l’apparition  des  âmes  après  la  mort 
du  corps,  pour  établir  l’immortalité  de  l'â- 
me , n’elt  pas  allez  lolide. 

D.  Calmet  répondit  par  une  lettre  adref- 
fée  à M.  de  Bure  l’aîné,  libraire  à Paris, 
qui  fe  trouve  à la  fin  du  fécond  tome  de  la 
nouvelle  édition  des  diifertations , impri- 
mée chez  le  même  de  Bure  en  1751.  i°.  qu’il 
avoit  évité  de  mettre  dans  fon  livre  trop  de 
réglés , de  remarques  & de  réflexions , & 
d’entalfer  faits  fur  faits , pour  ne  point  trop 
groflir  fon  ouvrage,  & ne  point  tomber  dans 
l’inconvénient  que  M.  Lenglet  avoit  lui- 
même  reconnu,  lorfqu’il  dit  qu’il  a peut-être 
mis  dans  fon  ouvrage  trop  de  ces  réglés  Cr  de  ces 
remarques.  20.  Sur  le  fécond  reproche  dom 
Calmet  dit  que  s’étant  propofé  de  prouver 
la  vérité,  & par  conféquent  la  pofiîbilité  des 
apparitions , il  en  avoit  rapporté  un  grand 
nombre  d’exemples , tirés  de  l’ancien  & du 
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nouveau  teftament , ce  qui  forme  une  preu- 
ve complette  de  fon  fçntiment  > car  la  cer- 
titude des  faits  emporte  ici  la  certitude  du 
dogme.  A cette  preuve  dom  Calmet  ajoute 
celle  que  l’on  tire  de  la  croyance  prefque  gé- 
nérale de  tous  les  peuples.  30.  Que  fon  objet 
avoir  été,  non  de  mettre  en  parallèle  ces  té- 
moignages avec  ceux  de  l’écriture,  mais  de 
montrer  que  de  tout  tems,  & parmi  toutes 
les  nations,  le  fentiment  de  l’immortalité 
de  l’ame,  de  fon  exiftence  après  la  mort,  de 
fon  retour  & de  fes  apparitions  , eft  une  de 
ces  vérités  que  la  longueur  des  liecles  n’a  pu 
effacer  de  l’efprit  des  peuples.  40.  Qu’il  ne 
prétend  pas  garantir  la  vérité  ni  la  certitude 
des  faits  qu’il  rapporte  , & qu’il  abandonne 
volontiers  tous  les  faits  qui  ne  font  pas  ré- 
vélés , à la  cenfure  & à la  critique.  50.  Quant 
à la  preuve  de  l’immortalité  de  l’ame,  tirée 
des  apparitions  des  âmes  après  la  mort,  on 
répond  que  fi  cette  preuve  n’cft  pas  la  plus 
folide  pour  établir  ce  dogme  , elle  eft  cer- 
tainement une  des  plus  fenfibles  <5c  des  plus 
à portée  de  la  plupart  des  hommes , & quelle 
fera  plus  d’impreftion  fur  eux  que  les  raifons 
tirées  de  la  philofophie  & de  la  métaphyfi- 
que.  Au  refte  on  ne  prétend  nullement  pour 
cela  donner  atteinte  aux  autres  preuves  de 
U même  vérité. 
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L’auteur  a inféré  à la  fin  du  fécond  tome 
une  lettre  de  M.  le  marquis  Maffei  fur  la 
magie , adreflee  au  R.  P.  Innocent  Anfaldi 
de  l’ordre  de  faint  Dominique , traduite  de 
l’italien  de  l’auteur.  Il  a ajouté  au  même 
tome  la  diflertation  d’un  anonyme  fur  ce 
qu’on  doit  penfer  de  l’apparition  des  efprits , à l‘oc~ 
cafion  de  l’aventure  arrivée  à S.  Maur  des  Fojfés 
en  1706.  D.  Calmet  a fait  des  remarques  fur 
cette  diflertation.  Cette  piece,  imprimée 
dès  ce  tems-là , avoit  été  donnée  de  nou- 
veau en  1737.  par  l’abbé  Granet , & inférée 
dans  fon  recueil  de  pièces  pour  fervir  de  fuite  au 
traité  des  pratiques  fuperjlitieuj es  du  P.  Lebrun  de 
l’Oratoire.  Il  paroit  que  dom  Calmet  ne  conT 
noifloit  point  cette  édition  , puifqu’il  dit 
qu’il  donne  cette  piece  pour  la  fauver  de 
l’oubli. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  dom 
Calmet  dans  fon  traité  des  apparitions  avoit 
prefque  tout  tiré  ce  qu’il  en  avoit  dit , de 
l’ouvrage_d’un  pere  jéfrite  de  Virlbourg  , 
nommé  Gafpard  Schott , intitulé , phyfica 
curiofa , dans  lequel  en  effet  on  trouve  beau- 
coup de  chofes  qu’on  lit  dans  les  diflerta- 
tions  ; mais  on  peut  affurer  avec  certitude 
que  dom  Calmet  n’a  jamais  vu  ce  livre , Sc 
qu’il  n’en  a eu  d’autre  connoifîance  que  par 
un  de  fes  confrères , qui  lui  en  donna  avis 
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quelque  tems  après  l’impreflion  de  Tes  dif- 
fertations. 

140.  Traité  hijiorique  des  eaux  & bains  de 
Plombières  , de  Bourbonne  , de  Luxeuil  & de 
Bains.  A Nancy,  chez  Lefeure,  1748.  in- 8°. 
de  333  pages,  fans  la  table  des  matières  ; 
ouvrage  enrichi  de  feize  planches  en  taille- 
douce.  Dom  Calmet  commence  ce  traité 
par  des  recherches  philologiques  fur  le  nom 
de  Plombières , fur  le  tems  où  les  eaux , 
aufquelles  il  doit  fa  réputation,  ont  com- 
mencé à être  mifes  en  ufage  par  les  méde- 
cins. Il  fait  enfuite  la  defcription  du  lieu  & 
des  bains  de  Plombières.  Il  expofe  les  dif- 
fércns  fvftemes  fur  la  caufe  de  la  chaleur  de 
ces  eaux.  Celui  qui  paroît  le  plus  probable 
à l’auteur , eft  que  l’eau  fe  charge  en  cou- 
lant de  différentes  fubftances , qui  produi- 
fent  une  fermentation  chaude. 

On  dit  peu  de  chofes  fur  les  eaux  de  Bour- 
bonne, dont  on  rapporte  l’analyfe  qui  eft 
dans  les  mémoiresüie  l'académie  des  fcien- 
ces.  Les  eaux  de  Bains , village  à trois  lieues 
de  Plombières , n’occupent  que  peu  d’ef- 
pace  dans  cet  ouvrage.  On  y parle  des  eaux 
chaudes  de  Luxeuil,  petite  ville  au  nord  de 
la  Franche-Comté , au  pied  des  montagnes 
de  Voges,  célébrés  dans  les  tems  les  plus 
reculés.  On  y rapporte  les  remarques  de 
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M.  Maire  médecin  à Remiremont,  fur  les 
'eaux  de  Plombières  : ces  remarques  ne  font 
pas  la  partie  la  moins  importante  de  l’ou- 
vrage. L'auteur  donne  à la  fin  de  ce  traité 
un  mémoire  de  M.  de  Querlonde  ingénieur 
en  chef  à Marfal , compofe  en  174s-  où  il 
parle  desinconvéniens&  de  l’indécence  des 
bains  de  Plombières , & de  la  maniéré  d’y 
remédier.  Ce  morceau  judicieux  paroît  mé- 
riter l’attention  du  miniftere. 

1 5°.  Bibliothèque  Lorraine , ou  hijloire  des  hom- 
mes illujîres  qui  ont  fleuri  en  Lorraine  , dans  les 
trois  Evêchés  , dans  l’ archevêché  de  Trêves , dans 
le  duché  de  Luxembourg  , Çrc.  un  volume  in- 
folio.  A Nancy,  chez  A.  Lefeure , 1751. 
C’eft  le  même  ouvrage  que  celui  qui  eft  im- 
primé fous  le  titre  d 'hijloire  de  Lorraine , t.  IV. 
quoiqu’il  ne  faffe  pas  partie  du  corps  de  cette 
hiftoire. 

Le  deflein  principal  de  dom  Calmet,  en 
compofant  cette  hifioire  des  hommes  illus- 
tres de  fon  pays,  eft,  comme  il  en  avertit 
dans  fa  préface  , de  détruire  le  préjugé  peu 
avantageux  où  l’on  avoit  été  jufques-là,  que 
la  Lorraine  n’a  jamais  été  féconde  en  hom- 
mes doftes,  & à faire  voir  que  cette  pro- 
vince, qui,  par  fa  fituation  entre  la  France 
& l’Empire  , a étc  fi  fouvent  le  théâtre  de 
la  guerre , & dont  les  peuples  font  occupés 
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au  travail  ou  au  commerce,  n’a  pas  été  pour 
cela  moins  le  féjour  des  mules , & fertile  er/ 
hommes  diftingue's  par  leurs  talens , leur 
érudition  & leur  capacité  dans  l'es  beaux 
arts. 

La  bibliothèque  Lorraine  fembloit  man- 
quer à la  littérature  & à ceux  qui  ont  la  pre- 
mière édition  de  l’hiftoire  de  Lorraine;  on 
l’avoit  même*  annoncée  dans  le  projet  de 
cette  hritoire.  Dom  Calmet  s’e'toit.depuis 
long-tems  appliqué  à ramafîer  les  matériaux 
de  cet  ouvrage  , & avoit  recueilli  dans  cette 
vue  tout  ce  qu’il  avoit  pu  déterrer  de  mé- 
moires fur  les  hommes  illuftres  de  la  pro-  ' 
vince.  La  nouvelle  édition  de  l’hiftoirc  de 
Lorraine  , que  l’on  imprimoit  alors  à Nan- 
, cy,  ne  l’empêcha  pas  de  donner  en  même 
tems  fa  bibliotheqüe  Lorraine. 

L’auteur  dans  cet  ouvrage  ne  s’eft  point 
afïujetti  à l’ordre  des  tems , mais  à l'ordre 
alphabétique,  fuivant  lequel  font  rangés  un 
grand  nombre  d’hommes  illuftres  dans  les 
fciences  , dans  les  lettres  & dans  les  arts  , 
qui  ont  illuftré  ces  contrées.  Outre  des  anec- 
dotes intéreflantes  fur  leur  naifiance  , leur 
caraftere  & leurs  ouvrages,  foit  imprimés  , 
foit  manufcrits,  on  y trouve  quantité  de 
points  de  critique  difcutés  & éclaircis,  & 
beaucoup  de  chofes  jufques-là  inconnues , 
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ou  lailTées  dans  le  fecret  & l’obfcurité  des 
bibliothèques  qui  les  recéloient.  On  y parle 
non  feulement  des  favans  nés  dans  la  Lor- 
raine & le  Barrois , les  trois  Evêchés , le 
Trévirois  & le  Luxembourg  , mais  encore 
des  François  & des  étrangers  qui  s’y  font 
diftingués  par  leurs  ouvrages.  Celui-ci  eft 
tout -à -fait  propre  à juftifier  ce  qui  a été 
avancé  depuis  peu  dans  un  difcours  public, 
qu’il  riejl  aucune  fcience  , aucun  art , dont  on  ne 
trouve  des  modèles  dans  cette  province. 

En  effet  près  de  quatre  cens  hommes , 
nés  dans  la  Lorraine  & le  Barrois,  fe  font 
rendus  célébrés  dans  les  fciences.  La  plu- 
part étoient  déjà  connus  en  France  ; mais 
on  ignoroit  beaucoup  de  chofes  fur  leurs 
perfonnes  & fur  leurs  ouvrages,  que  D.'Cal- 
met  a inférées  dans  fa  bibliothèque  : d’au--' 
très,  en  affez  grand  nombre,  & fur- tout 
des  artiftes  diftingués , étoient  ou  trop  peu 
connus,  ou  entièrement  ignorés.  Comme 
les  ans  ont  refpe&é  beaucoup  de  leurs  ou- 
vrages , qui  exiftent  encore  à Rome , en 
France  & en  Lorraine , le  public , qui  en 
jouit , fera  bien  aife  d’en  connoître  les  au- 
teurs. 

Au  refte  cet  ouvrage  ne  pouvoit  paroître 
dans  des  circonftances  plus  heureufes  que 
celles  où  Staniflas  I.  roi  de  Pologne,  duc  de 
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Lorraine,  par  l'établi  lï'ement  d’une  biblio- 
thèque publique  & d’une  fociété  littéraire 
dans  la  capitale  de  Tes  Etats,  y faifoit  renaî- 
tre les  lctrres,  excitoit  les  génies , les  favans 
& les  artiftes  de  tous  les  ordres  à mériter 
les  couronnes  qui  leur  font  préparées. 

On  trouve  à la  fin  de  la  bibliothèque  Lor- 
raine un  fupplément  & des  additions  à ce 
livre  , le  poeme  latin  de  Laurent  Pilladiu* 
chanoine  de  Saint  Diez,  qui  contient  l’hif- 
toire  de  la  guerre  du  duc  Antoine  contre 
les  Rujlauts  d’Alface  , dans  laquelle  il  étale 
avec  pompe  les  hauts  faits  de  la  noblelTe 
Lorraine.  Cet  ouvrage,  qui  étoit  devenu 
fort  rare  , avoit  été  imprimé  à Metz  en 
1548- 

Quoique  dom  Calmet , en  donnant  l’hif- 
toire  des  hommes  illuftres  de  fon  pays , ne 
fe  fût  propofé  que  d’élever  un  monument  à 
la  gloire  de  fes  compatriotes,  cependant  un 
écrivain  Lorrain,  nommé  M.  Chevrier,  qui 
sert  acquis  quelque  réputation  par  plufieurs 
petits  ouvrages  , attaqua  cette  hiftoire  des 
hommes  illuftres  dans  un  écrit , qui  a pour 
titre  : Mémoires  pour  fervir  à l’hijloire  des  hom- 
mes illujlres  de  Lorraine  , avec  une  réfutation  de 
la  bibliothèque  Lorraine  de  dom  Calmet  abbé  de 
Senonesÿ  deux  volumes  in-dou^e , imprimés 
à Bruxelles  en  1754.  A l’annonce  de  ce  livre 
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dom  Calmet  crut  y trouver  des  faits  nou- 
veaux & inre'reflans , des  anecdotes  curieu- 
fes , qui  lui  feroient  échapées  : mais  il  fut 
bien  furpris , à la  lecture  de  cçt  ouvrage , 
de  voir  que  l’auteur  ne  lui  apprenoit  rien 
de  nouveau,  que  fon  livre  étoit  femé  de 
traits  piquans  ou  injurieux  contre  plufieurs 
perfonnes  d’un  rang  diftingué  de  la  provin- 
ce , & que  le  principal  mérite  de  ces  mé- 
moires confiftoit  en  ce  qu’ils  étoient  écrits 
d’un  ftyle  allez  châtié,  & avec  beaucoup  de 
hardiefle  à avancer  des  faits  très -douteux. 
On  avoit  inlinué  à dom  Calmet  de  réfuter 
cet  adverfaire  > mais  fa  modeftie  & d’autres 
motifs  l’en  difluaderent.  Il  fe  contenta  de 
dire  à ceux  qui  l’exhortoient  à répondre  à 
ce  critique,  qu’il  ne  convenoit  point  à un 
homme  de  fon  état  & de  fon  âge  de  fe  me- 
furer  avec  un  jeune  homme,  dont  la  plume 
trop  hardie  pouvoit  lui  attirer  quelque  defa- 
grément , ou  au  moins  le  fatiguer  par  des  ré- 
pliques trop  aigres.  On  a cependant  trouve 
dans  les  papiers  de  D.  Calmet  après  fa  mort 
un  petir  écrit  de  fa  main , dans  lequel  il  ré- 
pond à la  critique  de  M.  Chevrier. 

l6°.  Notice  de  la  Lorraine , qui  comprend  les 
duchés  de  Bar  Çr  de  Luxembourg  , l'éleElorat  de 
Trêves  , les  trois  évêchés  , Met\  , Toul  £r  V er- 
dun , les  villes  principales  Cr  autres  lieux  les  plus 
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célébrés,  rangés  par  ordre  alphabétique  ; ornée  de 
plufieurs  infcriptions  antiques  (y  de  figures  en  taille- 
doute , propres  à illujirer  l’hijloire  la  religion  de 
ces  pays  avant  l’établiJJ'ement  du  chrijiianifme.  A 
Nancy,  chez  Louis  Beaurain;  deux  volumes 
in-folio , dont  le  premier  a paru  en  1756. 
L’auteur  étant  mort  avant  l’imprellion  du 
fécond  tome,  dom  Auguftin  Fange  abbé  de 
Senones , fon  neveu,  a revu  ce  fécond  to- 
me , & l’a  beaucoup  augmenté.  Il  a été  im- 
primé chez  le  même  Beaurain  en  1762.  On 
a ajouté  un  fupplément  au  premier  tome  de 
la  notice.  A la  tête  de  ce  premier  volume 
on  trouve  une^  table  alphabétique  ou  lifte 
des  villes , bourgs  , villages  & hameaux  de 
la  Lorraine  , du  Barrois  & des  trois  Evê- 
chés. Celle  qui  eft  au  commencement  du 
fécond  tome , eft  des  noms  latins  des  mê- 
mes endroits , pour  faciliter  aux  gens  d’af- 
faires & aux  autres,  occupés  à l’étude  de 
s l’hiftoire  du  pays,  l’intelligence  des  titres , 
Chartres , anciens  monumens  & des  infcrip- 
tions, la  plus  grande  partie  de  ces  pièces 
étant  écrite  en  latin.  Outre  la  traduction 
françoife  des  noms  latins , on  a cru  qu’il  fe- 
roit  encore  utile  de  marquer  la  pofition  to- 
" pographique  de  ces  lieux.  Tout  l’ouvrage 
eft  terminé  par  les  édits  de  création  des  dif- 
» . férens  tribunaux  du  pays  & de  leurs  arron- 
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diflemens  î l’un,  de  1698.  publié  par  ordre 
de  feù  S.  A.  R.  le  duc  Léopold  I.  l’autre, 
par  ordre  de  fa  majefté  le  roi  Staniflas  de  Po- 
logne, duc  de  Lorraine,  publié  en  1751.  Le 
fécond  volume  a encore  fon  fupplément. 

Dom  Calmet,  en  compofant  l'on  hiftoire 
de  Lorraine , avoit  eu  foin  de  ramafler  beau- 
coup de  faits  & d’anecdotes  concernant  la 
plupart  des  villes,  bourgs,  villages , châ- 
teaux , églifes  & monafteres , qui  n’ont  pu 
entrer  dans  le  corps ‘de  l’hiftoire.  Pour  ne 
point  priver  le  public  du  fruit  de  fes  recher- 
ches & de  fes  découvertes  curieufes  & inté- 
reffantes  fur  les  principaux  lieux  de  la  Lor- 
raine & des  trois  Evêchés , il  entreprit  de 
donner  cet  ouvrage,  qui  eft,  à proprement 
parler,  l’hiitoire  ancienne  & moderne  de 
ces  lieux.  • 

L’auteur  fe  propofe  dans  ce  livre  de  don- 
ner la  notice  de  la  Lorraine  Mofellane , telle 
qu  elle  a été  pofledée  par  les  Ducs  de  Lor- 
raine , du  duché  de  Bar , de  l’archevêché  de 
Trêves,  des  trois  Evêchés,  du  duché  de. 
Luxembourg  en  partie,  & des  principautés  j 
comtés  & feigneuries  , qui  fe  trouvent  en- 
fermés dans  cette  étendue  de  pays.  Il  y fait 
l’iaiftoire  des  anciens  palais  royaux  des  Rois 
d’Auftrafie , des  camps  Romains , des  anti- 
quités remarquables , qui  fe  voient  en  cha- 
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que  lieu,  & même  des  monumens  moder- 
nes, qui  méritent  quelque  diftinétion.  Il 
rapporte  ce  qui  regarde  les  églifes  des  lieux, 
leurs  patrons , leurs  revenus , de  quel  dio- 
cefe  & de  quelle  jurifdi&ion  font  ces  lieux. 
Il  s’eft  contenté  de  parler  des  endroits  qui 
fournifTent  plus  de  matière  par  rapport  à 
Vhiftoire  du  pays. 

17°.  Traité  de  la  confejjîon  générale  ; un  vo- 
lume in-dou^e  de  322  pages.  A Nancy,  chez 
Louis  Beaurain,  1753’.  Dom  Calmetavoit 
compofé  ce  petit  ouvrage  en  1730.  à lapriere 
de  M.  Lhofpital  prêtre  de  la  congrégation 
de  la  million,  & fupérieur  du  féminaire  de 
Toul , qui  le  fit  imprimer  en  1731.  Ce  traité 
étant  devenu  rare , l’auteur  jugea  à propos 
d’en  donner  une  nouvelle  édition,  corrigée 
& beaucoup  augmentée.  On  trouve  à la  fuite 
de  la  dilfertation  un  examen  général  de  confi- 
dence des  principaux  péchés  que  l’on  peut 
commettre  dans  chaque  état  & dans  chaque 
profeflion,  avec  un  exercice  du  chrétien 
pour  la  confeflion  & la  communion.  Le 
traité  de  la  confeflion  générale  a été  traduit 
en  allemand  par  le  R.  P.  Auguftin  d'Orn- 
blueth  fous-prieur  de  l’abbaye  de  Gengen- 
bach. 

L’auteur  dans  cet  ouvrage  ne  s’étend  pas 
beaucoup  fur  l’utilité  de  la  confeflion  génc- 
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raie,  ni  à juftifier  cette  pratique,  qui  eft  au- 
jourd’hui bien  établie  dansl’Eglife.  Son  ob- 
jet principal  a été  de  propofer  beaucoup 
d’exemples  de  perfonnes  pieufes  , qui  dans 
tous  les  fiecles  ont  pratiqué  avec  fruit  ce 
faint  exercice,  pour  s’avancer  dans  la  piété 
& dans  la  vertu.  Il  répond  aux  objections  que 
l’on  peut  former  contre  les  conférions  gé^ 
nérales , & contre  l’abus  que  l’on  y peut  com- 
mettre. Les  réglés  qu’il  propofe , font  em- 
pruntées des  plus  faints  & des  plus  expéri- 
mentés dans  les  voies  de  la  vie  fpirituelle. 

18°.  Nouvelles  dijfertations  fur  divers  fu jets  de 
l’écriture fainte.  Pendant  le  féjour  que  D.  Cal- 
metfità  Paris  en  1741.  quelques  imprimeurs 
lui  expofèrent  le  deflein  qu’ils  avoient  de 
donner  une  nouvelle  édition  de  la  bible  en 
latin  & en  françois , avec  des  notes  litté- 
rales , critiques  & hiftoriques  , tirées  prin- 
cipalement de  fes  dilTertations  & de  fon 
commentaire.  Un  auteur  habile,  qui  a fait 
fon  étude  capitale  de  l’écriture  fainte , s’of- 
frit pour  diriger  leur  deflein.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  en  quatorze  volumes  in- 40.  Le 
premier  parut  en  1748.  les  autres  de  fuite 
les  années  fuivantes.  Voici  le  titre  de  l’ou- 
vrage : La  fainte  bible  en  latin  & en  françois , 
avec  des  notes  littérales , critiques  Or  kijloriques  , 
des  préfaces  Or  des  dijfertations , tirées  du  coin- 
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mentaire  de  domAuguJlin  Calmet  abbé  de  Senones  , 
de  M.  l’abbé  de  Vence , €r  des  Auteurs  les  plus  cé- 
lébrés , pour  faciliter  l’intelligence  de  l’écriture 
fainte  j ouvrage  enrichi  de  cartes  géographiques  & 
de  figures.  A Paris,  chez  G.  Mariette , J.  B. 
Coignard , Pierre-Jean  Mariette  & Hippo- 
lythe-Louis  Guérin. 

Le  favant  auteur  qui  a pris  foin  de  cette 
édition  de  la  bible , y a fait  entrer  le  com- 
mentaire de  dom  Calmet , réduit  en  notes, 
placées  fous  les  verfets  qui  en  ont  befoin , <5c 
propres  à faire  Voir  la  différence  de  l’origi- 
nal, & à applanir  les  difficultés.  On  y trou- 
ve auffi  toutes  les  differtations  de  D.  Calmet 
répandues  dans  fon  commentaire,  mifes  au 
commencement  de  chaque  volurrfe.  D.  Cal- 
met compofa  encore  les  nouvelles  differta- 
tions  dont  il  s’agit  ici , au  nombre  de  dix  , 
qui-ont  été  inférées  dans  la  nouvelle  bible 
en  latin  & en  françois. 

La  première  de  ces  differtations  eft  fur  le 
paradis  terreftre.  L’auteur,  après  avoir  rap- 
porté les  divers  fentimens  des  anciens  & des 
modernes  fur  la  fituation  de  ce  lieu  fi  célé- 
bré , donne  les  preuves  qui  établiffent  l’hy- 
pothefe  qu’il  croit  la  plus  vraifemblable.  Il 
place  le  paradis  terreftre  dans  l’Arménie, 
vers  les  fources  de  l’Euphrate , du  Tigre , 
du  Phafe  & de  l’Araxe.  Çette  differtation 
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eft  fui  vie  d’une  carte  topographique  du  pa- 
radis terreftre,  dreffée  fur  les  idées  de  dom 
Calmet. 

La  fécondé  difiertation  regarde  l’arche  de 
Noé.  On  y fait  des  recherches  fur  fa  capa- 
cité', fa  figure,  le  bois  dont  elle  fut  faite, 
fes  dimenfions,  les  circonftances  du  de'luge, 
& fur  le  lieu  où  elle  s’arrêta.  Elle  eft  accom- 
pagne'e  de  deux  planches , dont  l’une  repré- 
fente la  figure  de  l’arche,  félon  le  fyfteme 
du  P.  Lamy  ; l’autre , fa  charpente.  La  troi- 
fieme  traite  de  l’univerûlité  du  déluge.  Dom 
Calmet  expofe  d’abord  les  difFérens  fentir 
mens  des  anciens  & des  modernes  fur  le  dé- 
luge univerfel.  Il  établit  fa  vérité  & fa  pofti- 
bilité  , qu’il  prouve  principalement  par  la 
tradition  de  ce  célébré  événement,  répan- 
due parmi  tous  les  peuples.  Il  vient  enfuite 
aux  divers  fyftemes  que  l’on  a formés  pour 
expliquer  la  maniéré  dont  s’eft  fait  le  délu- 
ge. Ces  fyftemes  font  ceux  de  Thomas  Bur- 
net,  de  Vifton,  de  M.  Pluche  auteur  du 
fpe&acle  de  la  nature.  Enfin  on  répond  aux 
objections  contre  l’univerfalité  du  déluge. 

Le  fujet  de  la  quatrième  difiertation  eft  la 
ruine  de  Sodome  & de  Gomorrhe , & la 
métamorphofe  de  la  femme  de  Loth.  On 
y établit  la  certitude  de  ce  dernier  fait , & 
on  y expofe  de  quelle  maniéré  a pu  s’opérer 
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le  changement  de  la  femme  de  Lothen  fta- 
tue  de  fel.  La  manne  fait  la  matière  de  la 
cinquième.  Dom  Calmet  parle  d’abord  de 
la  manne  commune , qui  fe  trouve  en  dif- 
férens  endroits  du  monde , enfuite  de  celle 
dont  les  Ifrae'lites  furent  nourris  dans  le  de- 
fert.  La  fixieme  traite  des  faux  melîies  qui 
ont  paru  depuis  J éfus-Chrift  : c’eft  l’hiftoire 
de  tous  les  impofteurs , qui  dans  prefque  tous 
les  fiecles,  depuis  la  mort  du  Sauveur,  fe 
font  donnés  pour  le  meftie  fi  defiré  des 
Juifs , & ont  trompe  tant  de  monde.  La 
feptieme  regarde  la  prophétie  du  chapitre 
XVIII.  d’ifaïe,  qui  commence  par  ces  mots: 
V x terrx  cymbalo  alarum , &c.  St  où  il  s’agit 
d’une  ambaflade  à un  autre  peuple.  D.  Cal- 
met prétend  que  le  peuple  qui  envoie  l’am- 
baflade , & qui  eft  l’objet  direft  de  la  pro- 
phétie , eft  le  peuple  qui  habitoit  dans  cette \ 
terre  de  Chus , qu’il  place  dans  le  nome  Ara- 
bique, entre  la  pointe  de  la  mer  rouge  & le 
Nil,  à l’extrémité  des  deferts  de  l’Arabie 
pétrée , St  que  le  peuple  à qui  l’ambaflade 
eft  envoyée , font  les  Egyptiens.  Dans  la 
huitième,  qui  eft  fur  le  trépas  de  la  fainte 
Vierge , l’auteur  y expofe  la  tradition  des 
Eglifes  Grecque  St  Latine  fur  la  mort , la 
fépulture  & l’affomptionde  la  faintt  Vierge. 

Dom  Calmet  ne  traite  la  queftion  du  Juif 

errant 
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errant  dans  la  neuvième  diffamation  , que 
pour  faire  jentir  combien  il  y a de  fabuleux 
dans  tout  ce  qu’on  en  dit.  On  lait  que  ce  pré- 
tendu Juif  errant  depuis  plus  de  dix-fept  cens 
ans  parcourt  toutes  les  parties  du  monde , 
annonçant  partout  Jélus-Chrift  comme  le  * 

meiïie , & portant  partout  la  peine  de  l'on 
infolence  & de  fon  manque  de  refpect  en- 
vers le  Sauveur.  Quoique  cette  tradition  foit 
affez  ancienne,  elle  n’en  eft  pas  moins  def- 
tituée  de  fondement  & de  vraifemblance. 

Dom  Calmet  nous  donne  l’hiftoire  de  tous 
les  impofteurs , qui  en  différais  tems  ont 
trompé  les  peuples,  en  fe  faifant  paffer  pour 
le  Juif  errant.  La  dixième  concerne  un  fu- 
jet  de  bien  plus  grande  importance.  Dom 
Calmet  traite  la  queltion  du  péché  originel, 
félon  l’idée  des  chrétiens , des  juifs  , des 
Mahométans,  &c.  Il  expofe  les  différais 
fyftemes  que  l’on  a formés  fur  cela.  Il  exa- 
mine fi  les  anciens  Juifs  ont  reconnu  quel- 
que remede  pour  expier  le  péché  originel. 

Il  vient  enfuite  au  fentiment  des  Juifs  mo- 
dernes. Il  conclut  cette  differration,  en  di-  r 
fant  que  plufieurs  rabins  ont  cru  le  péché  ori- 
ginel & toutes  fes  fuites  ; que  plufieurs  d’en-  / 

tre  eux  le  nient  & fes  effets,  & foutiennent 
que  la' faute  d’Adam  & d’Eve  n’a  pas  influé 
fur  leur  polléritc  > que  la  plupart  des  Hé- 
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breux  rcconnoiffent  les  effets  & les  fuites  du 
péché  originel , mais  qu’ils  ne  croient  pas 
que  ce  péché  nous  foit  imputé  quant  à la 
coulpe  , & qu’il  nous  rende  criminels  aux 
yeux  de  Dieu  ; que  les  Mahométans  n’ont 
fur  ce  point  que  des  idées  confiifes,  mêlées 
d’extravagances , &c. 

19°.  Abrégé  chronologique  de  l’hifloirefacrée  Gr 
profane , depuis  le  commencement  du  monde  jufquà 
nos  jours’,  un  volume  in-dou^e.  A Nancy, 
chez  Jean-Baptifte  Cuffon,  1729.  Ce  petit 
ouvrage  n’eft  proprement  qu’une  table  chro- 
nologique, où  l’on  rapporte  les  dates  des 
principaux  évcnemens  de  l’hiftoire  facrée  ôc 
profane.  Il  eft  précédé  d’une  préface  , dans 
laquelle  dom  Calmet  donne  en  abrégé  les 
différentes  maniérés  félon  lefquelles  chaque 
peuple  commençoit  & finiffoit  fes  mois  & 
fes  années.  Il  rapporte  enfuite  les  différentes 
époques  ou  eres  , qui  ont  été  inventées  & 
ufitées  chez  les  différentes  nations.  Cetabré- 
gé  chronologique  a été  traduit  en  latin,  & 
imprimé  chez  le  même  Cuffon  en  1733. 

20- . DiJJertation  fur  les  grands  chemins  de  Lor- 
raine. A Nancy,  chez  Pierre  Antoine  -,  in- 
quarto  de  28  pages.  Dom  Calmet  ne  s’eft  pas 
borné  dans  cette  differtation  à ne  parler  que 
des  grands  chemins  de  la  Lorraine  ; il  fait 
des  recherches  fur  l’antiquité  des  grands  che- 
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mins  de  prefque  tous  les  peuples  du  monde , 
des  Egyptiens,  des  Hébreux,  des  Grecs, 
des  Romains,  des  Chinois, &c.  Il  entre  en- 
fuite  dans  un  détail  très-curieux  fur  les  rou- 
tés anciennes  & modernes , pratiquées  dans 
la  Lorraine  & les  pays  adjacens.  Il  releve 
avec  juftice  la  commodité  & la  magnificence 
des  chemins  entrepris  par  feû  S.  A.  R.  le 
duc  Léopold  en  1725.  & ceux  que  le  roi 
Staniflas  I.  y a ajoutés. 

Dom  Calmet  compofa  cette  difiertation 
par  ordre  du  feû  duc  Léopold.  Elle  a été 
imprimée  plufieurs  fois  , & en  dernier  lieu 
il  l’a‘fait  réimprimer  à la  tête  du  feptieme 
tome  de  la  nouvelle  édition  de  l’hiftoire  de 
Lorraine,  avec  des  additions  & corrections 
confidérables.  Un  gentilhomme  Ecofiois  , 
qui  fe  trouvoit  à.  Paris  en  1728.  lorfque  cette 
difiertation  y parut,  la  traduifit  en  anglois, 
dans  l'intention , difoit  - il , d’exciter  par  ce  bel 
exemple  [es  compatriotes  à reparer  les  grands  che- 
’mins.  Cette  traduction  a été  imprimée  en 
Angleterre. 

21°.  Dijfertation  hijïorique  & chronologique  fur 
la  fuite  des  mêdaille’s  des  Ducs  & DucheJJes  de 
Lorraine , gravées  par  M.  Ferdinand  de  Saint 
Urbain , &c.  Cette  difiertation , qui  n’eft 
qu’un  extrait  des  recherches  de  D.  Calmet 
fur  ks  médailles  des  Ducs  de  Lorraine , a 

Ce  ij 
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été  imprimée  à Vienne  en  Autriche  en  1736. 
in-quarto.  ' 

21°.  Dijfertation  fur  la  nature  des  perles^  im- 
primée dans  les  mémoires  de  T révoux.  Dom 
Calmet  compofa  cette  diflertation  à l’occa- 
fion  des  perles  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
rivières  de  Lorraine,  principalement  dans 
la  Vologne,  petite  riviere  de  la  Vôge. 

230.  Dijfertation  fur  les  anciens  chiffres.  Elle 
a de  hiâme  été  inférée  dans  les  mémoires 
de  Trévoux. 

240.  On  trouve  dans  le  mercure  de  France, 
au  mois  de  décembre  1728.  l’extrait  d’une  let- 
tre écrite  par  le  R.  P.  dom  Augujiin  Calmeî  abbé 
de  Senonesy  au  R.  P.  dom  Bernard  de  Montfau - 
con , fur  quelques  monumens  d’antiquités  , Grc. 

Cette  lettre  regarde  des  médailles  & au- 
tres antiquailles,  découvertes  cette  même 
année  à Léomont , montagne  fituée  à une 
-'"lieue  de  Lunéville , vers  le  couchant , près 
du  chemin  qui  conduit  de  cette  ville  à 
Nancy. 

25°.  Dijfertation  fur  quelques  jambes  d’airain 
trouvées  à Léomont , proche  Lunéville  en  Lorrai- 
ne , imprimée  dans  le  journal  de  Trévoux 
au  mois  de  février  1709. 

26°.  Lettre  du  R.  P.  D.  Augujiin  Calmet  abbé 
de  Senones , au  fujet  de  la  prophétie  attribuée  au 
roi  David  , pfal.  XC  V.  10,  Dominus  regnavit 
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À ligno.  Cette  lettre  eft  adrefiee  à M.  de  la 
Roque  auteur  du  mercure  de  France , qui 
avoit  foutenu  le  fentiment  de  dom  Calmct 
dans  une  lettre  fur  ce  fujet  à M.  l’abbé  Fou- 
, bert  doéteur  de  Sorbonne.  Cette  lettre  eft 
inférée  dans  le  mercure  de  France , mai  1734. 
page  89.  Dom  Calmer  a depuis  donné  une 
diirertation  fur  ces  paroles  du  pfeaume  95 , 
imprimée  dans  la  nouvelle  bible  en  latin  & 
en  françois  de  1749.  t.  VI.  p.  202.  La  lettre 
dont  il  s’agit  ici,  eft  datée  de  Senones  le  2 
janvier  1734.  . , 

270.  Dom  Calmet  fit  inférer  dans  le  jour- 
nal de  Verdun,  au  mois  de  juin  1751.  une 
lettre  fur  les  dragons  volans.  Elle  fut  écrite  à 
l’occafion  d’une  partie  de  la  tête  d’un  ani- 
mal , que  l’on  croit  être  d’un  dragon  vo- 
lant , qui  fe  voit  dans  le  cabinet  de  l’abbaye 
de  Senones , & qui  fut  envoyée  à D.  Cal- 
met de  Godoncourt,  village  alTez  près  de 
Montureux  fur  Sône.  La  tradition  du  pays 
veut  que  dans  le  fiecle  dernier  deux  de  ces 
dragons,  mâle  & femelle  , infefterent  pen- 
dant quelque  tems  ce  canton.  Les  payfans 
affemblés  leur  donnèrent  la  chafie , & les 
forcèrent  à fe  jetter  dans  un  vieux  puits,  où 
ils  les  accablèrent  de  pierres  & d’autres  cho- 
fes  femblables.  Des  hermites , qui  fe  font 
établis  depuis  quelques  années  proche  de  ce 
■ Ce  iij 
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puits,  l’ont  vuidé,&  y ont  trouve  la  mâ- 
choire fupérieure  de  l’animal  dont  il  eft  quef- 
tion , avec  beaucoup  d’offemens , que  l’on 
prétend  être  ceux  de  ces  dragons.  C’eft  de 
cette  tradition  que  dom  Calmet  a tire  le  fu- 
jet  de  cette  diflertation , dans  laquelle  il  fait 
des  recherches  curieufes  fur  les  dragons  vo- 
lans,  dont  l’exiftence  eft  révoquée  en  doute 
par  bien  des  gens  , de  même  que  celle  des 
griffons , des  fatyres , des  fphinx , des  fyre- 
nes , &c. 

28 Lettre  du  R.  P.  dom  Auguflin  Calmet 
abbé  de  Senones  , fur  la  terre  de  Gejfen , & fur 
le  royaume  de  Tanis  en  Egypte , inférée  dans 
le  mercure  de  France  au  mois  de  décembre 
1756.  pag.  143 , & janvier  175 7.  I.  volume, 
pag.  145.  L’ouvrage  de  M.  Hardy,  du  col- 
lege Mazarin  à Paris,  intitulé  : EJfai  phyfi- 
que  fur  l’heure  des  marées  dans  la  mer  rouge  , 
comparée  à l'heure  du  paff'age  des  Hébreux  , à 
Paris  , chez  Jombert  & Lambert , fut  l’oc- 
cafion  de  cette  lettre,  dans  laquelle  dom 
Calmet  fait  quelques  obfervations  fur  l’opi- 
nion & le  fyfteme  de  M.  Hardy  & du  pere 
Sicard  jéfuite,  miftionnaire  en  Egypte.  M. 
Hardy  fit  une  réponfe  à cette  lettre , qui  pa- 
rut dans  le  mercure  de  février  1757.  p.  127. 
Il  y fait  des  remarques  fur  celle  de  D.  Cal- 
met , qu’il  eut  la  politefle  de  lui  envoyer 
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manufcrites  } mais  la  maladie  dont  le  R.  P. 
dom  Calmet  e'toit  alors  attaqué  , & qui  le 
conduifit  enfie  au  tombeau,  ne  lui  permet- 
tant plus  de  s’appliquer  à des  matières  aulïi 
férieufes , la  lettre  de  M.  Hardy  eft  demeu- 
rée fans  réponfe. 


OUVRAGES 

Du  R.  P.  D.  Calmet , qui  font  reftés  en 
manufcrit.  ' 

O U T R e ce  grand  nombre  d’ouvrages  de 
dom  Calmet , qui  ont  été  imprimés , on 
en  confervc  encore  d’autres,  qui  font  reliés 
manufcrits , dont  voici  le  catalogue. 

l°.  Hiftoire  de  l’abbaye  de  Munjler  en  Alface. 
D.  Calmet  compofa  cette  hiftoire  de  l’ab- 
baye de  Munfter  pendant  qu’il  y exerçoit  la 
charge  de  fous-prieur  en  1704.  Une  bonne 
partie  de  cette  hiftoire  a été  inférée  dans  un 
recueil,  intitulé,  Continuatio  Spicilegii  eccle- 
JiaJlici  de  Lunig , imprimé  à Leipiic;  in-folio , 
1720. 

2°.  Hiftoire  de  l’abbaye  de  faint  Léopold  do 
Nancy. 

3°.  Hiftoire  du  prieuré  de  Lay -Saint -Chrif- 
tophe. 
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4°.  Hijloire  de  L’abbaye  de  Senones. 

5°.  Hijloire  de  la  congrégation  de  S.  Vanne  & 
de  S.  Hydulphe.  Cette  hiftoire*  qui  n’eft  pas 
encore  achevée,  devoit  contenir  deux  ou 
trois  volumes  in-quarto.  Elle  a été  compofée 
fur  les  mémoires  de  D.  Pierre  Munier  reli- 
gieux de  la  même  congrégation , qui  a ra- 
maffé  en  fix  volumes  in-folio  tout  ce  qui 
concerne  l’hiftoire  de  la  reforme  de  l’ordre 
de  S.  Benoit  en  Lorraine  & dans  les  trois 
Evcchés,  & en  général  de  la  reforme  des 
congrégations  de  S.  Vanne  & de  S.  Maur, 
de  l’ordre  de  Cluny,  & de  tout  ce  qui  peut 
y avoir  rapport. 

60.  Origine  du  jeu  de  cartes.  Dans  ce  petit 
écrit  dom  Calmet  recherche  en  quel  tems 
le  jeu  de  cartes  a été  inventé , quel  en  a 
été  1’ulage,  leurs  formes,  les  différentes 
fortes  de  jeux  de  cartes  inventées  pour  l’inf- 
trudion;  comme  font  les  jeux  de  Thiftoire, 
la  géographie,  la  fable,  le  blafon,  &c. 

7°.,  Conjectures  fur  les  coquillages  qu’on  trouve 
fur  la  terre  Or  fur  les  montagnes.  Ce  font  des 
réflexions  fur  l’origine  & la  nature  des  co- 
quillages fofliles,  que  dom  Calmet  jettoit 
fur  le  papier  dans  fes  momens  de  loifir.  Il 
n’y  approfondit  pas  la  matière  ; il  le  con-» 
tente  de  donner  fes  conjedurcs. 

8°.  Origine  de  la  cérémonie  fai  Roi  boit , ou 
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du  Roi  de  la  feve.  Dom  Calmer  ne  fe  borne 
pas  dans  cette  difiertation  à rechercher  l’o- 
rigine de  cette  coutume,  il  y parle  encore 
d’autres  ufages , qu’il  prouve  être  des  relies 
du  paganifme. 

9J.  Nouvelles  littéraires  à donner  dans  la  clef 
du  cabinet  de  Luxembourg.  Ce  petit  écrit  n’elt 
proprement  qu’une  ébauche  d’un  plus  gt'and 
ouvrage , que  dom  Calmet  fe  propoloit  de 
compofer  pour  répondre  au  pere  Nicolas 
Manfuÿ  prémontré,  fous-prieur  de  l’abbaye 
de  J uftemont.  Ce  pere  fit  inférer  dans  la  clef 
du  cabinet  de  Luxembourg,  depuis  le  mois 
de  novembre  1749.  jufqu’au  mois  de  décem- 
bre 1750.  une  longue  differtation,  où  il  pré- 
tendoit  redrefler  plufieurs  écarts  des*chro- 
nologiftes  fur  la  chronologie  du  fixieme  âge 
du  monde,  que  l’on  commence  à la  défla- 
tion du  temple  de  Salomon.  Il  y attaquoit 
en  particulier  la  chronologie  qui  eft  à la  fin 
du  dictionnaire  de  la  bible  de  D.  Calmet , 
que  le  P.  Manfuy  traite  d’anacronifmes  âc 
de  para^ronifmes.  Cet  Abbé , pour  lors  oc- 
cupé d’autres  études , ne  put  répondre  au 
P.  Manfuy;  ce  qui  demandoit  beaucoup  de 
tems  & d’application , que  les  difficultés  epi- 
neufes  de  la  chronologie  qxigent  nécellaire- 
^ment.  Un  anonyme  y répondit  dans  le  mê- 
me journal  aipc  mois  de  janvier  & fuivans  ' 
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i7)i.  D.  Calmet  n’en  fut  pas  plus  mauvais 
gré  au  P.  Manfuy , quoiqu’il  y ait  dans  fa 
critique  des  exprellions  un  peu  dures  & cho- 
quantes. 

io°.  Dijfertation  fur  les  divinités  payennes  , 
adorées  autrefois  dans  la  Lorraine  & dans  d'au- 
tres pays  voifws.  Cette  dififertation  dévoit  être 
placée  à la  fin  du  fécond  tome  de  la  notice 
de  Lorraine  5 mais  ce  volume  fe  trouvant 
déjà  aiTcz  enflé  par  d’autres  pièces  qu’on  y a 
ajoutées , celle-ci  eft  demeurée  manufcrite. 

11°.  Conjectures  fur  le  fermentum  éccléfiajli- 
que , que  le  Pape  envoy ok  autrefois  dans  tou- 
tes les  paroiffes  de  la  ville  de  Rome,  comme 
pour  fervir  de  levain  au  facrifice  qu’on  y de- 
voit  célébrer. 

12°.  Réponfe  d la  critique  de  M.  Chevrier.  Cet 
auteur , dans  un  ouvrage  donné  au  public 
en  1755.  en  deux  volumes  in-40.  fous  ce  ti- 
tre : Méritoires  pour  fervir  d Vhijloire  des  hommes 
ïlluflres  de  Lorraine  , avec  une  réfutation  de  la 
bibliothèque  Lorraine  de  dom  Calmet  abbé  de  Se - 
noncs,  avoit  parlé  de  dom  Calmet  & de  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  refpeûables  de  la  pro- 
vince d’une  maniéré  très-indécente  & inju- 
rieufe.  Dom  Calmet,  que  fon  grand  âge,  fa 
modeftie  & fes  écrits  mettoient  au  deffiis 
des  inve&ives  de  M.  Chevrier,  ne  jugea  pas 
à propos  de  répondre  à fa  critique , quoi- 
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qu’il  en  fût  follicité  par  plufieurs  perfonnes. 
Il  fe  contenta  de  faire  quelques  obfervations 
fur  l’ouvrage  de  fon  cenfeur,  qu’il  a tenues 
fecrettes , «Sc  ce  n’eft  qu’après  fa  mort  que 
l’on  a fu  qu’il  avoit  travaillé  à cette  réponfe. 
Il  auroir  pu  relever  bien  d’autres  defauts  dans 
le  livre  de  M.  Chevrier  ; mais  il  en  dit  allez 
pour  faire  voir  l’injuftice  des  imputations  de 
fon  adverfaire. 

130.  Epitre  dédicatoire  à notre  très -faint  perc 
le  pape  Benoit  XIIL  Cette  épître  dédicatoire, 
qui  eft  en  latin  , devoit  être  mife  à la  tête 
de  la  fécondé  édition  dn  dictionnaire  de  la 
bible  , que  dom  Calmet  s’étoit  propofé  de 
dédiet  au  pape  Benoit  XIII.  mais  ce  Pape 
étant  mort  avant  la  fin  de  l’ouvrage,  l’épitre 
dédicatoire  fut  fupprimée. 

140.  Notes  critiques  &r  hijloriques  fur  les  preu- 
ves de  l’hijîoire  de  Lorraine.  On  trouve  une 
partie  de  ces  notes , qui  font  curieufes  & 
intérefïantes , répandue  dans  l’hiftoire  de 
Lorraine , mais  fort  en  raccourci.  Il  auroit 
été  à fouhaiter  qu’elles  euffent  pu  toutes  y 
trouver  place. 

15°.  Diverfes  remarques  hijloriques , que  j’ai 
faites  dans  mes  voyÆÊL  II  y a bien  du  curieux 
dans  ces  remarqua!»}.  Calmet,  à qui  rien 
n’échapoit , a fu  tirer  avantage , pour  la  com- 
pofition  de  fes  ouvrages,  de  tout  ce  qu’il 
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obfervoit  dans  fes  voyages.  On  voit  par  le 
détail  des  obfervations  contenues  dans  ce 
recueil,  qu’il  mettoit  tout  à profit. 

i6°.  Nous  apprenons  par  deux  lettres  du 
R.  P.  dom  Bernard  de  Montfaucon , écrites 
dès  l’an  1727.  à dom  Calmet,  que  celui-ci 
avoir  compofé  une  diflertation  fur  Famé  des 
bêtes , dans  laquelle  il  réfiitoit  lè  fyfteme  du 
P.  Malbranche  de  l’Oratoire.  ' 

Dom  Calmet  ne  jugea  pas  à propos  de  la 
faire  imprimer,  craignant  le  mauvais  ufage 
que  certains  efprits  en  auroient  pu  faire,  & 
les  conféquences  que  les  libertins  en  au- 
roient tirées  contre  l’immortalité  & la  fpi- 
ritualiré  de  notre  ame.  Je  n’ai  pu  déterrer 
cette  diflertation.  Il  l’avoir  confiée  à dom 
• Grégoire  Berthelet,  qui  avoit  lui -même 

, travaillé  fur  la  même  matière.  Dom  Calmet 
nous  a dit  plufieurs  fois  qu’il  l’avoit  prêtée 
à un  des  fils  de  M.  le  Prince  de  Craon , 3c 
' qu’il  n’avoit  jamais  pu  la  recouvrer.  . 

17°.  Dijfertation  fur  la  déejfe  Herta , ou  la 
Terre.  Cette  difiertarion  fut  compofée  à l’oc- 
cafion  d’une  figure  de  bronze,  que  l’on  fit 
voir  à dom  Calmet  dans  l’abbaye  de  Mou- 
ry , dans  fon  voyage  ik£juifle.  Il  croit  que 
cette  figure  n’eft  autre  ipe  la  déelfe  Hertus 
ou  Hcna , la  mere  des  Dieux,  ou  la  Terre , 
adorée  par  les  anciens  Germains.  Cette  dif- 
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fertation,  qui  eft  enfrançois,  a été  traduite 
en  latin , & inférée  à la  fin  de  fon  itinéraire 
de  Suifle  , ou  diarium  Helveticum. 

I8°.  Epitaphes  , infcriptions  Cr  emblèmes  pouf 
la  pompe  funebre  de  Léopold  I.  duc  de  Lorraine. 
Dom  Calmet  fut  invité  de  la  part  de  M.  le 
Prince  de  Lixin  de  compofer  des  infcrip- 
tions & emblemes,  qui  dévoient  fervir  à la 
décoration  des  obfeq^es  de  feû  S.  A.  R. 
Léopold  I.  Il  fit  en  conféquence  une  grande 
infeription  , pour  être  mife  en  dehors  au 
deflus  du  portail  de  l’églife  des  peres  Corde- 
liers de  Nancy;  une  autre  pour  la  chapelle 
où  le  corps  devoit  être  mis  en  dépôt  pen- 
dant un  an;  vingt-quatre  emblemes  ; douze 
infcriptions,  pour  être  mifes  autour  de  l’é- 
glife  ; une  grande  infeription , qui  devoit 
être  placée  au  bas  de  l’églife  en  dedans,  Sc 
une  épitaphe. 

,19°.  Dittionnaire  de  vieux  mots.  Dictionnaire 
étymologique  de  plufieurs  mots  lorrains.  Coutumes 
6r  ufages  pratiqués  en  Lorraine. 

20°.  Remarques  fur  divers  pajfages  de  l’écriture 
fainte.  Ce  font  des  petits  lambeaux  fur  quel- 
ques textes  de  l’écriture,  que  dom  Calmée 
jettoit  fur  le  papier  à mefure  qu’ils  fe  pré- 
lèntoient  à fon  efprit , ou  à l’occafion  des 
nom-elles  découvertes  qu’il  faifoit  dans  fes 
lectures. 
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21°.  Dijfertatiorif  où  L’on  examine  fl  le  monde 
efl  tiré  du  néant , ou  d’une  matière  préexijiante  Çy 
éternelle. 

22°.  'Réflexions  fur  l’idée  que  les  Juifs  fe  font 
formée  du  méfié  qu’ils  attendent. 

2 3°.  Contre  les  Mahométans.  C’eft  une  mé- 
thode que  dom  Calmet  propofe  pour  difpu- 
ter  contre  les  fe&ateurs  de  Mahomet , & leur 
prouver  la  divinité  Jéfus-Chrift. 

240.  Généalogies  de  plufleurs  maifons  illuflres 
de  Lorraine  ; de  celles  de  Parroye,  de  Cuf- 
tine,  d’Haulïonville , d’Anglure  , de  Sail- 
ly,  de  Lenoncourt,  de  Rofieres,  de  Ligni- 
ville , d’Haraucourt , du  Hautoy,  de  Mau- 
leon,  de  Savigny,  d’Ourches,  de  Gournav, 
de  Saint  Félix,  de  Raigecourt,  &c. 

250.  Dans  une  lettre  du  R.  P.  Lebrun  de 
l’Oratoire , écrite  à dom  Calmet  le  1 1 février 
1720.  il  dit  avoir  appris  que  dom  Calmet 
travailloit  à un  recueil  liturgique  ; ce  qui  lui 
avoit  été  confirmé  par  M.  de  Camilly  évê- 
que de  Toul.  Je  ne  orois  pas  que  dom  Cal- 
met ait  jamais  penfé  à donner  un  tel  ouvra- 
ge. On  peut  aflurer  qu’il  a toujours  eu  cette 
matière  fort  à cœur , comme  il  paroît  par 
un  recueil  afiez  confidérable  de  rit  s anciens 
& de  cérémonies  particulières , que  l’on  con- 
ferve  manufcrit  dans  la  bibliothèque  de*Se- 
nones.  Ce  font  des  extraits  des  peres  , des 


Digitized  by  Google 


de  Dom  Calmet.  415 
anciennes  liturgies , été  plulieurs  anciens  mif- 
fels,  ordinaires,  rituels,  & d’autres  monu- 
mens  eccléllaftiques,  que  dom  Calmet  avoit 
recueillis  de  fes  ledures  & dans  fes  vôyages. 
Il  engagea  depuis  fon  neveu  à travailler  fur 
cette  matière , lequel  en  conféquence  a com- 
mencé un  grand  traité  dogmatique  , hifto- 
rique  & moral  fui^fous  les  facremens  de  l’é- 
glife.  Cet  ouvrage  a été  interrompu  par  d’au- 
tres occupations. 

On  ne  rapporte  pas  ici  d’autres  ouvrages 
<ie  dom  Calmet,  tels  que  différens  recueils 
qu’il  a fait!  fur  divers  fujets , qui  ne  font  qu’é- 
bauchés, ou  qui  ne  font  que  des  obferva- 
tions  qu’il  faifoit  dans  fes  ledures  ou  dans 
fes  voyages , & qu’il  avoit  foin  de  mettre 
en  gerit,  pour  y recourir  dans  le  befoin.  Ses 
porte  - feuilles  font  remplis  de  pièces  qu'il 
ramafToit  de  toutes  parts , & qui  lui  ont  beau- 
coup fervi  dans  la  compofition  de  fes  ou- 
vrages. Au  refte  il  eft  bon  d’avertir  que  ceux 
qui  font  les  dépofitaires  de  ces  recueils,  fe 
propofent  de  donner  au  public  les  œuvres 
pofthumes  de  ce  favant  Abbé  , qui  com- 
prendront plufieurs  pièces , qui  ne  font  que 
manuferites , & d’autres  pièces  fugitives , 
éparfes  dans  les  journaux,  que  l’on  alfem- 
blera  pour  n’en  faire  qu’un  corps  d’ouvrage. 
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Faujfement  attributs  à dom  Calmet. 

i°.  Je  ne  fais  fur  quel  fondement  l’auteur 
des  nouvelles  littéraires , imprimées  à la  Haye, 
chez  Henri  du  Sauzet  ®en  1718.  tom.  VII. 
pag.  249 , a avancé  que  aom  Calmet  préparoit 
une  édition  fort  confdérable  de  la  bibliothèque  de 
Cluny , & qu’il  en  avoit  déjà  publié  le  projet.  Il 
ajoute  que  la  rareté  des  exemplaires  avoit  déter- 
miné dom  Calmet  d entreprendre  cet  ouvrage  y aug- 
menté de  plufeurs  pièces , difpofées félon  l’ordre  des 
temsi  que  tout  l’ouvrage  doit  être  partagé  en  dowpe 
volumes , dont  on  donne  le  détail.  L’auteur 
des  nouvelles  littéraires  s’eft  trompé,  f>u  a 
été  mal  informé.  Il  n’eft  jamais  venu  en  pen- 
fée  à dom  Calmet  de  travailler  à cette  bi- 
bliothèque , étant  d’ailleurs  occupé  à com- 
pol'er  d’autres  ouvrages. 

20.  M.  l’abbé  Lenglet  du  Frefnoi,  dans  le 
fupplément  de  fa  méthode  d’étudier  l'hifloire , in- 
quarto,  tom.  II.  p.  18 1,  donne  à D.  Calmet 
l’hifloire  de  la  ma'tfon  des  Sales  , originaire  de 
Bearn , imprimée  à Nancy,  in- folio  , chez 
Cuffon  , en  1716.  Cette  hiftoire  n’ell  point 
de  dom  Calmet,  mais  de  M.  Hugo  abbé 
4’Etival,  moft  évêque  de  Ptolémaïde. 

i3. 
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3o-  Le  même  abbé  Lcnglet  du  Frefnoi , 
au  même  endroit , pag.  37  , attribue  aulii  à 
D.  Calmet  le  livre  intitulé  : Hiftoria  Mediani- 
Monafterii  ; vol.  in-quarto  , imprimé  à Straf- 
bourg  en  1724.  mais  il  fe  trompe  ; cet  ou- 
vrage eft  du  K.  P.  D.  Humbert  Belhomme 
abbé  de  Moyenmoutier , mort  en  1727. 

4°.  Lorfque  dom  Calmet  fit  imprimer  à 
Nancy  le  projet  de  la-  nouvelle  édition  de 
l’hiftoire  de  Lorraine,  plufieurs  perfonnes 
de  Nancy  reçurent  par  la  porte  un  imprimé, 
qui  portoit  que  M.fte  baron  de.  ..  . célébré 
hijloriographe  d’une  des  premières  cours  d’ Aile» 
magne  alloit  faire  imprimer  à Amfterdam  , che £ 
Henri  ICetftein  , un  fupplémcnt  d’unfeul  tome  de 
l’hiftoire  de  Lorraine  , dans  lequel  on  inje'rera  non 
feulement  ce  qui  eft  annoncé  dans  le  projet  publié 
par  Lefeure  imprimeur  de  la  nouvelle  édition  de 
l’hiftoire  de  Lorraine , à Nancy , mais  même  des 
augmentations  conftdérables9  & de  prétieux  docu- 
ment , propres  à illuftrer  cet  ouvrage  , que  dom 
Calmet  n’a  pas  vus.  L’imprimé  ajoute  que  de- 
puis plufieurs  années  on  a envoyé  de  tems  en  tems 
à M.  dom  Calmet  quelques  manuferits  que  le 
même  Baron  a compofés  fur  l’hiftoire  de  Lorraine 
€r  d’Autriche  , afin  de  favoir  le  fentiment  de  ce 
Prélat  ; Cr  ce  dernier , après  les  avoir  examinés , 
s’ eft  fervi  dans fes  réptmfes  entre  autres  de  ces  ter- 
termes : Cet  auteur  , quel  qu’il  foit,  eft  plus  quau- 
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leur  , & fon  génie  ejî  au  dejjus  du  commun  des 
favans  , autant  que  l’aigle  ejl  au  dejjus  du  com- 
mun des  autres  volatils.  C’eft  ce  que  porte  cet 
imprimé. 

Dom  Calmet  déclara  dans  le  tems  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  aucun  commerce  avec  ce 
prétendu  favant , qu’il  ne  lui  avoit  jamais 
écrit , & qu’il  n’en  avoit  reçu  aucune  let- 
tre j qu’il  étoit  perfuadé  que  l’annonce  du 
fupplément  à l’hiftoire  de  Lorraine  n’étoit 
qu'une  pure  fanfaronade , & que  le  fupplé- 
ment ne  paroîtroit  jamais. 

5°.  On  imprima  à Venife,  ou  plutôt  en 
Suifie,  en  1740.  un  ouvrage,  qui  fut  envoyé 
à dom  Calmet  par  la  polie , intitulé  : llluf- 
' trijjlmi  ac  revercndijjimi  domini  Augujlini  Calme- 
tii , ord.  S.  Benedicliy  abbatis  Senonenfis , refu- 
tatio  fyjlematis  genealogici  à R.  P.  Marquardo 
Hergote  benediSlino  profejfo  ad  SanBum  Blajium 
in  nigra  fylva  , ibidemque  magno  cellerario  , è 
gallico  in  latinum  tranflatum.  Editio  IL  Venetiisy 
anno  1740.  in-quarto.  C’eft  une  petite  bro- 
chure de  neuf  pages  d’imprimé , non  com- 
pris le  frontifpice.  Dom  Calmet  defavoua 
cet  ouvrage , & déclara  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune part.  Il  convient  que  l’auteur  de  cet 
écrit  s’eft  fervi  de  fes  preuves  pour  renver- 
fer  le  fyfteme  du  P.  Hergott  ; mais  D.  Cal- 
met n’a  jamais  connu  l’auteur  de  cette  réfii- 


Digitized  by  Google 


DE  ÜOM  CaLMET.  419 

tation , ni  fu  les  motifs  qui. la  lui  ont  fait 
entreprendre.  Au  refte  dom  Calmer  n’avoit 
garde  de  fe  reconnoître  l’auteur  d’un  écrit , 
qui  lui  fait  faire  un  folécifmé dès  le  titre,  en 

difant  : Refutatio  fyfiematis è gallico  in 

latinum  tranflatum , au  lieu  de  tranjlata  ; & à 
la  page  3 , Leodegarii  epifeopi  Autunenjis , ail 
lieu  d’ Augujlodunenfis.  Un  a fu  depuis  que 
ce  libelle  étoit  l’ouvrage  d’un  négociant  de 
Francfort.  • 

6°.  On  lit  dans  un  catalogue  de  livres  de 
M.  Briffaut  libraire  de  l’Empereur,  impri- 
mé à Vienne  en  Autriche  en  1736.  le  titre 
de  l’ouvrage  fuivant  : Hifioire  générale  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit  : ce  nefi  pas  feulement  l'hifioire 
de  cet  ordre  ; mais  il  y entre  un  nombre  infini  de 
faits  curieux  & intérejfans  ; avec  figures } grand 
in-quarto  5 vol.  II.  fous  prejfe. 

On  peut  aflurer  que  dom  Calmet  n’a  ja- 
mais entrepris  un  ouvrage  de  cette  nature. 
Peut-être  a-t-on  voulu  parler  de  l’hiftoire 
de  la  reforme  de  la  congrégation  de  faint 
Vanne  & de  faint  Hydulphe,  à laquelle  ce 
favant  Abbé  travailloit,  & qui  étoit  déjà 
bien  avancée,  lorfqu’il  eft  mort  en  1757. 


Fin  du  catalogue  des  ouvrages  de  D.  Calmet. 
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BREF  . 

De  notre  faint  Pere  le  Pape  Benoit  XIII. 
au  R . P.  D.  Augujlin  Calmet  Abbé  de 
Senones  ; par  lequel  Sa  Sainteté  lui  té - 
moigne  quelle  a admis  fes*excufes  pour 
l'acceptation  de  l'Epifcopat  in  Partibus.' 


Dilefto  filio  Auguftino  Calmet  abbati  fandi 
Pétri  Senonienfis,  ordinis  S.  Benedidi. 


D 


Benedictus  PP.  XIII. 


IhECT Ejili , falutem  6*  apojlolicam 
benedittionem.  Ut  egregiam  tuam  in  colendis 
facris  Jludiis  alacritatem  pontijiciœ  commen- 
dationis  fujfragio  fecundaremus  ,tuæque  pro- 
bitatis  ac  difciplinx  regularis  exemplis  do- 
cumenta paternx  laudationis  adjicerentur , ad 
epifcopalem  te  ordinem  provehere  conjlitue- 
ramus , minimè  dubitantes  quin  ex  ea  loci 
fublimitate  virtus  tua  omnibus , qui  in  domo 
Dei  finit , latiàs  prxluceret , eoque  remu- 
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TRADUCTION 

DU  BREF 

De  notre  faint  Pere  le  Pape  Benoit  XIII. 
au  R.  P.  D.  Auguftin  Calmet  Abbé  de 
Senones  ; par  lequel  Sa  Sainteté  lui  té- 
moigne qu’elle  a admis  les  exeufes  pour 
l’acceptation  de  l’Epifcopat  in  Partibus. 


A notre  cher  fils  Augufiin  Calmet  abbé  de  faint 
Pierre  de  Senones , ordre  de  S.  Benoit. 

Benoit  Pape , XIII.  du  nom* 

J^^Otre  cher  fils,  falut  & bénédi&ion 
apoftolique.  Dans  la  vue  de  féconder  votre 
ardeur  pour  l’étude  des  faintes  lettres,  & de 
récompenfer  par  des  marques  publiques  de 
notre  approbation  votre  probité  exemplaire 
& votre  zele  pour  la  difeipline  régulière , 
nous  avions  pris  la  réfolution  de  vous  pro- 
mouvoir à l’ordre  épifcopal,  perfuadés  que 
ce  feroit  un  moyen  certain  de  procurer  un 
nouveau  luftre  à votre  vertu,  en  la  mettant 
en  évidence  comme  dans  un  lieu  élevé,  à 
la  vue  de  tous  ceux  qui  demeurent  dans  la 
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mrationis  officio  non  obfcurum  quidem  tibi 
conjlaret  argumentum  benevolentiæ  nojlrte ; 
cæteris  verà  ad  pios  labores  fufcipiendos  ad - 
movereiur  incitamentum. 

Animi  tamen  tui  moderatio , qua r fuppli- 
cibus  litteris , fujïfque  precibus , propojito 
honori  fefe  fubducere  conata  ejl , nos  de  con- 
ferendx  dignitatis  fententia  deduxit  : ita  ta- 
men ut  prceclaram , quam  gerebamus  de  tuis 
meritis , opinionem  ampliùs  conjirmaverit  > 
eoque  te  bonorum  laudibus  àignior%i  proba- 
verit , quo  Jludiofiùs  G*  enixiùs  religiofam 
modejliam  oblatis  prcemiis  antetulijli. 


Tam  tibi  igitur  fenfus  ijlos  injîituto  G* 
moribus  tuis  pares , quàm  venerabili  fratri 
üominico  archiepifcopo  Ephejino , tui  nomi- 
nis  JludiojiJJimo  , gratulamur , cujus  nimi- 
rùm  luculenta , quce  nobis  identidem  perhi- 
buerat  de  tuis  virtutibus , tejlimonia  com- 
probajli. 

Verge  igitur  iis  obedientiæ  G*  reverentiæ 
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maifon  de  Dieu,  & que  ces  marques  fi  dis- 
tinguées de  notre  bienveillance , feroient 
aufli  pour  les  autres  de  preffans  motifs  pour 
les  animer  efficacement  à entreprendre,  à vo- 
tre exemple,  des  travaux  utiles  à la  religion. 

Mais  votre  modeftie  nous  a fait  tant  d’inf- 
tance , & par  fes  lettres  & par  fcs  prières  , 
pour  être  difpenfé  d’accepter  cet  honneur, 
que  nous  nous  y fommes  laiffé  fléchir,  & 
que  nous  avons  abandonné  ce  deffein  , fans 
toutefois  rien  diminuer  de  l’eftime  que  nous 
avions  conçue  pour  votre  mérite  : votre 
humble  réfiftance  au  contraire  n’a  fervi  qu’à 
l’augmenter , & à prouver  que  vous  êtes  d’au- 
tant plus  digne  des  éloges  des  gens  de  bien , 
que  vous  témoignez  plus  de  zele  & d’inf- 
tance  à préférer  l’humilité  religieufe  aux  ré- 
compenfes  les  plus  élevées,  qui  vous  ctoient 
offertes. 

Nous  nous  réjouiffons  de  voir  en  vous 
des  difpofitions  fi  conformes  à votre  état 
& à votre  profeflion , & nous  félicitons  en 
même  tems  notre  vénérable  frere  Domini- 
que archevêque  d’Ephefe  *,  qui  de  tems  en 
tems  nous  a écrit  à votre  fujet , de  ce  que 
les  témoignages  avantageux  qu’ilnousa  ren- 
dus de  votre  vertu  , fe  trouvent  fi  heureufe- 
ment  vérifiés  par  les  effets. 

Continuez  donc  à donner  au  faint  fiege 

Dd  iv 
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erga  hanc  fanclam  fedem  officiis  injljlere  , 
quorum  demijfas  fignijïcationes  in  epijlola 
tua  libenti  Icetoque  animo  excepimus.  Ac 
tibi , dilette Jili , apojlolicam  benediftionem. 
peramanter  impertimur. 

Datum  Romæ , apud  fanttum  Petrum9 
fub  annulo  pifcatoris  , die  xij.  feptembris 
M.  DCC . XXIX.  pontijicatûs  nojlri  anno 
fexto. 

Sign.  C.  Archiepiscopu  s Emissenus . 


Digitized  hy  Google 


PIECES  DIVERSES.  425 

apoftolique  des  preuves  de  ce  refpeét  & dé 
cette  obéiffance  que  vous  nous  avez  témoi- 
gnés par  votre  lettre , que  nous  avons  reçue 
avec  autant  de  fatisfaétion  que  de  joie.  Nous 
vous  accordons , notre  cher  fils , la  béné- 
diction apoftolique. 

Donné  à Rome , fous  l’anneau  du  pê- 
cheur , le  douze  de  feptembre  mil  fept  cent 
vingt-neuf,  le  fixieme  de  notre  pontificat. 


Signé,  C.  Archevesque  d’Emese. 
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DÉCRET 

De  la  Congrégation  confiftoriale , qui  conféré  le 
titre  épifcopal  au  R.  P.  dom  Calmet  abbé  de 
Senones. 

C^>Ongregatio  particularis  à fandiflimo 
Domino  noftro  deputata,  attentis  eximiis 
meritis  R.  P.  Auguftini  Calmetabbatis  fandi 
Pétri  Senonienfis,  ord.  S.  Bened.  congré- 
gation^ SS.  Vitoni  & Hydulphi,  nullius, 
feu  Tullenfis  diœcefis,  cenfuit  confulendum 
elfe  Sanditati  fux , ut  eidem  prxclarx  eru- 
ditionis  viro  titulum  epifcopalem  in  partibus 
concederc  dignetur , cum  facultate,  fervatis 
fervsndis , exercendi  ea  qux  funt  ordinis  in 
locis  exemptis  Lotharingie , & cum  reten- 
tione  prxfati  monafterii  ; addito  quod  quo- 
tiefcumque , fivè  per  celTum , fivè  per  de- 
ceftum  fupradidi  P.  Auguftini , prxdidum 
monafterium  vacare  contigerit,  exceptista- 
men  vacationibus  apud  fedem  apoftolicam  , 
&;  juxtà  decretum  ad  eledionem  perfonx 
idonex, de gremio didx  congregationis  de- 
fumendx , monachi  procedere  libéré  & li- 
cite valeant  ; dummodo  ipfa  eledio  infrà 
très  menfes  à die  vacationis  fiat,  & confir- 
matio  infrà  àlios  très  menfes  ex  tune  imme- 
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diatè  fequentes  à fanûiflimo  Domino  noftro 
vel  Romano  Pontifice  tune  exiftente,  pof- 
, tuletur,  ut  latiùs  in  indulto  aliàs  eifdem  per 
Sanélitatem  fuamconceflo  kalendis  januarii 
fuperioris  anni  continetur.  Fa&âque  rela- 
tione  fan&iflimo  Domino  noftro , congre- 
gationis  fententiam  in  omnibus  benignè 
probavit.  Datum  Romæ  hâcdie  24  feptem- 
bris  1728.  P.  cardinalis  Cqrradinus;  loco  f 
ligni  Dominic.  Riviera  congregationis  fe- 
cretarius. 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 

r* 

Ecrite  de  Rome  à M.  PaJJïonei  nonce  en  SuiJJe  , 
du  17  août  1729. 

Dans  une  congrégation  confiftoriale 
particulière  la  remiftion  faite  par  le  très-di- 
gne pere  Calmet  du  titre  épifcopal,  a été 
acceptée.  Selon  la  réfolution  qui  a été  prife, 
on  lui  écrira  un  bref,  duquel  je  fuis  chargé 
de  faire  le  plan,  pour  le  donner  enfuite  à 
M.  Majella  fecrétaire  des  brefs , qui  aura 
foin  de  le  coucher  au  long.  J’efpere  que  ce 
religieux  fera  très-fatisfait  d’une  femblable 
démonftratiôn  ; il  en  pourra  orner  le  fron- 
tifpice  d’un  tome  de  fes  ouvrages;  & il  vous 
en  faura  tout  le  gré  qu’il  doit , puifque  c’eft 
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vous  qui  avez  principalement  produit  fon 
mérite.  Vous  ferez  vous-même  content  de 
ce  que  je  vousai  promptement  fervi  & obe'i. 


LETTRE 

Du  R.  P.  dom  Augujlin  Calmet  à S.  E.  M.  le 
cardinal  Lcrcari. 

Monseigneur, 

I_J’On  m’écrit  de  Rome  que  je  fuis  rede- 
vable à votre  Eminence  de  l’honneur  qu’il 
a plu  à fa  Sainteté  de  me  faire,  en  me  nom- 
mant évêque  in  partibus.  Ma  reconnoiffancc 
envers  notre  faint  Pere  égale  la  grandeur 
du  bienfait  ; mais,  M.  elle  ne  fauroit  éga- 
ler la  générofité  & la  maniéré  gracieufe  dont 
il  a plû  à V..E.  de  s’employer  pour  un  hom- 
me qui  n’a  jamais  eu  l’honneur  de  vous  voir 
ni  de  vous  écrire , & qui  ne  peut  vous  être 
connu  que  par  des  endroits  qui  ne  mérite- 
roient  pas  l’attention  d’un  Prélat  aulfi  oc- 
cupé de  grandes  affaires , fi  la  bonté  de  fon 
cœur  & fon  amour  pour  les  lettres  ne  fur- 
paffoient  encore  fes  importans  emplois  & 
les  éminentes  qualités  de  fon  efprit. 

La  bienveillance  dont  il  a plû  à V.  E.  de 
me  prévenir  dans  cette  première  occafion  , 
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m’infpire  la  hardiefle  de  lui  demander  une 
fécondé  faveur  : c’eft , M.  d’appuyer  de  vo- 
tre cre'dit  la  très-humble  priere  que  je  fais 
à fa  Sainteté,  de  me  difpenfer  de  recevoir 
le  caractère  épifcopal.  Je  le  crois  infiniment 
au  defiiis  de  mon  mérite  j il  me  feroit  oné- 
reux , inutile  à mon  abbaye,  & me  mettroit 
hors  d’état  de  rendre  déformais  fervice  à ma 
congrégation.  Cette  derniere  grâce , M. 
mettra  le  comble  à la  première  , & fera 
pour  moi  un  nouveau  motif  de  reconnoif- 
fance.  J’ai  l’honneur  d’être  dans  le  plus  pro- 
fond refped,  &c. 


LETTRE 

De  dom  Calmet  abbé  de  Senones  au  pape  Benoit 
XIII.  pour  le  prier  de  l’excufer  d’accepter  ZY- 
pifcopat. 

Beatissime  Pater, 

I h 1 contingere  nihil  potuit  gratius , 
honorificentius  nihil,  quàm  quod  placuit 
Sanditati  veftræ , non  modo  meam  elec- 
tioneoi  ad  abbatiam  Senonienfem  confir- 
mare , fed  etiam  me  nullis  meis  meritis , fuo 
motu,  ad  epifcopalem  dignitatem  deftinare 
& promovere  dignata  fit.  Hanc  ego  gratiam 

t 
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eâ  mentis  demiflione , eo  gratilïimi  animi 
fenfu  accepi , quæ  beneficii  magnitudo , & 
gratuita  Sanditatis  veftrx  bendvolentia , & 
mea  mihi  profpeda  meritorum  mediocritas 
exigebant.  Nimirùm  perfpeda  mihi  eft  dig- 
nitas  epifcopalis , qux  ecclefiafticarum  dig- 
nitatum  culmen  eft  & apex  : onus  eft  ange- 
licis  formidandum  humeris  ; epifcopus  tantis 
pollere  debet  virtutibus,ut  Apoftolorum  lo- 
cum  tenere  videatur  : quippè  qui  fit  aut  efle 
debeat  caput  fidelium  , dodor  populorum  , 
oculus  Domini , fai  terrx  , lapis  fanduarii , 
dominici  ovilis  paftor,  forma  gregis  , me- 
diator  Dei  & hominum , chriftianæ  religio- 
nis  lumen , pcrfcdionis  evangelicæ  forma. 
Qux  quidem  ornamenta  epifcopus  nifi  in  fe 
aut  exprimât , aut  faltem  fincerè  cupiat , & 
' viriliter  acquirere  ftudeat  , vacuum  epif- 
copi  nomen  geftat , & tanti  decoris  gloriâ 
non  honoratur,  imô  veluti  pondéré  oppri- 
mitur. 

Quocircà , beatiflime  Pater,  genibus  Sanc- 
titatis  veftrx  humillimè  provolutus , obnixè 
deprecor,  liceat  mihi  à benigniftima  Pater- 
nitate  veftra  impetrare  nè  tanti  oneris  farci- 
nam  fubire  tenear  : primam  illam  gratiam 
hâc  etiam  cumulate;  multo  mihi  acceptior, 
multo  pretiofior  futura  eft  epifcopatus  acci- 
piendi  admiflà  excufatio,quàm  retinendi  ne- 
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eeflitas  & obligatio.  Accedit  quod  dignitas 
ilia  futura  fit  mihi  onerofa , ordini  meo  in- 
fruduofa  , & Ecclefiæ  prorsùs  inutilis.  Ne- 
que  enim  fervo  tuo  tranquillo  in  ftatu , ut 
olim  ftatu  conftituto , fas  erit  pofteà  facra- 
rum  litrerarum  ftudiis  incumbere,  aut  fra- 
trum  fuorum  monafteriique  curx  & regimini 
invigilaref  aut  congregationi  fux  prodefle  > 
fcilicèt  ab  omni  officio , dignitate  & regi- 
mine  clauftralibus  excluditur  epifcopus  ex 
monacho  factus,  juxtà  felicis  memoriæ  prx- 
deceiToris  veftri  Pauli  IV.  conftitutionem , 
Omni , &c.  undè  & mihi  ipfi  otiofus,  & aliis 
nec  præefle  potero,  nec  prodefle.  Summo, 
fateor , honore  fulgebo , abfque  frudu  & uri- 
litate,  quod  & moribus  meis  & indoli,  imo 
& San&itatis  veftræ  intentioni  répugnât  & 
exemplo,  quippè  quæ,  in  fummi  pontificatûs 
apice  conftituta , nullum  omittit  vitæ  reli- 
giofæ  exercitium,  nullum  pontificis  vigilan- 
tiflimi  munus  & officium. 

Sufficiat  itaque,  fan&iffime  Pater , benig- 
nitatis  veftræ  ha&enùs  indulta  fignificatio , 
quæ  & mihi  multo  perhonorifka , & con- 
gregationi meæ  gratiflima.  Id'fi  impetrave^ 
ro,  immortales  Deo  optimo  & San&itati 
veftræ  gratias  habebo  ; pergam  ut  olim  in 
fimplicitate  cordis  & humilitate  mea  , in 
folitudine  & ûlentio  profeflionis  mex , in- 
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ceptum  converfionis  opus  exequi , & quod 
reliquum  eftannorum  in  ftudiis  facris  & otio 
loboriofo  infumere  ; nec  ullum  diem  inter- 
mittam,quin  apudfummum  Epifcopumani- 
marum  noftrarum  preces  effundam , ut  Sanc- 
titatem  veftram  diu  multùmque  fervet  Ec- 
clefiæ  fuae  incolumem , & gregem  fuum  Paf- 
tor  æternus  dignis  provideat  paftoribus,  at- 
que  in  dies  nova  proie  in  bonis  operibus 
divite  augeat  & amplifîcet. 

BeatiÜlme  Pater, 

Sanûitatis  veftrae , &c.« 


LETTRE 

De  dom  Calmet  à M.  le  nonce  PaJJîonei. 
Monseigneur., 

J E fuis  fi  pénétré  de  reconnoiflance  pour 
les  bontés  que  fa  Sainteté  a pour  moi , & 
pour  la  dignité  éminente  dont  elle  veut 
m’honorer  , que  je  n’ai  point  de  termes 
pour  en  exprimer  mes  fentimens.  Je  fais 
d’ailleurs  la  foumiflion  qu’un  prctre  & un 
religieux  doit  avoir  pour  le  chef  vifible  de 
l’Eglife , & l’obligation  où  il  efi:  de  témoi- 
gner par -tout  fa  refpe&ueufe  foumiflion, 

foit  qu’on  lui  accorde  des  grâces , ou  même 

qu’on 
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qu’on  les  lui  refufe.  Les  délits  du  fouverain 
Pontife  feront  toujours  pour  moi  des  ordres 
inviolables,  & je  me  ferai  gloire  d’être  jus- 
qu'au dernier  foupir  un  vrai  enfant  d’obéil- 
fance. 

Mais,  Monfeigneur,  me  pardonnez-vous, 
fi  je  prends  la  liberté  de  vous  ouvrir  encore 
une  fois  mon  cœur  avec  tout  le  refped  que 
je  vous  dois , & de  vous  témoigner  ma  ré- 
pugnance à accepter  la  dignité  épifcopale. 
Je  ne  prendrai  pas  la  hardielTe  de  contre- 
dire les  raifons  que  votre  Excellence  me 
propofe  pour  m’y  engager  : le  profond  ret- 
ped,  dont  je  fais  profeilion  pour  un  Prélat 
fi  fàge  & fi  éclairé , ne  me  le  permet  pas. 
Son  bon  cœur , fi  j’oie  le  dire , paroît  ici 
encore  plus  que  fon  bon  efprit  î & la  ma- 
niéré pleine  de  tendrefie  & d’affedion  dont 
elle  me  parle , me  touche  encore  plus  que 
la  folidité  des  motifs  quelle  me  propofe. 

Voici  donc,  Monfeigneur,  ce  que  j’ai 
à ajouter  aux  raifons  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  dire  déjà  plus  d’une  fois.  On  a,  dit- 
on,  fait  entendre  à Rome  qu’il  étoit  nécef- 
faire  d’avoir  des  évêques  dans  ces  quartiers- 
ci  , pour  pouvoir  les  maintenir  dans  leur  in- 
dépendance de  la  jurifdidion  de  l’ordinaire, 
contre  les  entreprifes  des  évêques  voilins. 
Il  elt  vrai , Monfeigneur , qu’il  eft  avanta- 
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gcux  d’y  avoir  un  évêque  pour  donner  la. 
confirmation  aux  peuples,  & pour  qu’on  ne 
l'oit  plus  dans  la  nécelllté  de  recourir  aux 
-évêques  voilins  pour  certaines  choies  qui 
dépendent  du  caradere  épifcopal  : mais  nous 
avons  déjà  meileigneurs  l’Archevêque  de 
Célarée  à Saint  Diez,  & l’Evêque  de  Pto'- 
lémaïde  à Etival , qui  font  plus  que  fuffifans 
pour  exercer  les  fondions  épilcopales  dans 
ces  cantons.  Pourquoi  y en  faire  un  troi- 
lieme  : ^prmettez-moi  de  le  dire  à votre 
Excellence,  plufieurs  perlonnes  très-férieu- 
fes  & très-fenfées  croient  que  cette  pluralité 
d’évêques  réfidans  dans  un  terrein  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  chemin  , n’infpire  pas 
aux  peuples  autant  de  refped  , que  s’ils 
étoient  plus  rares  & à plus  grande  diftance. 

Si  je  pouvois  me  perfuader  que  ma  pro- 
motion à l’épifcopat  pourroit  être  de  quel- 
que utilité  à l’Eglife  catholique, au  faint  lie- 
ge  ou  à ma  congrégation , non  feulement 
je  ne  m’exeuferois  pas  d’accepter  ce  facré 
caradere , je  le  briguerois  même  , s’il  étoit 
permis,  & je  mettrois  tout  en  oeuvre  pour 
le  mériter.  Mais,  M.  que  puis- je  faire  pour 
l’Eglife  dans  une  folitude  comme  celle-ci, 
fans  occupation , & prefque  fan§  aucun  exer- 
cice de  fondion  épilcopale?  De  plus  la  bulle 
du  pape  Paul  IV.  m’excluant  de  tout  emploi. 
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non  feulement  dans  le  gouvernement  de  ma 
congrégation  , mais  encore  de  ma  propre 
communauté  & de  mon  monaftere,  à quoi 
donc  fe  terminera  mon  minillere  t A veiller 
fur  fix  paroifies  , qui  compofent  mon  dif- 
trid.  Il  eft  rare  qu’on  me  permette  d’exer- 
cer les  fondions  épifcopales  dans  tous  les 
lieux  exempts  de  la  jurifdidion  de  l’ordinaire 
dans  les  Etats  de  S.  A.  R.  de  Lorraine  ; mais 
mefleigneurs  nos  Prélats  voifins  de  Saint 
Diez  & d’Etival  ont  déjà  ce  pouvoir. 

Vous  me  propolez,  M.  un  tempérament, 
qui  eft  de  demander  à fa  Sainteté  un  induit 
pour  avoir  le  gouvernement  du  monaftere 
de  Senones,  en  dérogeant  en  cela  à la  bulle 
dont  j’ai  parlé  : mais  j’y  vois  deux  inconvé- 
niens  ; le  premier, du  côté  du  mauvaisexem- 
ple  , la  chofe  pouvant  être  regardée  de  plu- 
fieurs  comme  un  defir  de  dominer,  & de  me 
rendre  maître  en  quelque  forte  pour  toute 
ma  vie  du  fpirituel  & du  temporel  de  ce  mo- 
naftere ; le  fécond , du  côté  des  premiers 
fupérieurs  de  ma  congrégation , qui  fe  tien- 
droient  offenfés  que  je  veuille  me  perpétuer 
dans  le  régime  indépendamment  d’eux  & du 
chapitre  général. 

Je  vous  dirai  de  plus,  M.  que  S.  A.  R.  de 
Lorraine  mon  fouverain,  qui  a pour  moi  des 
bontés  particulières,  m’ayant  le  premier  an- 
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nonce  que  la  lherée  congrégation  des  cardi- 
naux m'avoit  fait  l’honneur  de  me  propo- 
fer  à fa  Sainteté  pour  l’épifeopat  , & lui 
ayant  témoigné  la  rélolution  ou  j ’étois  de 
m’exeufer  de  l’accepter  , m’a  dit  qu’il  louoit 
mon  deffein  , 5t  qu’étant  encore  en  âge  5c 
en  état  de  fervir  mon  corps , je  ne  devois 
pas  lui  refufer  mon  fecours  St  mes  fervices. 

En  effet , M.  le  pourrois-je  même  en  conf- 
cience  ? Pourrois-je  abandonner  une  maifon 
qui  a befoin  de  mes  exemples,  & dans  la- 
quelle j’ai  fait  un  ferment  folemnel  de  main- 
tenir l’obfervance  5c  la  reforme  r Pourrois-je 
me  refufer  à une  communauté  qui  craint  de 
me  perdre  , St  qui  ne  m’a  fait  l’honneur  de 
me  choilir  pour  ion  abbé  , que  dans  la  vue 
de  me  voir  à fa  tête  jufqu’à  la  fin  ? 

On  me  dira  que  la  dignité  épifcopale, 
bien  loin  de  nuire  à la  régularité  , contri- 
buera à la  maintenir  par  le  nouveau  poids 
d’autorité  quelle  donnera  à mes  exemples 
& à mes  inftru&ions  : mais  pourrai -je  avec 
une  certaine  bienféance  demeurer  en  un  lieu 
où  je  ferois  conlidéré  comme  n’ayant  rien  à 
voir  ni  à commander  ; où  mes  remontran- 
ces ne  feront  pas  bien  reçues  ; où  je  ne  pour- 
rai difpofer  d’aucun  religieux  pour  me  fer- 
vir dans  mes  fondions  épifcopales , dans 
mes  vifites  5c  dans  mille  autres  circonftan- 
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ce  s , où  le  bon  ordre  demandera  que  je  ne 
paroiffe  qu’accompagné  de  mes  confrères; 
où  je  ne  pourrai,  ni  avertir,  ni  reprendre , 
ni  corriger,  fans  m’expofer  à certains  defa- 
grcmens,  qu’il  ne  convient  pas  de  s’attirer? 

J’avoue,  M.  qu’à  ne  confidérer  les  chofes 
que  par  les  vues  de  la  chair  & du  fang , je 
devois  être  ravi  de  l’honneur  qu’on  me  fait  ; 
c’eft  une  voie  belle  & honorable  pour  me 
tirer  du  joug  de  la  régularité  & des  obfer- 
vances  pénibles  de  la  réglé,  infiniment  plus 
pénibles  encore  à un  fupc'rieur  qui  veut  rem- 
plir fes  devoirs,  qu'à  un  fimple  religieux. 

J’ai  urï  bénéfice  confidérable  ; il  y a trente 
ans  que  je  mene  une  vie  très-laborieufe,  al- 
liant les  exercices  du  cloître  avec  la  vie  d’u- 
ne étude  continuelle.  Hé  ! qui  m’empêche 
de  me" tirer  d’un  état  fi  violent,  pour  pafler 
le  relie  de  mes  jours  dans  une  douce  tran- 
quilité  , jouiflant  du  fruit  de  mes  travaux  & 
de  ma  bonne  fortune  ? Voilà , M.  ce  que  je 
pourrois  dire  ; mais  je  fais  que  votre  Excel- 
lence feroit  la  première  à me  condamner, 
fi  je  prenois  ce  mauvais  parti  : je  fais  tout  le 
danger  de  la  fupériorité  ; je  fens  tout  le  poids 
du  gouvernement  des  âmes  : je  ne  fuis  entré 
dans  le  cloître  que  pour  m’éloigner  des  em- 
plois ; mais  puifque  la  providence  s’eft  .dé- 
clarée en  m’appcllant  canoniquement  à la 
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conduite  de  ce  monaftere , je  croirois  com- 
mettre une  vraie  prévarication , fi  je  m’en 
éioignois. 

Quant  à l’épifcopat,  je  fuis  perfuadé  que 
c’eft  uniquement  pour  me  faire  honneur, 
que  meffeigneurs  les  cardinaux  m’ont  pro- 
pofé  à fa  Sainteté.  Je  fuis  infiniment  recon- 
noilfant  de  cette  faveur,  & je  me  tiens  trop 
honoré  de  ce  qu’ils  ont  feulement  penfé  à 
moi  ; cela  me  fuffit.  Pour  le  refte  je  fupplie 
très  - humblement  votre  Excellence  d’em- 
ployer fon  crédit  & fes  bons  offices  pour 
faire  agréer  mes  excufes  & mes  . très- hum- 
bles remercimens.  Je  luidemande  cette  grâce 
par  l'amitié  dont  elle  a eu  la  bonté  de  me 
prévenir  : elle  me  fera  un  fenfible  plaifir.  Je 
fuis,  &c.  Signé,  D.  Aug.  Calmet. 

A Senones , le  24  janvier  1729. 


A K K E S T 

Du  confeil  d'Etat  de  S.  A.  R.  qui  donne  à dont 
Calmet  prieur  titulaire  de  Lay-S  aint-ChriJlo- 
phe , la  riviere  depuis  les  grands  moulins  de 
Nancy  jufqud  Champigneulle. 

T J E o p o ld  , par  la  grâce  de  Dieu , duc 
de  Lorraine , de  Bar , de  Montferrat  & de 
Tefchen,  roi  de  Jérufalem,  marchis-duc 
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de  Calabre  , &c.  A tous  ceux  qui  ces  prc- 
fentes  verront , falut.  Ayant  nus  en  confi- 
de'ration  le  mérite  perfonnel , la  profonde 
érudition  & les  fervices  que  vénérable  no- 
tre cher  & bien-amé  dom  Calmet  prieur  de 
Lay , de  l’ordre  de  S.  Benoit , a rendus  au 
public  par  les  ouvrages  de  littérature , qui 
Font  mis  au.  nombre  des  plus  favans  hom- 
mes du  tems , & voulant  lui  donner  des  mar- 
ques de  notre  bienveillance  & de  notre  ef- 
time , comme  aulft  de  la  fatisfaclion  que  nous 
avons  de  lbn  attachement  à nos  intérêts , 
& du  zele  & fidélité  qu’il  a fait  paroitre  à 
notre  fervice:  pour  ces  caufes  & autres  bon- 
nes confidérations  à ce  nous  mouvans  , de 
notre  grâce  fpéciale,  pleine  puifiance  & au- 
torité fouveraine , nous  avons  audit  D.  Cal- 
met cédé  & délaiflé  , cédons  & délaifîons 
par  ces  préfentes  la  pêche  de  la  partie  de  la 
riviere  de  Meurthe,  qui  s’étend  depuis  l’é- 
culTon  du  haut  des  vannes  des  grands  mou- 
lins de  Nancy  jufqu’au  gué  de  Champigneul- 
le  , avec  la  maifon  des  pêcheurs  & fes  dé- 
pendances, en  cequi  nous  appartient,  pour 
en  jouir  dès  à prélent  & pendant  fa  vie,  ainli 
& de  même  qu’en  a joui , pu  & dû  jouir  le 
fermier  de  qos  domaines  de  Nancy;  à charge 
par  lui  de  payer  audit  fermier  deux  cens  livres 
par  année,  & que  cette  partie  de  riviere  fera 
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6c  demeurera  réunie  après  fon  décès  de  plein 
droit  à notredit  domaine  j de  quoi  il  four- 
nira lettres  reverfales  lors  de  l’entérinement  ' 
des  préfentes.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  très-chers  ôc  féaux  les  préftdens , con- 
feillcrs,  maîtres,  auditeurs  & gens  tenant 
notre  chambre  des  comptes  de  Lorraine , & 
à tous  autres  qu’il  appartiendra,  que  du  con- 
tenu aux  préfentes  ils  Sc  chacun  d’eux , en 
droit  foi,  aient  à faire  & biffer  jouir  &"ufer 
pleinement  & paifiblement  ledit  dom  Cal- 
inet , ceflant  & faifant  celTer  tous  troubles 
& empcchemens  contraires  : car  ainfi  nous 
plait.  En  foi  de  quoi  nous  avons  aux  préfen- 
tes , fignées  de  notre  main,  & contre -li- 
gnées par  un  de  nos  confeillers-fecrétaires 
d'Etat,  commandemens  & finances,  fait 
metfre  & appendre  notre  grand  fcel.  Don- 
né à Lunéville,  le  feptieme  mars  mil  fept 
cent  vingt-fix. 

Signé , Léopold. 

* 

Par  fon  Alteffe  royale. 

Olivier. 

Regijlrata , Guire 
pro  Tallangç. 
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LETTRE 

De  S.  A.  R.  François  III.  duc  de  Lorraine 
& de  Bar,  à dom  Calmet. 

A Vienne  , le  17  feptembre  1729. 

J’A  i reçu , Monfieur , les  trois  tomes  de 
l’hiftoire  de  Lorraine,  que  vous  m’avez  en- 
voyés , dont  je  vous  fuis  fort  obligé,  de  mê- 
me que  des  témoignages  du  zele  & de  l’at- 
tachement dont  vous  m’afifurez.  Votre  pro- 
bité & votre  mérite , qui  me  font  également 
connus  , ne  me  laiffent  aucun  lieu  de  dou- 
ter de  la  fincérité  de  vos  fentimens  pour 
moi.  J’en  conferverai  autant  de  fouvenir  que 
j’ai  d’eftime  pour  vous.  François. 


LETTRE 

De  S.  A.  R.  madame  la  princeffe  Charlotte 
de  Lorraine,  au  même. 

A Schonbrunn , le  11  mai  174S. 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  les  quatre  volumes 
de  votre  differtation  fur  les  eaux  de  Plom- 
bières, & j’en  ai  fait  la  diftribution  félon  vos 
defirs.  Leurs  Majeftc's  Impériales  & S.  A.  R. 
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mon  frcre  m’ont  paru  aufli  fenfibles  à votre 
attention, que  je  la  fuis  moi-même.  Nous  y 
reconnoiü'ons  avec  plailir  la  confiance  de 
votre  attachement,  dont  vous  nous  avez 
fouvent  donné  des  preuves.  Soyez  perfuadé 
de  toute  ma  reconnoiilance , comme  de  l’ef- 
time  & de  la  parfaite  confidération  avec  les- 
quelles je  fuis,  Monfieur,  votre  affection- 
née, Anne-Charlotte  de  Lorraine. 

■nwiidSjgaB—caaMmiiLi  ■■■.iragx- 


LETTRE  ' 

De  S.  A.  R.  le  duc  Charles  de  Lorraine, 
au  même. 

• % 

A Vienne , le  p replier  de  l’an  1749. 

J’Ai  reçu,  mon  R.  P.  l’hiftoire  que  vous 
avez  compofée  de  la  vie  de  feû  S.  A.  R.  le  * 
duc  Léopold  mon  très-honoré  pere.  J e vous 
la  renverrai  après  l’examen  qui  en  fera  fait , 
avec  les  remarques  qui  feront  jugées  conve- 
nables. En  attendant  je  ne  puis  que  vous  té- 
moigner ma  fenlibiliré  de  votre  application 
& de  votre  travail  fur  un  fujet  qui  me  touche 
de  fi  près.  C’eft  le  plus  puiffant  motif  que 
vous  publiez  me  fournir  de  m intéreffer  à la 
réputation  que  vous  vous  êtes  atquife , St 
de  fouhaiter  bien  fincerement  que  Dieu  vous 
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ait  toujours,  mon  R.  P.  en  fa  feinte  & digne 
garde.  Charles  de  Lorraine. 


LETTRE 

De  S.  A.  S.  monfeigneur  le  Prince  d’Elbeuf, 
au  même. 

A Gondreville  , le  21  août  1729. 

Ous  ne  fh’auriez  pas  prévenu,  Mon- 
fieur , fi  je  n’eufle  compté  vous  voir  à feint 
Léopold , & vous  remercier  de  toutes  les 
politelïes  qu’on  m’a  faites  dans  votre  ab- 
baye. C'elt  une  maifon  complette  depuis 
qu’elle  vous  a à fa  tête.  Je  ferai  charmé  d’y 
accompagner  M.  le  prince  Charles  , parce 
que  cela  me  procurera  l’occafion  de  vous 
affurer  de  vive  voix  qu’on  ne  peut  vous  ho- 
norer plus  parfaitement  que  le  fait,  Mon- 
fieur,  votre  très-humble  & très  - obéiflant 
ferviteur , le  Prince  d’Elbeuf. 


LETTRE 

Du  Prince  d’Hohenlohé  à dom  Calmet. 

Monsieur,  . » 

T *, 

J—i  A jufte  renommée  que  vous  vous  êtes 
acquife  d’un  des  plus  illuftres  hiftoriens  de 
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notre  fiecle,  me  fait  efpérer  de  trouver  par 
vos  recherches  ce  que  les  auteurs  d’Allema- 
gne n’ont  pu  déterrer  jufqu’ici,  & fait  ce- 
pendant un  des  points  les  plus  eflentiels  de 
l’hiftoire  , pour  l’illuftration  de  laquelle  je 
m’intérelTe , & tâche  de  procurer  par  mon 
afiiftance  les  lumières  néceffaires  à ceux  qui 
en  font  l’objet  de  leur  étude  dans  mes  Etats, 
aufli  bien  qu’une  partie  confidcrable  d’Alle- 
magne. * 

Vous  m’obligeriez  infiniment,  Monfieur, 
fi  vous  vouliez  me  communiquer  vos  fenti- 
mens  fur  la  queftion  ci-jointe , &»  ce  que 
vous  pourrez  trouver  pour  ou  contre.  Je  fe- 
rai charmé  fi  je  puis  vous  être  en  échange 
utile  en  quelque chofe  dans  ces  pays,&  vous 
prouver,  Monfieur,  la  jufte  eftime  que  j’ai 
de  votre  digne  perfonne.  Votre  très-affec- 
tionné , le  Prince  d’Hohenlohé. 

A S chillingsfurt  , le  JO  février  1755. 

vs 

Avertiffement  fur  les  lettres  fuivantes. 

On  a vu  dans  la  vie  de  dom  Calmet  que  le  Vai - 
rode  de  fr'alachie  ayant  voulu  établir  un  commerce 
de  lettres  avec  cet  Abbé , ce  Prince  lui  écrivit 
pour  cela  de  fa  réfidenceW  1741.  La  lettre  fut 
' adrejfée  à M.  Sevin  garde  des  manuferits  de  la. 
bibliothèque  du  Roi  , qui  la  fit  tenu  à dom  Calmet 
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en  fort  abbaye  de  Senones  , avec  celles ■ de  fonfe- 
crétaire  : nous  les  donnons  toutes  ici. 


• LETTRE 

De  M.  Sevin  â dom  Calmet. 

J E viens,  mon  R.  P.  de  recevoir  une  let- 
tre de  S.  A.  monfeigneur  le  Prince  de  Vala- 
chie.  Dans  le  même  paquet  il  y en  avoit  une 
à votre  adrefie,  que  je  me  hâte  de  vous  en- 
voyer. Rien  de  plus  flatteur  que  lajnanicre 
dont  il  me  parle  de  vos  ouvrages , & rien 
de  plus  obligeant  que  l’envie  qu'il  témoigne 
de  lier  avec  vous  une  étroite  correfpondarv- 
ce.  Je  n’en  fuis  point  furpris;  l’amour  des 
fciences  eft  héréditaire  dans  fa  maifon , & il 
ctoit  bien  difficile  qu’il  ne  fut  pas  touché  , 
& de  votre  mérite  perfonnel,  & des  fer- 
vices  importans  que  vous  avez  rendus  à la 
république  des  lettres.  Pour  moi , il  y a long- 
tems  que  je  connois  tour  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux , & je  ne  puis  trop  me  féliciter  d’a- 
voir enfin  trouvé  une  fi  belle  occafion  de 
vous  marquer  l’cftime  fans  borne,  & l’atta- 
chement fincere  avec  lequel  je  fuis,  mon 
R.  P.  votre  très- humble  & très  - obéiffant 
ferviteur , Sevin  garde  des  manuferits  de  la 
bibliothèque  du  Roi. 
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PREMIERE  LETTRE 

Du  Secrétaire  du  Prince  de  Valachie,  au 
R.  P.  D.  Calmet. 

A Bukorejli , ce  30  janvier  174I. 

Monsieur,  mon  trés-révérend Pere, 

(^Uoique  nous  n’ayons  pas  l’honneur  de 
votre  connoifîance,  Monfieur,  vous  nous 
êtes  afioz  connu  par  la  lecture  que  nous  fai- 
fons  de  vos  célébrés  ouvrages  , qui  vous 
rendent  agréablement  prêtent  à tous  les  gens 
de  lettres,  maigre  la  diltance  des  pays,  & 
leur  font  chercher  l’avantage  de  votre  ami- 
tié. C’eft  pourquoi  ayant  prié  M.  Briffaut 
marchand- libraire  à Vienne,  avec  qui  nous 
avons  une  ancienne  correfpondance  pour 
des  livres  qu’il  nous  fournit , de  nous  frayer 
le  chemin  de  profiter  aufii  de  la  vôtre , & en 
ayant  reçu  de  lui  une  réponfe  à notre  gré, 
je  prends  la  liberté  de  vous  prier  de  me  per- 
mettre d’entamer  notre  commerce  de-lettres 
par  des  aflurances  de  l’efiime  très  - particu- 
lière que  S.  A.  monfeigneur  Jo.  Conftantin 
Mauro-Cordato  de  Scarlatti  prince  de  Va- 
lachie , & auparavant  de  Moldav  ie , a de 
votre  grande  érudition,  &.  de  l’envie  qu’il 
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a d’avoir  avec  vous , Moniteur  , une  litté- 
raire correfpondance. 

S.  A.  vient  de  lire  avec  toute  attention 
les  fix  tomes  de  votre  chef-d’œuvre  de  l’hil- 
toire  univerfelle,  & elle  en  a été  fi  char- 
mée , qu’elle  en  a fait  traduire  une  grande 
partie  en  grec  pour  1§,  profit  de  fa  nation, 
& elle  attend  impatiemment  la  fin  de  ce 
grand  ouvrage  pour  en  faire  achever  la  tra- 
duction. En  lifant  la  préface  du  tome  I.  dans 
laquelle  on  faifoit  efpérer  au  public  tout  le 
corps  de  l’ouvrage  en  tix  tomes , avant  que 
d’avoir  le  quatrième  & le  cinquième, que  nous 
n’ayons  pu  obtenir  qu’après  la  paix  , nous 
nous  flattions  de  fatisfaire  bientôt  notre  cu- 
riofité,  fans  avoir  réfléchi  que  la  quantité 
de  la  matière  ne  pouvoir  être  comprilé  dans 
les  bornes  de  fix  volumes,  & quelle  a inon- 
dé, pour  ainfi  dire,  la  plaine  de  vos  favans 
travaux,  & les  efpérances  que  vous  aviez 
conçues  d’en  atteindre  plutôt  le  terme.  En 
quoi  pourtant  la  république  des  lettres  vous 
en  eft  d’au  ta  iu  redevable , que  vous  faites 
durer  plus  long-tems  le  plaifir  & le  profit 
qu’on  tire  de  vos  excellens  ouvrages.  Je  vous 
avoue  , M.  que  mon  Prince  , qui  a un  cer- 
tain penchant  à l’avidité  en  fait  de  belles  let- 
tres, feroit  ravi  de  fatisfaire  pleinement  l’en- 
vie de  voir  que  vous  ayiez  donné  la  derniere 
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main  à votre  incomparable  entrcprife  ; ou  du 
moins  vous  lui  feriez  un  fenfible  plailir  de 
nous  apprendre  en  combien  de  tems  vous 
efpérez  de  l’achever , & combien  de  tomes  il 
en  faut  encore  attendre.  Je  prends  aufiî,  M. 
la  hardiefîe  de  vous  propofer,  au  cas  qu'il  y 
auroit  du  de'lai  dans  flimpreflicm  de  quelque 
tome  qui  fuivra,  fecçût-il  poflible  de  com- 
plaire à fon  Altefle , qui  vous  en  auroit  une 
trcs-grande  obligation , & qui  vous  en  don- 
neroit  une  très-honorable  récompenle  ; fe- 
roit-il  poflible,  dis-je,  de  nous  envoyer  la 
copie  du  manufcrit  de  la  fuite  de  la  même 
hiftoire,  qu'apparemment  vous  avez:  conti- 
nuée, <$c  dont  une  bonne  partie  peut-être  ell 
déjà  prête  ? 

Comme  on  a remarqué  qu’il  y a beaucoup 
d’obfcurité  dans  l’hiltoire  touchant  quelques 
événemens  confidérables  , fous  la  domina- 
tion des  Princes  de  Valachie  & de  Molda- 
vie, depuis  prefque  500  ans  , dont  on  a fait 
très-peu  de  mention  dans  les  hiftorïens  des 
pays  voifins,  fon  Altefle,  eafailant  mettre 
en  écrit  les  chofes  les  plus  remarquables , 
qui  font  arrivées  du  vivant  de  chaque  prince 
de  ces  pays-ci,  à donné  beaucoup  d’éclair- 
cifîemens  à quiconque  voudroit  entrepren- 
dre ce  louable  travail.  Si  vous  le  trouvez  à 
propos,  M.  fon  Altefle  vous  en  fera  com- 
muniquer 
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muniquer  avec  plaifir  la  copie , comme  aulli 
de  tous  les  grands  vilirs  de  l’Empire  Otto- 
man , qui  font  revêtus , comme  il  ell  no- 
toire , d’un  pouvoir  & d’une  autorité  pref- 
que  fouveraine.  Ce  manufcrit,  par  des  faits 
finguliers  qu’il  contient , pourroit  bien  , ce 
me  femble , être  au  gré  de  quelque  favant 
curieux. 

Vous  aurez  la  bonté,  M.  de  nous  faire 
‘tenir  la  réponfe  par  la  même  voie  qu’on 
vous  fera  tenir  cette  lettre.  Je  fuis  avec  une 
très -particulière  vénération,  M.  mon  très- 
révérend  Pere,  votre  très- humble  & très- 
obéifiant  ferviteur,  Antoine  Epis  fecrétaire 
de  fon  Altefl'e , &c. 


' SECONDE  LETTRE 
Du  même  à D.  Calmet. 

A Bukorejliy  ce  7 août  174I. 

Monsieur, 

V Ers  la  fin  du  mois  de  juin  ayant  reçu 
la  très- obligeante  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire , je  l’ai  d’abord  com- 
muniquée à S.  A.  S.  qui  a été  fort  ravie  de 
lier  une  correlpondance  de  lettres  & d’ami- 
tié avec  vous , comme  elle-même  vous  en 
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allure  par  fa  lettre.  Il  ne  me  relie  qu’à  y 
ajouter  deux  mors  fur  le  point  de  certains 
rédivives , qu’on  dit  avoir  été  découverts  ici  $ 
mais  je  ne  faurois  vous  répondre  rien  de 
bien  vérifié  la-deflus  : c’eft  que  prefque  dans 
tout  l’Orient  on  débite  bien  des  chofes  fu- 
jettes  à caution  , n’y  ayant  .que  rarement 
des  perfonnes  habiles  & favanres  pour  dé- 
veloper  la  vérité  des  illufions  , & pour  en 
faire,  en  des  cas  femblables,  un  procès-ver- 
bal exaél.  C’eft  pourquoi , comme  un  phi- 
lofophe  difoit  autrefois,  je  ne  puis  pas  ce 
que  je  voudrois , & je  ne  veux  pas  ce  que 
je  pourrois,  d’autant  plus  qu’il  ne  faut  avan- 
cer rien  d’incertain,  lorfqu’on  a à faire  avec 
uneperfonne  très-éclairée comme  vous  êtes. 
Je  fuis  avec  tout  le  refpecl  polïible.  Mon- 
iteur, votre  très- humble  & obéilTant  fervi- 
teur,  Antoine  Epis  fecrétaire  de  S.  A.  &c. 


LETTRE 

Du  Prince  de  Valachie  à dom  Calmet. 

A Bukorejîi , ce  22  d’août  1741. 
Monsieur, 

J’Apprends  avec  un  fenfible  plaifir  la 
rél'olution  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
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prendre , M.  d’entretenir  avec  moi  la  cor- 
refpondance  de  lettres  que  j’ai  fouhaitée.  Je 
contribuerai  de  mon  côté  le  peu  que  je  pour- 
rai pour  fatisfaire  votre  curiolité  , & on  a 
déjà  commencé  à traduire  en  latin  un  ma- 
nufcrit  grec  vulgaire , que  je  vous  ferai  tenir 
dans  peu  de  tems.  Vous  m’obligerez  donc 
infinimertt  de  me  donner  de  tems  en  tems 
de  vos  nouvelles  littéraires , & je  vous  prie  » 
M.  d’êtfe  perluadé  de  ma  fincere  artiitié  & 
de  ma  particulière  reconnoilfance,  dont  j’au- 
rai toujours  l’envie  de  vous  donner  des  mar- 
ques effectives,  &c  de  répondre  aux  fenti- 
mens  très-obligeans  que  j’ai  remarqués  dif- 
tinétement  dans  la  lettre  que  vous  avez  écrite 
à mon  fecrétaire.  Je  fuis  avec  toute  l’eftime 
& avec  tout  le  refpeét,  Monlieur,  votre 
très-affectionné  ferviteur , J.  C.  de  Scarlatti» 


LETTRE  • 

De  M.  le  maréchal  de  Belle-ljle  à D.  Calmet. 

J'Ai  reçu,  mon  T.  R.  P.  pendant  que  j’é- 
tois  encore  à Paris  , la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire.  Je  fuis  extrême- 
ment reconnoiffant  de  la  politeffe  avec  la- 
quelle vous  voulez  bien  m’envoyer  les  car- 
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tons  fupprimés  de  votre  hiftoire  de  Lor- 
raine , ainfi  que  les  additions  que  vous  avez 
faites  depuis  fon  impreflion.  Je  les  accepte 
avec  un  plaifir  proportionné  à tout  le  cas  : 
que  je  fais  de  tout  ce  qui  vient  de  vous.  La  * 
permiftion  que  vous  defirez  obtenir  pour 
donner  un  fupplément  à votre  hiftoire,  fe- 
roit  aufli  utile  qu’agréable  au  public;  & s’il 
ne  dcpendoit  que  de  moi  de  contribuer  à 
vous  la  procurer , je  m’y  emploierois  aflù- 
rcmcnt  de  tout  mon  coeur , de  même  qu’en 
toutes  les  occafions  où  je  ferois  aflez  heu- 
reux pour  pouvoir  vous  marquer  les  fenti- 
mens  pleins  de  vénération  avec  lefquels  je 
fuis,  mon  T.  K.  P.' votre  très -humble  8c 
très-obéifîant  ferviteur , le  comte  de  Belle- 
Ifle. 

A Metiy  le  14  avril  1740. 

< ü— ■ ■-  - ■ 

LETTRE 

De  M.  le  cardinal  de  Rohan  à dom  Calmet. 

P Le  in  d’eftime  & d’amitié  pour  vous , 

R.  P.  Abbé,  je  ne  négligerai  jamais  aucune 
occafion  de  faire  ce  qui  pourra  vous  être 
agréable  : vous  me  devez  la  juftice  d’en  être 
perluadé.  Me  voici  à Plombières  5 je  m’y 
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occupe  quelquefois  de  la  letture  de  vos  fa- 
vantes  diflertations.  Confervez-moi  votre 
pre'tieufe  bienveillance,  & ne  doutez  jamais 
que  vous  n’ayiez  en  moi  un  fidele  ferviteur, 
le  cardinal  de  Rohan. 

r 

A Plombières  , le  7 feptembre. 


1 LETTRE 

Du  même  à dom  Calmet. 

A Paris  , le  premier  février  1748. 

On  m’a  prié,  mon  R.  P.  de  vous  en- 
voyer le  mc'moire  ci-joint , pour  avoir  de 
vous  des  lumières  fures  & certaines  fur  les 
articles  dudit  mémoire , dont  vous  avez  con- 
noifiance , & fur  les  lefquels  vous  pourrez 
donner  des  notices.  Ce  font  des  perfonnes 
qui  ont  pour  vous  la  plus  haute  eftime,  qui 
m’ont  engagé  à faire  cette  démarche  auprès 
de  vous.  Je  profite  avec  un  vrai  plaifir  de 
cette  occafion  pour  vous  renouveller,  mon 
R.  P.  les  afîurances  de  mon  amitié,  de  mon 
eftime  & de  ma  vénération.  Le  cardinal  de 
Rohan. 

4 . . • 
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LETTRE 

De  M.  Charvet  confeiller  aulique  de  S.  A.  R.  It 
prince  Charles  de  Lorraine  , à dom  Calmet. 

Monsieur, 

S On  Alteffe  royale  defirant  avoir  un  mo- 
miment  du  régné  de  Madame  à Commercy, 
on  me  charge , M.  de  vous  demander  vos 
idées  à ce  füjet.  On  eft  dans  le  deffein  d’en 
faire  fraper  à Vienne  une  médaille.  Votre 
zele  pour  la  maifon  & vos  grandes  connoif- 
fances  vous  fourniront  de  quoi  répondre  à 
l'attente  dans  laquelle  on  eft  à cet  égard.  Au 
furplus,  M.  vous  concevez  aifément  que 
cette  petite  affaire  ne  doit  point  être  divul- 
guée. En  mon  particulier  je  fuis  charmé  d’a- 
voir occafion  à vous  renouveller  la  fenfibi-* 
lité  que  je  dois  à vos  poiitefTes , & les  afTu-* 
rances  de  la  vénération , comme  du  refpeâ; 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être  , &c. 

Signé , Charvet. 

Lunéville,  ce  IO  ottobre  1740.. 
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LETTRE 

De  M.  le  cardinal  Paflionei  au  même. 

Rome , le  9 juillet  1755. 

J E vous  allure,  T.  R.  P.  que  j’ai  refTenti 
la  plus  fenfible  confolation  en  recevant  vo- 
tre derniere  lettre,  quoique  fans  date,  qui 
accompagnoit  vos  deux  volumes  des  appa- 
ritions & votre  petit  traité  de  laconfelïion 
générale  , dont  je  vous  fuis  obligé.  Je  vois 
toujours  avec  admiration  la  continuation-  de 
vos  travaux , & avec  fatisfafrion  que  votre 
grand  âge  ne  met  aucun  obftacle  à votre 
zele , foit  pour  les  devoirs  de  votre  état  % 
foit  pour  l’utilité  de  la  république  des  let- 
tres. Sa  Sainteté,  à qui  j’ai  communiqué  vo- 
tre lettre,  n’a  pas  été  moins  dans  l’admira- 
tion que  moi  y & a refTenti  un  vrai  plaifir 
de  ce  que  je  lui  ai  donné  de  vos  nouvelles. 
Je  ne  puis  vous  exprimer  tout  ce  quelle  m’a 
dit  de  flatteur  pouF  vous,  en  me  recomman- 
dant fur-tout  de  né  pas  vous  biffer  ignorer 
les  fentimens  de  fon  amour  paternel  pour 
vous  : & elle  ne  fe  contenta  pas  de  me  le 
dire  une  fois  ; car  elle  me  le  répéta  plulieurs 
fois  dans  la  même  audience , me  chargeant 
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de  vous  donner  fa  bénédiction  apoftolique. 

Je  fuis  bien  charmé  de  voir  qu’à  votre 
imitation  le  goût  des  lettres  fe  continue  tou- 
jours dans  votre  congrégation , pour  qui 
vous  favez  mon  attachement.  Les  diffc'rens 
ouvrages  aufquels  vos  confrères  travaillent, 
me  paroiflent  conlidérables  , aulft  bien  que 
celui  que  vous  avez  fous  prefle,  & que  je 
verrai  dans  l'on  tems  avec  plaifir. 

Il  y a long-rems  que  j’ai  entendu  parler 
de  l’irfr  Hdveticum  & de  Tirer  Germanicum  de 
votre  Coadjuteur;  je  crois  même  de  l’avoir 
demandé  déjà  plufieurs  fois , ou  à D.  Jofeph 
Delifle  , ou  à D.  Remi  Ceillier  , je  ne  fais 
lequel  des  deux , fans  pouvoir  l’avoir  ; de 
maniéré  que  s’il  y a moyen  d’en  avoir  un 
exemplaire , je  vous  ferai  très-obligé. 

Je  vous  embrafle  tendrement,  & vous 
demande  toujours  en  grâce  de  vous  fouve- 
nir  de  moi  dans  vos  faints  facrifices,  & d’ê- 
tre perfuadé  que  je  fuis  du  meilleur  de  mon 
cœur,  avec  cette  haute  eftime  que  vous  vous 
êtes  généralement  attirée,  entièrement  & 
inviolablement  à vous , & fans  aucune  rc« 
ferve. 

D.  cardinal  Paffionei. 
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LETTRE 

De  la  même  Eminence  à dom  Fange  abbé 
de  Senones,  fur  la  mort  de  dom  Calmet. 

Rome , le  18  décembre  175 7. 

1-4  A haute  eftime  que  j’avois  pour  feû  le 
K.  P.  Calmet  votre  digne  oncle,  doit  vous 
afîiirer*  T.  R.  P.  des  juftes  regrets  que  je  lui 
donne,  & de  la  prétieufe  mémoire  que  je 
conferve  de  lui.  Votre  lettre , qui  m’appre- 
noit  fa  mort , m’eft  arrivée  en  même  tems 
que  votre  autre  lettre  du  27  mai , qui  con- 
tenoit  votre  iter  Helveticum > ôç  ce  n’eft  que 
depuis  deux  jours  que  j’ai  reçu  l’une  & l’au- 
tre , fans  favoir  pourquoi  la  première  a de- 
meuré fi  long-tems  en  route.  Ce  retarde- 
ment fait , comme  vous  le  voyez , que  je 
n’ai  encore  pu  faire  aucune  tentative  pour 
vous  fervir  dans  l’affaire  dont  vous  me  parlez. 

Je  reviens  au  feû  P.  Calmet,  que  nous  re- 
grettons, en  vous  affinant  que  vous  m’avez 
fait  un  vrai  plaifir  de  m’envoyer  fon  épita- 
phe. La  fimplicité  dont  elle  eft  me  retrace 
bien  l’humilité  de  celui  qui  l’a  faire  , & me 
paroît  une  belle  leçon  pour  ceux  qui  ne  s’oc- 
cupent que  des  vanités  de  ce  monde. 
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Je  n’ai  pu  encore  que  parcourir  votre  iter 
Helveticum , ou  j’ai  'trouvé  des  chofes  fort 
inftructives. 

Les  fentimens  que  j’avois  pour  feû  votre 
oncle , je  les  dois  à tout  ce  qui  lui  appar- 
tient : ainfi  vous  devez  compter , T.  R.  P. 
que  je  faifirai  toujours  avec  empreffement 
les  occafions  de  vous  convaincre  du  vérita- 
ble & entier  dévouement  avec  lequel  je  fuis 
du  meilleur  de  mon  cœur  très-parfaitement 
à vous.  D.  cardinal  Paflionei. 


LETTRE 

\ 

De  madame  la  marquife  du  Châtelet  à D.  Calmet „ 

Je  me  reproche  depuis  long-tems,  Mon- 
iteur, de  ne  vous  avoir  pas  marqué  plutôt 
ma  reconnoiflance.  Soyez  perfuadé  qu’il  n’y 
a perfonne  de  la  mailbn  qui  fente  plus  vive- 
ment que  moi  tout  ce  quelle  vous  doit. 
V otre  mérite  m’eft  connu  depuis  long-tems, 
& vos  ouvrages  ont  été  les  premiers  livres 
de  ma  bibliothèque.  Je  trouve  la  maifon  oit 
j’ai  eu  l’honneur  d’entrer,  bienheureufe  d’a- 
voir un  nom  comme  le  vôtre  à la  tête  de 
fon  hiftoire,  & une  plume  comme  la  vôtre 
pour  l’écrire.  J’envoie  par  cet  ordinaire  la 


Diçitized  by  Google 


PIECES  DIVERSES.  459 

préface  à M.  le  Chevalier  \ j’y  ai  inféré  tous 
les  changemens  que  M.  Malard  m’a  mar- 
qués. N ous  vous  prions  tous  d’y  ajouter  tout 
ce  que  vous  croirez  qui  y manquera  , & fur- 
tout  de  me  corriger  , fi  dans  quelques  en- 
droits j’ai  parlé  trop  affirmativement.  M.  de 
Voltaire,  qui  eft  ici,  & qui  eft  plein  pour 
vous  de  l’eftime  que  tout  homme  qui  penfe 
doit  à votre  mérite , me  prie  de  vous  en 
aflurer.  M.  du  Châtelet  vous  prie  de  rece- 
voir fes  remercimens  , & moi,  Monfieur, 
les  aflurances  des  fentimens  pleins  d’eftime 
& de  reconnoiifance , avec  lefquels  je  ferai 
toute  ma  vie,  Monfieur,  votre,  &c. 

Breteuil  du  Châtelet. 

A Cïrey , le  28  avril  1738. 

, « •_ ; ■ 

AUTRE  LETTRE 

De  la  mime  à D.  Calmet. 

■ Ous  verrez,  Monfieur,  par  le  papier 
que  j’ai,  l’honneur  de  vous  envoyer,  com- 
ment le  bel  ouvrage  dont  vous  avez  honoré 
notre  maifon , a réulfi , & le  jugement  qu’en 
ont  porté  les  judicieux  auteurs  du  journal 
des  fa  va  ns.  Le  témoignage  qu’ils  lui  ont 
rendu,  me  fait  fentir  dans  toute  fon  éten- 
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due  les  obligations  que  fious  vous  avons  ; & 
c’ell  avec  un  plaifir  infini  que  je  faifis  lesoc- 
cafions  de  vous  parler  de  ma  reconnoiflàn- 
ce , qui  eft  égale  à l’eftime  finguliere  que 
j’ai  pour  vous  depuis  long-tems  , & à tous 
les  fentimens  avec  lefquels  j’ai  l’honneur 
d’être,  Monfieur,  votre  très-humble,  Ôcc. 

Brcteuil  du  Châtelet. 

A Cireyy  le  30  novembre  1741. 


AUTRE  LETTRE 

De  la  même  à D.  Calmet. 

J E croirois  manquer  au  devoir  le  plus  fr- 
été, mon  R.  P.  fi  je  manquois  à vous  mar- 
quer ma  reconnoiflance  du  bel  ouvrage  qui 
paroît  enfin  fous  un  nom  fi  refpe&able,  qu’il 
vaut  feul  une  apologie.  Le  peu  de  perfonnes 
qui  l’ont  vu,  m’en  paroiflentdéjaytrès-fatis- 
faites.  Je  n’étois  pas  en  peine  du  fucccs  d’un 
ouvrage  compofé  par  vous,  & annoncé  fous 
votre  nom  : je  ne  fuis  en  peine  que  de  fa- 
voir  comment  la  maifon  fera  pour  vous  mar- 
quer fa  reconnoiflance.  La  mienne  ne  s’ef- 
facera jamais  de  mon  cœur,  & n’abandon- 
nera jamais  l’eftime  & la  vénération  que  j’ai 
depuis  long-tems  pour  vous.  C’eft  avec  ces 
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fentimens  que  j’ai  l’honneur  d’être,  mon  ré- 
vérend Pere,  votre,  6cc. 

P.  S.  Comme , autant  que  l’on  peut , il 
ne  faut  lailTer  aucune  critique  fans  réponfe , 
permettez- moi  de  vous  confulter  fur  une 
difficulté  qu’un  des  journalilles , chargé  de 
faire  l’extrait  du  livre,  m’a  communiquée. 
Il  dit  qu’il  n’eft  pas  clair  6c  démontré  que 
Thierri  d’enfer  fils  de  Frédéric  de  Bitche 
foit  le  meme  que  Thierri  le  diable  ou  du 
diable  i que  Jean  de  Bayon  , qui  eft  le  pre- 
mier qui  fafle  un  feul  6c  même  homme  de 
ces  deux  Thierri , n’eft  pas  un  auteur  con- 
temporain ; que  Richer  auteur  contempo- 
rain , en  parlant  de  Thierri  du  diable  tige  de 
notre  maifon,  ne  dit  point  qu’il  fut  fils  6c 
frere  des  Ducs  de  Lorraine,  circonftance 
qu’il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il  eût  omife  ; 
& qu'enfin  on  peut  objeéler  qu’il  y avoit  en 
même  tems  en  Lorraine  deux  Thierri , fur- 
nommés  tous  deux  d’enfer  ou  du  diable  , l’un 
fils  5c  frere  des  Ducs , ôt  l’autre  tige  de  no- 
tre maifon.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le- 
viez très-aifément  cette  difficulté , 6c  je  vous 
aurai  la  plus  grande  obligation,  fi  vous, vou- 
lez bien  me  mettre  à portée  d’en  donner  la 
folution  aux  critiques. 

M.  de  V oltaire  me  prie  de  vous  faire  mille 
très-humbles  complimens  de  fa  part. 
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AUTRE  LETTRE 

De  la  même  à D.  Calmet. 

Ïl  eft  bien  difficile,  Monfieur  j de  vous 
exprimer  le  regret  que  j’ai  eu  de  n’avoir  pas 
eu  l’honneur  de  vous  voir  à Lunéville.  Le 
laquais  à qui  vous  parlâtes,  me  rendit  fi  mal 
votre  nom , que  j’étois  à cent  lieues  d’ima- 
giner que  ce  pût  être  vous , & je  ne  m’en 
doutai  que  quand  vous  n’y  fûtes  plus.  On 
me  dit  que  vous  étiez  allé  à un  couvent  qui 
eft  à un  quart  de  lieue  de  Lunéville.  Le  Roi 
vous  y envoya  un  caroffe  pour  me  procu- 
rer la  fatisfadion  de  vous  voir , & vous  étiez 
déjà  parti.  Enfin  j’efpere  encore  que  je  ne 
quitterai  point  ce  pays-ci  fans  avoir  eu  le 
plaifir  de  voir  un  homme  pour  qui  j’ai  tant 
d’eftime  & de  reconnoiflànce.  Nous  allons 
demain  à la  Malgrange.  M.  dq  Voltaire 
compte  vous  aller  voir  au  retour , & le  Roi 
compte  qu’il  vous  ramènera,  & on  vous 
donnera  ici  une  voiture  pour  votre  retour. 
Si  M.  de  Voltaire  n’y  va  pas,  j’efpere  que 
le  Roi  vous  enverra  chercher , & que  de  ma- 
niéré ou  d’autre  j’aurai  l’honneur  de  vous 
dire  moi-même  que  perfonne  ne  fera  jamais 
plus  que  moi,  Moniteur,  votre  très-hum- 
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ble  & très-obéifiante  fcrvante,  Breteuildu 
Châtelet. 

A Lunéville , le  4 mars  174S. 


LETTRE 

t 

De  M.  le  marquis  du  Châtelet  major  - infpeSeur 
de  la  gendarmerie  de  France  , d D.  Calmet. 

M A d a m e du  Châtelet  me  mande,  mon 
T.  R.  P.  que  votre  amour  pour  la  vérité  Sc 
les  inftantes  prières  que  nous  l’avons  char- 
gée de  vous  faire,  vous  ont  engagé  à écrire 
Thiftoire  de  notre  maifon , & à employer 
vos  profondes  lumières  pour  conftater  les 
preuves  de  fon  origine , que  le  tems  auroit 
pu  enfin  obfcurcir  , fi  vous  n aviez  pris  la 
peine  d’en  remettre  la  certitude  dans  tout 
fon  -jour  par  un  ouvrage  auquel  votre  nom 
doit  donner  le  fceau  de  l’immortalité. 

Il  paroît,  mon  T.  R.  P.  que  rien  ne  s’op- 
pofe  plus  au  travail  que  vous  voulez  bien 
entreprendre.  J’habite  dans  une  des  premiè- 
res cours  du  monde,  où  perfonne  ne  doute 
de  la  grandeur  de  notre  naifiànce  : les  Prin- 
ces de  la  maifon  de  Lorraine  me  font  l’hon- 
neur de  me  le  confirmer  fouvent  ; cepen- 
dant nous  avous  befoin  de  l’ineftimable 
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cours  que  vous  voulez  bien  nous  accorder, 
pour  que  l’envie,  l’ignorance  ni  le  tems  ne 
puifient  jamais  y donner  atteinte. 

Recevez,  je  vous  fupplie , ces  premiers 
& trcs-foibles  remercimens  d’un  fervice  li 
important,  en  même  tems  que  les  marques 
du  delir  que  j’ai  de  vous  témoigner , mon 
T.  R.  P.  que  rien  n’égale  les  fentimens  ref- 
pe&ueux  avec  lefquels  j’ai  l’honneur  d’être 
votre  très-humble  & obéilTant  ferviteur,  le 
marquis  du  Châtelet  major-infpecfeur  de  la 
gendarmerie  de  France. 

A Paris , le  15  août  1737. 


LETTRE 

Du  R.  P.  Mabillon  à dom  Calmet. 

Mon  révérend  Pere, 

J’A  1 reçu  depuis  peu  de  jours  le  paquet 
que  votre  Révérence  a pris  la  peine  de  m’en- 
voyer de  la  part  de  M.  l’Abbé  de  Moyen- 
moutier , dont  je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur.  J’ai  lu  vos  dottes  obfervations  fur  les 
chiffres , que  l’on  nomme  d’ordinaire  ara- 
bes. Perfonne  n’a  encore  creufé  fi  avant  que 
votre  Révérence  fur  cette  matière.  Je  fouf- 
fre  néanmoins  encore  quelques  petites  dif- 
ficultés 
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ficultés  à l’égard  de  votre  léntiment  5 mais 
avant  que  de  m’expliquer,  il  faut  que  je 
m’éclaircilTe  lur  quelques  points  que  je  n’ai 
pas  encore  eu  le  tems  d’examiner,  il  me  pa- 
roît  par  ce  petit  échantillon  que  votre  Ré- 
vérence eft  en  état  de  travailler  avantageu- 
fement  pour  le  public , ôc  que  ce  n’ell  pas 
d’aujourd’hui  que  vous  vous  appliquez  aux 
matières  d’érudition,  aufquelles  vous  avez 
toute  l'ouverture  d’une  perfonne  très -ver- 
fée.  Je  fouhaiterois  fort  que  quelqu’un  des 
vôtres  travaillât  à l’hiftoire  des  monalteres 
de  votre  congrégation. 

Je  remercie  encore  votre  Révérence  de 
ce  quelle  a fait  pour  me  procurer  la  collec- 
tion des  titres  de  Viflembourg.  Je  tâcherai 
d’en  profiter  , fi  M.  le  Doyen  me  les  en- 
voie , comme  il  vous  l’a  promis. 

Obligez-moi,  s’il  vous  plaît,  de  préfen- 
ter  mes  très-humbles  refpe&sauR.  P.  Abbé 
& au  R.  P.  Prieur.  Je  m’imagine  qu’ils  fau- 
ront  aufll-tôt  que  nous  que  le  P.  Quefnel  <5c 
le  P.  Gerberon  ont  été  pris  à Bruxelles , <5c 
livrés,  à ce  que  l’on  dit , à M.  l’Archevê- 
que de  Malines.  Il  faut  prier  Dieu  pour  eux 
& pour  l’Eglife.  Je  fuis  avec  refpect,  mon 
révérend  Pere , votre  très-humble  & très- 
obéifîant  ferviteur  & confrère,  frere  Jean 
Mabillon  M.  B.  A Paris , le  6 juin  1703. 

Gs 
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AUTRE  LETTRE 

/ 

Du  même. 

Mon  révérend  Pere, 

J E fuis  très-obligé  à votre  Révérence  de 
la  grâce  qu’elle  m’a  faite  de  m’envoyer  le 
traité  des  études  de  la  part  du  T.  R . P.  A bbé 
de  Moyenmoutier.  Je  lui  ai  écrit  aujourd’hui 
pour  l’en  remercier,  ne  l’ayant  pu  faire  juf- 
qu’à  préfent. 

J’ai  vu  les  deux  difiertations  que  votre 
Révérence  m’a  fait  l’honneur  de  m'envoyer 
touchant  le  pays  d’Ophir  & celui  de  Tanis. 
La  méthode  que  vous  tenez  dans  votre  aca- 
démie, eft  très-bonne  : on  en  peut  juger  par 
ces  deux  échantillons , que  j’ai  vus  avec  plai- 
fir.  Il  y paroît  beaucoup  d’exaditude  , & 
une  ledure  très-étendue  de  tous  les  auteurs 
qui  pourroient  faire  à votre  fujet , & de  plus 
1^  connoifiance  des  langues  originales , qui 
étoit  néceflaire  pour  votre  emploi.  J’ai  été 
fi  fatisfait  de  vos  deux  difiertations,  que  je 
les  ai  fait  voir  à nos  peres  , afiemblés  à la 
diete  annuelle , pour  les  exciter  à faire  la 
même  chofe  dans  nos  monafteres.  Du  refte , 
mon  révérend  Pere , je  n’ai  point  d’autre 
avis  à vous  donner , que  de  fuivre  celui  dont 
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vous  vous  êtes  fervi  jufqu’à  préfent.  Si  j’a- 
vois  quelqu’un  à confeiller,  je  ne  voudrois 
pas  lui  fuggérer  d’autres  avis  que  les  vôtres. 
Je  ne  doute  pas  que  lorfqu’il  fe  préfentera 
quelque  occafion  confidérable  de  morale 
dans  le  cours  de  votre  étude  de  l’écriture 
fainte , vous  ne  la  traitiez  avec  la  même  exac- 
titude : ce  fera  le  moyen  de  donner  de  l’onc- 
tion à votre  travail.  Je  fouhaiterois  avoir 
achevé  tout  ce  que  j’ai  à faire , pour  m’ap- 
pliquer uniquement  à l’étude  de  l’écriture 
fainte  ; mais  il  n’y  a pas  lieu  d’efpérer  que 
je  puifle  avoir  jamais  cette  fatisfadion.  Je 
prie  notre  Seigneur  qu’il  continue  de  don- 
ner fes  bénédidions  à de  fi  faintes  études , 
aufquelles  vous  vous  appliquez  fi  férieufe- 
ment.  Je  me  recommande  à vos  faints  fà- 
crificcS , & fuis  avec  beaucoup  de  recon- 
noifiance,  mon  révérend  Pere,  votre  très- 

iiumble  & très-obéiffant  ferviteur, 

■ •;  ■*  . . . .. 

F.  Jean  Mabillon  M.  B. 
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EPISTOLA 

, D.  D.  Fontaninï  archicpifcopi  Ancyrani , ad 
R.  P.  D.  Augujlïnum  Calme t. 

V IR  prxftantiflime  & plurimùm  reverende  , 

XNgentes  labores  quos  apud  fummum 
Pontificem  impendi,  ut  abbatia  Scnonien- 
lis  bonx  memorix  Epifcopo  Macrenli  vcf- 
trifque  ccenobitis  relrituerctur , eb  celïiiïe 
maxime  gratulor,ut  vit  optimus,  cujus  me- 
moria  in  benedi&ione  eft , te  virum  lauda- 
riflimum  in  cadem  abbatia  fuccefibrem  ha- 
buerit.  Iterùm  ribi  mihique  gratulor,  quan- 
tum fcilicèt  dormitionem  Macrenfis  Prx- 
fulis  dolui  ; & valdè  te  amo , qubd  necelti- 
tudinem  tuam  in  hac  orbitate  ultro  mihi  of- 
feras,  quam  perlibenter  accipio,  tibi  futu- 
xus,  qui  fueram  eidem  Macren.fi-,  ut  experi- 
mentum  facienti  , faétis  oftendere  non  gra- 
vabor.  Qubd  hiftorlam  tuam  Lotharingiac 
mihi  dono  deftinaveris , tibi  plurimùm  de- 
beo.  Vale,  vir  prxftantiflîme , teque  nobis 
& litteris  interioribus  diù  incolumem  ferva. 
Tibiaddi£riflimus,Juftus  Fontaninusarchic- 
pifeopus  Ancyranus. 

Dabam  Romx  die  10  oflob.  1728. 
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Reverendissime  Pater, 

C^Uas  jamdudùm  ingentes  gratias  tibï 
agere  debeo , his  tandem  periblvo , tue  ifti 
generofi  anirrti  voluntati  fummè  devindus, 
quod  me  donatum  volueris  hiftoriâ  tua  Lo- 
tharingicâ  , quam  egregiè  compadam  ac- 
cepi  ab  illuftrifllmp  Nimcio  apoftolico  Hel- 
vetie.  In  ea  miratus  fum  rotius  antiquitatis 
probe  dedudam  magnam  rcrum  fupeiledi- 
lem,  à te  in  aliis  ftudiis  occupatiffimo  ope- 
rosè  difpofitam.  Itaque  tibi  gratnlor  de  no- 
vo  hoc  eruditionis  tuæ  foetu , quo  rem  lit- 
terariara  locupletafti , eumque  opportunè 
laudavi  in  quadam  mea  differtatione  , quæ 
typis  excuditur.  Cùm  vero  obfervaverim 
tomo  I.  pag.  1093  , num.  III.  in  fine,  à te 
fcribi  Stephanum  IX.  pont.  max.  filium Go- 
zelonis  ducis  Lotharingie,  matrem  habuifïb 

j * , f,  w ' 

Yuncam  filiam  Berengarii  regis  Longobar- 
dorum , oro  te  ut  me  doceas  undè  iftud  ac- 
ceperis  : fieri  quidem  poteft  ut  alicubi  in 
ipfo  opéré  hoc  dilertiùsexplanes,  quod  ego 
non  animadverterim  ; fed  hoc  ipiitm  à te 
flagito  mihi  indicari.  Intérim  tibi  longam 
fie  annofam  valetudinem  à Deo  adprecor 
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ut  talenta  ab  eo  tibi  tradita  pro  ejus  gloria 
& litterarum  fplendore  impendere  pergas. 
Vale , vir  prxftantiflïme  ; fique  meâ  operâ 
in  urbe  indiges , eâ  pro  arbitratu  tuo  utere. 
Tibi  addi&iflimus  fervus , F.  archiepifco- 
pus  Ancyranus. 

Dabam  Romx  die  } decemb.  1729. 

. • • ’V  • ■ * 

LE  T T R E 

• *•.  •'  * 1 

De  M.  l’abbé  Fleury  à dom  Calmet. 

.«  • . • 

A Paris , le  25  feptembre  1716. 

T 

vl  E devois  répondre  plutôt,  mon  R.  P. 
à votre  obligeante  lettre  du  26  d’aout  ; mais 
j’efpérois  vous  envoyer  en  même  tems  un 
petit  mémoire  pour  dom  Placide  fur  la  vie 
des  Saints.  Je  l’ai  commencé,  & bien  avan- 
cé; mais  je  n’ai  pu  encore  l’achever,  parce 
que  je  préféré  toujours  mon  principal  ou- 
vrage , qui  avance  fort  lentement.  J’ache- 
verai  le  mémoire  à Argenteuil , où  je  l’ai 
commencé , & où  j’efpere  être  dans  huit 
jours.  . • 

La  relation  que  vous  me  faites  de  votre 
agréable  folitude , de  la  bonne  compagnie 
que  vous  y avez , des  occupations  & des 
projets  de  vos  confrères , me  fait  un  fingu- 
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lier  plaifir  , & il  ne  m’en  falloir  pas  moins 
pour  me  confoler  de  votre  abfence.  Je  vous 
prie  feulement  de  dire  à ces  bons  ouvriers 
qu’ils  aient  toujours  en  vue  de  faire  leurs 
ouvrages  les  plus  courts  qu’il  fera  poflible  : 
les  gros  livres  ont  beaucoup  nui  aux  études  ; 
peu  de  gens  ont  le  loifir  & le  courage  de  les 
lire,  & encore  moins  ont  de  quoi  les  ache- 
ter. Il  faut  écrire  avec  un  grand  choix , pour 
ne  donner , s’il  fe  peut,  que  des  chofes  nou- 
velles & lîngulieres,  ou  du  moins  très-uti- 
les. Je  me  recommande  à vos  faintes  priè- 
res & à celles  de  tous  meilleurs  vos  confrè- 
res , & fuis  de  tout  mon  cœur  , mon  révé- 
rend Pere , votre  très-humble  & très-obéil- 
fant  ferviteur , Fleury. 


LETTRE 

Du  R.  P.  Tournemine  jéfuite  , à dom  Calmet. 

V A 

Mon  révérend  Pere, 

J’Apprends  avec  beaucoup  de  chagrin 
que  votre  libraire  dit  que  votre  Révérence, 
ne  reviendra  plus  à Paris.  Quelque  part  que 
vous  foyiez , vous  aurez  en  moi  un  ami 
plein  d’eftime  pour  vous  & de  zele  : met- 
tez-moi  à l’épreuve.  Je  ne  doute  pas  que, 

Gg  iv 
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félon  votre  parole , vous  n’ayiez  donné 
l’ordre  de  m’envoyer  la  fuite  de  votre  ou- 
vrage : cet  ordre  n’a  pas  encore  été  exé- 
cuté , quoique  S.  Luc  & S.  Jean  foient  en- 
fin en  vente  depuis  quelques  jours.  Vous 
favez  l’ufage  que  je  fais  d’un  préfent  fi  pré- 
tieux.  Ayez  la  bonté  de  rendre  parfait  celui 
que  vous  m’avez  fait,  & vous  n’êtes  pas  un 
homme  à changer  avec  le  tems.  Eft-il  donc 
vrai  que  Paris  vous  ait  perdu  J Je  vous  prie 
de  me  mander  fi  vous  ferez  quelque  uïage 
des  deux  petites  differtations  fur  des  endroits 
difficiles  de  Jofephe.  Je  m’en  fervirai  moi- 
même  , fi  votre  Révérence  ne  les  emploie 
pas.  Je  vous  demande  la  continuation  de 
votre  amitié,  & même  un  peu  de  corref- 
pondance.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  refpeét 
& d’attachement , mon  révérend  Pere,  vo- 
tre très-humble  & très-obéiflànt  ferviteur  , 
Tournemine  jéfuite.  Ce  15  oftobre. 


LETTRE 

T)u  R.  P.  du  Sollier  jéfuite , à dvm  Calmet. 
Mon  trés-révérend  pere  Abbé, 

L A très-obligeante  lettre  que  votre  Ré- 
vérence m'a  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  10. 
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de  l’an , ne  m’a  été  rendue  que  depuis  deux 
jours  dans  un  balot  de  livres,  qui  m’eft  venu 
de  Paris.  Je  n’aj  pas  encore  oublié  , & je 
n’oublierai  jamais  la  grâce  que  votre  Révé- 
rence me  fit  en  partant  par  ici.  11  y a quinze 
jours  que  j’écrivis  à M.  l’abbé  Schannat , 
que  je  lui  enviois  le  bonheur  qu’il  avoit  eu 
de  trouver  votre  Révérence  dans  le  porte 
qu’elle  a fi  bien  mérité  , & dont  je  la  féli- 
cite de  tout  mon  coeur.  L’hiltoire  que  tous 
les  curieux  attendent  avec  impatience,  n’eft 
retardée , à ce  que  j’apprends , que  par  le 
peu  de  lumières  de  vos  cenfeurs , qui  font 
bien  fâcheux  à ceux  qui , ayant  digéré  la 
matière,  doivent  efltiyçr  l’ignorance  des 
gens  qui  n’en  favçnt  bien  fouvent  que  très- 
peu.  Après  tout  votre  Révérence  me  con- 
fole  par  les  dernieres  lignes  de  fa  lettre,  qui 
nous  promettent  qu’çnfin  elle  paroitra.  La  ‘ 
piece  que  votre  Révérence  a la  bonté  de 
m’envoyer  fur  le  très-digne  abbé  Antoine, 
eft  des  plus  rares  en  ce  genre,  & elle  fuf- 
firoit  feule  pour  tenir  la  place  de  fa  vie  dans 
nos  aûes , fuppofé  qu’il  y eut  quelque  ap- 
parence de  culte  eccléfiaftique,  dont  je  ne 
trouve  aucun  vertige  ni  dans  le  poeme  ni 
dans  Richer,  fans  quoi  tant  de  belles  vies, 
que  nous  avons  encore  d’ailleurs,  ne  peu- 
vent paroître  dans  notre  ouvrage,  qui  pour- 
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ra  ctre  fuivi  en  fon  tems  d’un  autre,  où  l’on 
ramaffera  tous  les  perfonnages  vénérables  , 
qui , tout  faints  ou  bienheureux  qu’ils  foient 
là-haut , n’ont  pas  l’honneur  d’en  porter  le 
nom  ici-bas.  Le  P.  Tournemine,  de  qui  je 
tiens  votre  chere  lettre , eft  dans  le  même 
cas  par  rapport  à Fulbert  de  Chartres,  qui 
n’a  place  qu’entre  nos pratermijji , au X.  avril , 
comme  Antoine  pourra  avoir  au  XXVII. 
o&obre.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  une  pro- 
fonde & refpe&ueufe  vénération,  mon  très- 
rcvérend  Perc,  votre  très-humble  & obéit» 
fant  ferviteur , J.  B.  du  Sollier  jéfuite. 

Anverty  ce  4 juin  1729. 

VL  E t T R E 

Du  R.  P.  Lebrun  de  VOratoirey  à D.  Calmet. 

' * , ' • • ’*•**’*  *i‘ 

Mon  révérend  Pere, 

O n me  dit , H y a près  de  deux  mois  , 
que  vous  pendez  à donner  qn  recueil  litur- 
gique; ce  qui  me  fut  confirmé  par  M.  l’E- 
vêque de  T oui,  après  m’avoir  dit  qu’il  al- 
loit  me  faire  venir  un  miflel  de  Spire , qu’il 
croit  du  douzième  fiecle.  Quelques  perfon- 
nes  en  furent  un  peu  furprifes , parce  qu’il 
paroît  plus  naturel  & plus  utile  de  donner 
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une  bibliothèque  liturgique  latine,  aufli  am- 
ple & aufli  exaCte  qu'il  fe  pourra , que  de 
donner  féparément  divers  recueils.  Je  tra- 
vaille depuis  onze  ans  à ramafler , ou  par 
moi-même,  ou  par  mes  amis,  tout  ce  qu’il 
m’eft  poflible.  J’en  ai  vingt -trois  grands 
porte-feuilles , & je  penfois  déjà  que  je  de- 
vois  vous  abandonner  tous  ces  recueils,  ou 
que  vous  eufliez  la  bonté  de  me  faire  part 
de  ce  que  vous  prenez  la  peine  de  ramafler 
depuis  peu.  Puifque  vous  avez  eu  la  même 
penfée  que  moi , mon  R.  P.  je  vous  fuis  in- 
finiment obligé  des  offres  que  vous  me  fai- 
tes. Je  ferai  connoî tre , autant  que  je  le  pour- 
rai , votre  générofité , & en  me  faifant  part 
de  vos  vues,  qui  ne  peuvent  être  que  très- 
bonnes  , je  pourrai  perfectionner  le  deflein 
que  j’ai  eu  d’expofer  fans  controverfe  le  do- 
gme & la  difcipline  del’Eglife  touchant  l’eu- 
chariftie  , comme  facrifice  & comme  facre- 
ment. 

Dans  le  catalogue  hiftorique  & critique 
j’indiquerai  feulement  les  livres  où  les  litur- 
gies Orientales  fe  trouvent  exactement , tels 
que  ceux  du  P.  Goar  & de  M.  l’abbé  Re- 
naudot:  j’excepte  la  liturgie  des  Arméniens, 
qu’il  me  faudra  donner.  Il  eft  étonnant  qu’a- 
vec toutes  ces  atteftations  qu’on  fit  venir 
pour  la  perpétuité  de  la  foi , on  n’ait  pas  eu 
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la  liturgie  des  églifes  aulli  célébrés  que  1 e- 
toicnt  celles  de  la  grande  & de  la  petite 
Arménie  au  quatrième  fiecle.  Les  fchilma- 
tiques  Arméniens  qui  rejetterent  le  concile 
de  Calcédoine,  ont  toujours  confervc leur 
liturgie,  & c’eft  celle-là  même,  non  Ro- 
manifce , que  j’attends  incejfammenr  de 
Conftantinople , d’Ifpaham  ^ & que  nous 
aurons  peut-être  aufli  d’Etzmiazin  au  mont 
Ararat,  où  effc  leur  grand  Patriarche.  IL  n’y 
en  a aucune  dans  les  bibliothèques  du  Roi, 
de  M.  Colbert , de  l’abbaye  de  S.  Germain  , 
où  font , comme  vous  favez , les  manufcrits 
de  M.  Seguier,  à préfent  de  M.  de  Metz, 
&c.  C’eft  ce  qui  m’a  donné  bien  de  la  pei- 
ne, après  avoir  trouvé  un  lavant  Arménien , 
qui  m’aidera  > & c’eft  ce  qui  me  fait  diffé- 
rer encore  quelques  mois  de  donner  un  vo- 
lume, quoiqu’on  me  prelfe  de  le  foire.  L’Ef- 
pagne  ne  m’embarraffe  gueres  moins , pour 
avoir  le  vrai  Mozarabe  fans  altération , & 
j’attends  aulli  depuis  du  tems  des  copies 
d’anciens  manufcrits  d’Angleterre , que  les 
amis  de  dom  Bernard  de  Montfaucon  me 
font  foire.  J’ai  beaucoup  d’obligation  à plu- 
lieurs  de  vos  peres  de  S.  Maur , qui  m’ai- 
ment un  peu  ; mais  ce  qui  me  viendra  de 
votre  part , m’encouragera  beaucoup  plus. 
Vous  n’aurez  qu’à  me  prefcrire  telle  condi» 
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tion  qu’il  vous  plaira  , je  l’accepterai  vo- 
lontiers. 

Voici , mon  T.  R.  P.  comment  j’ai  cru 
devoir  ranger  mes  recueils  après  mes  difl'er- 
tations.  Outre  le  catalogue  chronologique, 
qui  marquera  les  pièces  félon  leur  tems,  j’ai 
deffein,  fi  vous  l’approuvez,  de  ranger  par 
métropoles  les  anciennes  liturgies  des  égli- 
fes  Latines  : par  exemple , pour  ne  parler 
ici  que  de  la  métropole  où  vous  êtes,  <Se  fur 
laquelle  vous  pourrez  plus  facilement  m’ai- 
der , j’ai  fait  des  extraits  de  quatre  pièces  que 
je  dois  donner. 

i°.  J’ai  un  facramentaire  de  l’eglife  de 
Trêves,  parfaitement  bien  confervé  , écrit 
vers  l’an  980.  & qui,  félon  quelques  addi- 
tions faites  au  calendrier , doit  avoir  fervi 
au  douzième  fiecle  à l’églife  de  la  Magde- 
leine de  Verdun.  Une  des  chofes  particu- 
lières de  ce  facramentaire , & que  je  n’o- 
mettrai pas,  c’eft  qu’au  commencement  on 
y trouve  tout  Yordo  miJJ'x , avec  toutes  les 
prières  & les  rubriques  , en  commençant 
par  les  préparations:  Incïpit  ordo  qualiter  epif- 
copus  feu  prejbyter  ad  mijfas  ceLebrandas , &c.  2°. 
Un  pontifical,  écrit  vers  l’an  1300.  où  elt 
aulïi  Yordo  mijj'a.  30.  Le  mifiel  imprimé  en 
1547.4°.  Rubricet  mijfalis  Trevirenfis,anno  1585. 
où  l’on  joint  une  partie  des  rubriques  du 


47 8 Pièces  diverses. 

nouveau  miffel  de  Rome  avec  les  ancien- 
nes de  Trêves. 

Les  monumens  des  trois  évêchés  doivent 
avoir  leur  place  enfuite , auiïi  bien  que  ceux 
que  j’ai  des  abbayes  & des  autres  églifes  de 
ces  diocefes.  Je  conçois  bien  que  tous  ces 
recueils  avec  des  notes  , outre  ce  que  j’at- 
tends encore , & ce  que  vous  me  ferez  la 
grâce  de  me  communiquer , excéderont  deux 
& trois  volumes  in-oftavo:  mais  le  public  ne 
pourra  pas  fe  plaindre , quand  on  lui  don- 
nera plus  qu’on  ne  lui  a promis  ; il  faudra 
feulement  tâcher  d’éviter  les  redites. 

A l’égard  des  deux  points  que  vous  me 
faites  l’honneur  de  mepropofer,  i°.je  crois 
que  les  anciens  hriffels,  où  l’on  trouve  noté 
tout  ce  que  le  choeur  chante , n’étoient  pas 
écrits  pour  le  célébrant.  Vous  avez  pu  re- 
marquer, mon  R.  P.  que  le  plus  grand 
nombre  des  facramentaires  ne  contiennent 
que  ce  que  le  prêtre  devoit  réciter  à l’autel. 
Il  'eft  rare  d’en  trouver  d’autres  anciens. 

Un  des  plus  vieux  que  j’ai  trouvé  noté  , 
avec  des  points  & des  crochets , & dont  je 
fis  l’extrait  à Liege , écrit  vers  le  milieu  du 
.neuvième  fiecle  pour  le  monaftere  de  faint 
Villibrode  d’Utrecht,  qui  devint,  comme 
je  crois,  la  cathédrale,  eft  un  petit  in-40. 
nullement  propre  à être  mis  fur  l’autel.  Je 
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penfe  donc  que  ces  fortes  de  miflels  plé- 
niers & notés  étoient  ainfi  écrits  tont  de 
fuite  pour  conferver  tout  l’office  de  la  melTe 
dans  un  feul  volume  , d’où  l’on  pouvoit  ti- 
rer féparément , quand  on  vouloit , l’épif- 
tolier , le  graduel,  &c.  Si  le  prêtre  & les 
autres  miniftres  de  l’aqtel  avoient  chanté  le 
graduel , ils  ne  fe  feroient  pas  avifés  après 
l’épître  de  préparer  d’abord  le  pain  & le  ca- 
lice, & de  prévenir  ainfi  le  tems  de  l’obla- 
tion , comme  on  a fait  depuis  long -tems 
aux  jacobins  & ailleurs.  Le  prêtre , le  diacre 
& Je  foudiacre  ne  l’ont  fait  que  pour  avan- 
cer , & employer  le  tems  où  ils  fe  croy oient 
defœuvrés.  • •• 

Comme  1 ’ordo  mijfx  êç  les  préparations 
croient  rarement  dans  les  facramentaires, 
& que  les  prêtres  dévoient  apprendre  ces 
prières  par  coeur,  on  étoit  facilement  dé- 
terminé à les  mettre  dans  ces  manuels , ri- 
tuels, facerdotaux,  que  les  prêtres  avoient 
plus  fouvent  & plus  commodément  à la 
main.  Je  voudrois , mon  R.  P.  vous  être 
bon  à quelque  chofe.  J’attends  l’honneur 
de  votre  réponfe , & je  tâcherai  dans  tou- 
tes occafions  de  vous  marquer  les  vifs  fen- 
timens  d’eftime  & de  reconnoifïànce  avec 
lefquels  je  fuis,  mon  R.  P.  votre,  &c.  • 
Lebrun  prêtre  de  l’Oratoire. 

A i.  Magloire  à Paris , ce  n février  1720, 
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NOTE 

De  iom  Calmet  fur  la  lettre  precedente  du  pere 
Lebrun. 

T 

E fuis  furpris  que  le  R.  P.  Lebrun  me 
. dit  qu’il  n’a  vu  qu’un  milTel,  où  ce  que  l’on 
chante  au  choeur  foit  noté.  J’en  ai  vu  un 
grand  nombre,  & de  bien  anciens,  & de 
toutes  les  grandeurs.  Je  conjeéïure  que  dans 
plufieurs  cglifes  le  prêtre  chantoit , ou  du 
moins  entonnoit  l’introït,  le  graduel,  Y al- 
léluia , l'offertoire  & la  poil:  - communion , 
comme  il  fait  encore  le  Gloria  in  excelfis  & 
le  Credo , & le  famedi  faint  Y alléluia  & la 
poft-communion.  Pourquoi , par  exemple , 
à l’offertoire  chante-t-il  le  Dominus  vobifcum 
& Y or  émus , & puis  il  laifle  le  relie  à chanter 
au  choeur  ? Cela  cil  - il  naturel  ? Ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  ne  faifoit  qu’entonner  , c’ell: 
que  dans  les  miflels  que  j’ai  vus , fouvent 
l’introït,  le  graduel , &c.  ne  font  marqués 
que  par  leurs  premiers  mots , mais  toujours 
notés , & ils  renvoient  le  relie  en  un  autre 
endroit.  • 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  précis  , 
tiré  des  ftatuts  de  Bertrand  de  la  Tour  évê- 
que de  T oui  en  1369.  hem  , de  confuetudine 

antiqua 
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1 tntiqua  patronus  tenetur  adminijlrarc  mijfale  nota- 
tum  j & Ji  careat  notât  débet  minijlrare  graduelle 
€um  mijfali  , Cr  parockiani  debent  minijlrare  om- 
îtes altos  librosy  cum  omnibus  ornamentis. 


Reverendiflimo , prænobili  ac  ampliflimo 
D.  A.  Calmer, 

P.  Bernardus  Pej. 

Ï^-EverendiSSImam  dominationem  tuam 
in  perferibenda  hiftoria  JLorharingica  ver- 
ûri , omnis  refpublica  litteraria  fibi  gratu- 
iatur.  Qui  enim  celeberrima  feripta  tua  vel 
de  limite , quod  aiunt , falutarit , facilè  quid 
fpei  reliquum  fit  intelliget.  Porro  ut  præf- 
tantillïma  confilia  tua  pro  modulo  meo  ju- 
vem,  nullam  non  operamdabo.  Proptereà 
{cripfi  jam  clar.  Gentilotto  & Buchelfio  , 
quorum  ille  Cxfarex  Viennenfis,  hicPala- 
tinx  Dulfeldorpii  bibliothecx  prxfe&us  eft, 
ambo  amici  mei , dignique  quos  tuî  ipfius 
litteris  honores,  meifque  precibus  pondus 
addas.  Nuper  Auguftx  Vindelicorum  très 
tomos  in-folio  vererum  monumentorum,  fub 
titulo  thtfauri  anecdotorum  novijjimi,  publicavi , 
quos  alii  très  mox  confequentur.  In  his  qux- 
dam  in  rem  tuam  elfe  non  dubitabis.  Edo 
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feorsùm  lvxc  monumenta  , ne  bibliotheca  be- 
ncdiciina  fufioribus  appendicibus  grayctur , 
qux  in  fe  fat  fpifla  erit.  Intérim  pofterius  hoc 
opus  in  tanta  quotidiè  veterum  monumen- 
torum  eruderatione  edere  nulli  confultum 
videtur.  P.  Hieronymus  Pez , germanus  ôc 
contubernalis  meus,  noviffimè Liplix  rerum 
Aujlrïacarum  fcriptores  veieres  ac  genuinos  evul- 
gavit.  His  xgrè  carebis.  Ante  omnia  tamen 
fuafcrim  ut  Hanoveram  ad  clar.  Eccardum 
regix  ibidem  bibliothecx  præfe&um  & hif- 
toriographum , amicum  meum , in  tuam  rem 
des  litteras.  Vir  ille  in  rebus  genealogicis 
totius  Europx  verfatillimus , & ad  commu- 
nicanda  quxque  paratilïimus  eft.  Siquxalia 
hujufmodi  fuggerenda  occurrerint  , nihii 
prætcrmittam.  Jam  vero  cùm  non  nulla 
opufcula  vetera  , theologica  vel  hiftorica , 
ad  Lotharingiam  haud  fpedantia , in  veftris 
bibliothecis  extare  non  dubitem  , maximae 
gratix  loco  habcbo , il  ea  pro  augendo  the* 
lauro  meo  mccumcommunicata  fuerint.  Sic 
cnim  Deus  voluit  mutui  ope  mortalium  res 
crefcere.  Cxterùm  in  Auftria  utcunque  fa- 
niora  lludia  rcflorefcunt , favente  Principe 
fapientillîmo , cui  ceu  primitias  ambo  fra- 
tres  noftra  opulcula  coram  prxfentes  nuper 
obtulimus , gratiolilllmè  & clementillimè 
accepti.  Si  abbatesnoftri  reverendilUmiam* 
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pliùs  hæc  ftudia  foverent,  brevi  Galliam  in 
media  Germania  haberemus.  Sed  Vienne 
Genrilottus  prelo  maturam  habet  omnium 
latifiorum  codicum  Cæfarex  bibliothecæ  ca- 
talogum  , ex  quo  omnes  eruditi  miré  pro- 
vient. Ibidem  nunc  agit  homo  eruditifli- 
mus  è congregatione  Cafinenfi  Cæleftinus 
l’Orefice , qui  Paulum  diaconum  ampliflî- 
mè  commentariis  illuftrat.  Tu,  reverendif- 
fime  Ptceful , quàm  diutiiïimè  vale  , flore, 
meque  tuis  gratiiÿ  perpetuo  bea. 

Mellicii , vulgd  Molk  in  Aujlria  , 

22  novemb.  1721. 


LETTRE 

De  M.  l'abbé  Dupin  au  R.  P.  Calmet. 

J E commence,  mon  R.  P.  pat  vous  ren- 
dre de  très-humbles  a&ions  de  grâces  de  vo- 
tre dernier  volume , qui  perfectionne  l’un 
des  plus  excellens  ouvrages  de  ma  biblio- 
thèque. 

• Je  vous  fuis  très-obligé  de  la  part  que  vous 
prenez  à la  grâce  qui  m’a  été  accordée  : ce 
qui  m’en  a fait  le  plus  de  plaifir,  efl:  la  ma- 
niéré dont  cela  s’eft  fait,  & la  joie  que  non 
feulement  mes  amis , mais  encore  les  indif* 
férçns  ont  témoignée. 
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Je  ne  doute  pas,  mon  R.  P.  que  vous 
n’employiez  bien  vos  momens  de  loifir  dans 
le  lieu  où  vous  êtes.  Heureux  de  jouir  ainfi 
du  bonheur  de  la  folitude  î pour  moi , je 
mene  une  vie  tracaffée  & turbulente,  tou- 
jours occupé,  tantôt  à une  chofe , tantôt  à 
une  autre.  Vous  aurez  fu  que  nous  avons  en- 
tièrement exclu  le  lieur  Leroux  ; que  nous 
travaillons  fortement  à des  articles  de  doc- 
trine fur  les  points  qui  font  du  bruit  depuis 
cent  ans  > que  nous  aurons  une  convocation  » 
d’évêques  au  20  du  mois  ; que  le  pere  de  la 
Fertéa  prêché  devant  le  Roi,  malgré  M.le 
cardinal  de  Noailles,  qui  lui  avoir  refufédes 
pouvoirs.  Cette  affaire  fait  ici  grand  bruit , 

& pourra  avoir  de  grandes  fuites.  Peut-être 
que  le  grand  Aumônier  prendra  fait  & cau- 
fe,  prétendant  avoir  droit  d’approuver  les 
officiers  de  la  chapelle.  Cela  eft  bien  faux; 
mais  enfin  c’eft  une  prétention  qui  com- 
mettra deux  cardinaux. 

Je  travaille  actuellement  à un  traité  de  l’a- 
mour de  Dieu  i à la  bibliothèque  des  au- 
teurs féparés  de  la  communion  de  l’Lglife 
Romaine  depuis  Luther , de  quelque  fecte 
ou  opinion  qu’ils  aient  été  ; à une  hiftoire 
d’Efpagne , fans  compter  une  infinité  de 
mémoires  fur  différentes  affaires  particuliè- 
res, dont  je  fuis  accablé.  Priez  Dieu  qu’il 
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me  foutienne  dans  ces  occupations  facheu- 
fes.  Je  fuis  avec  refpect , mon  révérend  Pere, 
votre  très -humble  & obéilfant  ferviteur, 
Dupin. 

Si  vous  voyez  le  P.  Petitdidier,  témoi- 
gnez-lui combien  je  l’honore  , & le  priez 
d’ètre  un  peu  de  mes  amis , malgré  nos  dis- 
putes de  gens  de  lettres. 


LETTRE 

Du  pere  Ange  religieux  carme  de  Poitiers , à 
dom  Calmet. 

\ 

Mon  très -révérend  Pere, 

J E vous  demande  très-humblement  par- 
don, & pour  les  deux  profeffeurs  en  théo- 
logie du  couvent  des  carmes  de  Poitiers  , 
qui  vous  ont  condamné  de  janfénifme , & 
pour  moi , qui  ayant  l’honneur  de  vous  écri- 
re , ai  manqué  de  crédit , & peut-être  même 
de  raifons  pour  vous  fouftraire  à leur  témé- 
raire cenfure.  Je  dois  en  premier  lieu  vous 
expofer  le  fait.  Après  avoir  trouvé  dans  ceux 
de  vos  ouvrages  qui  m’ont  paffé  par  les 
mains,  une  très-vafte  érudition,  jointe  à 
une  profonde  fagefle , & une  grande  difcré- 
tion , j’achetai . il  y a dix  mois , les  trois  to- 
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mes  de  vos  diflertations  ; & après  les  avoir 
lus  allez  exactement  dans  ma  cellule , je  crus 
rendre  un  notable  fervice  à neuf  écoliers  & 
deux  régens , qui  font  leur  première  année 
de  théologie , fi  je  leur  en  procurois  la  lec- 
ture durant  les  repas;  ce  que  je  n’eus  pas  de 
peine  à obtenir  de  notre  R.  P.  Prieur.  On 
lifoit  le  troificme  tome , pendant  que  nos 
deux  maîtres  di&oient , l’un  la  prédeftina- 
tion  pojî  prxvifa  mérita , & l’autre  la  grâce 
verûtile,  dont  les  jéfuites  nous  veulent  faire 
préfentement  un  article  de  foi.  Un  écolier 
un  peu  curieux  lut  par  avance  & en  fon  par- 
ticulier ce  que  votre  Révérence  a écrit  de 
la  prédeftinarion  , & ne  l’ayant  pas  trouvé 
tout-à-fait  conforme  aux  écrits  qu’on  lui  dic- 
toit , en  parla  à celui  de  fes  maîtres  qui  ex-» 
pliquoit  le  traité  de  Deo  urto  & trino  5 & ce- 
lui-ci, n’v  ayant  pas  trouvé  fan  compte  , y 
chercha  de  quoi  décrier  un  auteur  dont  les 
vives  & faines  lumières  l’incommodoient. 
Dans  ce  defiéin  un  jour  qu’après  le  repas  on 
admiroit  à la  récréation  les  immenfes  & fa- 
vans  travaux  du  R.  P.  Auguftin  Calmet,  il 
dit  en  fendant  la  prefïe  : Il  eft  vrai  que  c’eft 
un  favant  auteur , mais  c’efi:  aufii  un  grand 
janfénifte.  Ce  trait  calomnieux  me  toucha 
vivement , moi  qui  étois  très-perfuadé  des 
l’ortodoxie  & de  la  prudence  de  l’auteur;  je 
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répondis  qu’il  me  feroit  plailir  de  bien  prou- 
ver ce  qu’il  avoit  avancé.  Il  alla  chercher 
dans  la  chaire  du  lecteur  le  troilieme  tome 
des  dilîertations , & il  lut  à la  page  433  ces 
paroles  : Les  fèmi  - pe'lagiens  enfeignoient  que  la 
grâce  n’ejl  point  efficace  par  elle  •même,  Cr  que 
quelque  fecours  que  Dieu  donne  aux  hommes , il 
dépend  toujours  d’eux  de  s’en  fervir  ou  de  le  rejet- 
tes 5 d’où  il  inféra  fans  autre  raifonnement 
que  ce  texte  renfermoit  tout  le  venin  de  la 
quatrième  des  cinq  fameufes  propolirions, 
qui  confifte  à dire  que  la  grâce  eft  néceffi- 
tante , & que  l’homme  ne  peut  y rélifter. 
Je  répondis,  i°.  que  ce  texte  me  fembloit 
dire  fimplement  que  les  fémi-pélagiens  re- 
jettoient  la  grâce  que  S.  Auguftin  appelle 
auxilium  quo , mais  qu’ils  s’accommodoient 
aifément  de  Y auxilium  fine  quo  non , qui  eft  la 
grâce  des  Anges  & d’Adam  dans  le  paradis. 
Je  répondis , 20.  qu’il  y avoit  bien  de  la  dif- 
férence entre  dire  que  l’on  ne  réfifte  jamais 
à la  grâce  efficace,  & dire  que  l’on  n’y  peut 
réfifter  ; que  le  premier  étoit  catholique , & 
le  dernier  hérétique.  J’ajoutai,  30.  que  quand 
j’aurois  en  main  la  quatrième  des  cinq  fa- 
meufes propofitions  , il  me  feroit  aifé  d’y 
trouver  une  grande  différence;  ce  que  je 
promis  de  faire  dès  le  lendemain.  Cepen- 
dant les  fupérieurs  ne  s’étant  pas  trouvés  à la 
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récréation , & perfonne  n’y  ayant  mis  cette 
thefe  fur  le  tapis,  je  crus  que  le  meilleur 
parti , pour  éviter  tout  éclat , étoit  de  n’en 
point  parler  : mais  nos  deux  maîtres  s’étoient 
déjà  donné  gain  de  caufe , & ne  manquèrent 
pas  d’inftruire  leurs  écoliers  de  leur  préten- 
due vi&oire  ; & quand  on  vint  à lire  votre 
diftertation , on  en  pafla  deux  pages , tant 
on  craignoit  d’approcher  de  cet  endroit 
contagieux.  Ainfi,  mon  très-révérend  Pere, 
nous  voilà  tous  deux  décriés  dans  l’école  du 
Carmel , qui  fait  près  de  la  moitié  de  notre 
communauté.  Je  fais  que  vous  mépriferez 
avec  juftice  la  conduite  déraifonnable  de  nos 
deux  perits-maîtres,  qui  ont  à peine  chacun 
3oans;  & moi,  je  m’eftimerois  heureux,  fi 
par*  cette  petite  mortification  je  pouvois 
avoir  part  aux  grands  mérites  que  vous  ac- 
quérez par  des  travaux  fi  utiles  & fi  édifians. 
Je  fuis  perfuadé  que  trois  lignes  de  votre 
main  feront  fentir  au  doigt  l’injuftice  qu’on 
vous  a faite.  L’exprefiion  que  l'on  calomnie 
fe  trouve  fouvent  dans  les  peres  du  cinquiè- 
me fiecle  : 

r 

i 

Et  quoi  non  cunfti  mor  taies  atria  vit  ce 
Ingrcdiuntur  , ita  ex  ipfis  pendere  putatis  , 
Ut  tâm  ex  judicio  conjlet  cujufque  quoi 
- intraty 
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Quàm  quod  non  intrat  : feu  par  in  utramque 
facultas 

Suppetati  ut  tàm  fit  proprium  bona  quàm 
mata  velle. 

Vous  feriez  un  a&e  de  charité,  fi  vous 
daigniez  me  faire  favoir  fi  je  vous  ai  bien 
ou  mal  défendu  > car  je  fuis  avec  un  très- 
profond  refpect  & une  très-grande  vénéra- 
tion, de  votre  Révérence  le  très -humble 
& obéifiànt  ferviteur , F.  Ange  religieux 
.carme. 

A Poitiers  y le  6 juillet  1722. 


LETTRE 

De  M.  le  chevalier  de  Folard  d dom  Calnttt. 

Mon  révérend  Pere, 

J’Ai  appris  par  M.  Martin,  un  de  vos  li- 
braires, que  votre  Révérence  craignoit  fort 
que  je  ne  publiafle  les  Hébreux  beaucoup 
plus  habiles  qu’ils  ne  font  dans  l’écriture  en 
matière  de  guerre  ; cela  me  fait  foupçonner 
que  vous  doutez  de  leur  fuffifance.  Si  cela 
eft , on  dira  que  vous  penfez  à leur  égard 
un  peu  différemment  de  ce  que  vous  en  ap- 
prêtiez dans  vos  lavantes  difiertations,  que 
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j’ai  lues,  & que  je  relis  avec  tout  le  fruit  & 
tout  le  plaifir  imaginables.  Les  Romains 
ne  font  pas  toujours  Romains  dans  leurs 
guerres.  Rien  de  plus  grand  <5c  de  plus  éclai- 
ré que  ce  peuple  dans  la  première  punique  : 
je  ne  les  reconnois  plus  dans  la  fécondé  , 
dès  que  je  me  trace  la  conduite  de  la  pre- 
mière. Mais  tout  cela  m’étonne  beaucoup 
. moins  que  les  J uifs , qui  font  la  guerre  com- 
me des  maîtres  du  temsde  Moyfe  & de  Jo- 
fué.  Ils  y paroilTent  bien  armés  & bien  cou» 
duits  : peu  après  ils  n’ont  pas  affez  d’efprit 
& d’induftrie  pour  forger  des  armes.  Rien 
de  plus  fot  que  ce  peuple  dans  ces  tems-là  ; 
ce  font  les  hommes  du  monde  les  plus  éclai- 
rés & les  plus  indiîftrieux.  Que  penfer  de 
cela»,  mon  R.  P ? Je  ne  vous  en  dirai  pas 
la  raifon  ; je  laifTe  cette  fufée  à de  plus  ha- 
biles. Je  me  contente  de  les  prendre  dans 
les  tems  d’habileté , & de  les  laiffer  pour  ce 
qu’ils  valent  dans  ceux  d’ignorance.  Je  ne  les 
donnerai  pas  pour  plus  éclairés  qu’ils  ne  font  ; 
tenez-vous  tranquile  là-delTus  ; mais  je  ne 
faurai  m’empêcher  de  les  élever  où  ils  me 
paroilTent  dignes  de  nos  éloges.  Je  n’avan- 
cerai rien  que  je  ne  démontre  par  les  faits, 
plutôt  que  parles  paroles,  & ce  ne  fera  que 
par  ces  faits  que  nous  les  ferons  connoître. 
• Je  vois  dans  ces  gens-là  une  maniéré  de 
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fe  ranger  & de  combattre,  qui  me  furprend, 
& où  le  virtus  indotta  de  Vegece  ne  fe  trouve 
point.  Cette  tactique  vaut  bien  celle  de  ces 
Grecs  & de  ces  Romains,  qui  font  tant  de 
bruit  à nos  oreilles.  Ce  qu’il  y a de  bien  fur- 
prenant  , c’eft  que  tout  me  lemble  clair  dans 
l’écriture  à l’égard  des  ordres  de  bataille  , 
& l’eft  en  effet.  Si  ces  ordres  font  beaux  ôc 
profonds , & que  nous  les  donnions  tels  qu’ils 
font,  vous  n’avez  pas  le  mot  à répliquer, 
mon  R.  P.  Vous  n’avez  rien  remarque  de 
cela , parce  que  vous  n’avez  pas  trav  aillé  fur 
ces  idées,  outre  qu’il  faut  être  du  métier  , <3c 
très-expcrimenté  ppur  fe  les  former.  Je  ne 
fuis  nullement  furpris  que  vous  aviez  penfé 
beaucoup  moins  avantageufement  des  Hé- 
breux & des  peuples  de  l’Afie,que  desGfecs 
& des  Romains.  J’ai  penfé  comme  vous:  il 
y a plus  que  cela  î comme  je  connoiffois  peu 
l'écriture , j’étois  fi  fart  prévenu  contre  les 
premiers  à l’égard  de  la  guerre,  qu’avec  beau- 
coup de  valeur , je  les  croyois  les  plus  fot- 
tes  gens  du  monde , leurs  voifins  pêle-mêle 
avec  eux.  La  letture  des  livres  facrés  m’a 
beaucoup  defabufé , & j’ai  dit  : Ces  Orien- 
taux valent  bien  ces  Occidentaux , ôc  ces 
barbares  ne  font  pas  fi  barbares  que  l’on  di- 
toit  bien,  ôc  ces  Juifs  valent  bien  ces  Grecs 
dans  le  militaire  à bien  des  égards.  Je  me 
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garderai  pourtant  d’aller  au  delà  des  bornes 
raifonnables  des  éloges  qu’ils  méritent  5 je 
vous  jure , mon  R.  P.  que  je  leur  rendrai 
juftice,  pas  la  moindre  grâce,  la  vérité  toute 
entière , & comme  cela  je  me  verrai  à l’abri 
de  toute  critique.  Je  ne  crois  pas  que  qui  que 
ce  foit  s’avife  de  me  trouver  à redire  ; car 
les  figures  que  je  produirai  de  leurs  ordres  de 
batailles,  feront  vraies,  & fans  difpute  : il 
y a déjà  un  nombre  de  ces  figures.  Chaque 
ordre  de  bataille  fera  accompagné  d’obfer- 
varions,  félon  ma  coutume.  Il  faut  démon- 
trer, & nous  démontrerons,  pour  qu’on  ne 
nous  accufe  pas  de  donner  nos  imaginations 
pour  des  réalités.  Vous  ferez  régalé,  outre 
ces  curiofités  , d’un  très -grand  nombre  de 
décçmvertes  militaires,  qui  ne  vous  déplai- 
ront peut-être  pas.  J’en  tirerai  beaucoup  de 
mon  commentaire  fur  Polybe , qui  en  eft 
tout  parfemé.  Je  n’aurois  jamais  cru  que  l’é- 
criture y pût  entrer  : elle  y eft  pourtant  en- 
trée j car  elle  me  fert  de  preuves  contre  les 
vifions  de  nos  commentateurs  militaires, 
qui  ne  font  que  radoter.  Ils  accordent  tout 
aux  Grecs,  & laiffent  là  les  peuples  de  l’Afie 
& les  Hébreux  prier  Dieu  dans  leurs  tem- 
ples , comme  s’ils  ne  favoient  que  cela.  Ce 
qu’il  y a de  plaifant,  c’eft  que  ces  Grecs  tant 
vantés  ont  tout  pris  des  autres  fans  aucune 
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confcience.  J’ai  découvert  toutes  ces  filou- 
teries ; ne  fais-je  pas  bien  de  crier  aux  vo- 
lews  ? 

j’ai  dit  à M.  Martin  que  je  lui  donnerois 
«ne  difiértation  fur  la  taûique  des  Hébreux 
& des  peuples  leurs  voifins , de  qui  les  pre- 
miers ont  tout  pris , ou  peu  s’en  faut.  Je  ne 
vois  pas  qu’Ozias  foit  l’inventeur  des  machi- 
nes de  jet  : elles  étoient  du  teins  de  David , 
& le  bélier  lui-même,  que  votre  Révérence 
croit  plus  récent  que  le  fiecle  de  ce  grand 
capitaine , & mille  autres  ufages , qui  orit 
cchapé  aux  commentateurs  ; ce  qui  ne  pou- 
voit  manquer  d’arriver  : car  fans  l’expérience 
delà  guerre,  qui eft  la  baguette  divinatoire, 
il  n’eft  pas  poflible  de  faifir  certaines  cho- 
fes.  Je  prouve  les  forces  mouvantes  des  ba- 
liftes  & des  catapultes  par  l’écriture  meme  : 
l’auriez-vous  cru,  mon  R.  P ? Il  fe  peut  bien 
que  non.  Quoique  vous  fembliez  parler  d’une 
maniéré  dans  votre  belle  difiértation  fur  la 
milice  des  Juifs,  qu’on  diroit  que  vous  avez 
compris  ces  forces  agilTantes , vous  y avez 
mis  la  main  deflus , fans  favoir  ce  que  vous 
touchiez,  ni  trop  bien  ce  que  c’étoit,  donc 
j’en  rends  grâces  à Dieu , qui  m’a  fauvé  de  la 
fphere  d’aûivité  d'un  elprit  comme  le  vô- 
tre , qui  m’auroit  privé  de  la  gloire  d’être 
l’auteur  ou  le  découvreur  des  machines  de 
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jet  des  anciens , qui  m’ont  coûté  tant  de 
méditations , de  recherches  & de  dépenfes. 
J’en  ai  les  modèles  dans  ma  chambre  ,*ue 
nous  avons  exe'cute's  mille  & mille  foi*n 
très-nombreufe  compagnie  dans  le  jardin  de 
l’abbaye.  Je  vous  en  régalerai  quand  vous 
reviendrez  à Paris,  s’il  plaît  à Dieu  de  vous 
ôter  un  petit  peu  de  la  paflion  que  vous  avez 
de  bâtir  ; car  je  crois  que  vous  en  êtes  at* 
teint  &•  convaincu.  J’en  fuis  un  peu  fâché} 
car  nous  avons  un  très-grand  befoin  de  vos 
lùmieres  dans  ce  pays-ci  ; car  bien  que  mon 
voilinage  foit  plein  d’excellentes  lunettes, 
les  unes  meilleures  que  les  autres,  celles  qui 
bâtiflent,  me  feront  plus  favorables  & plus 
propres  pour  l’objet  que  je  veux  voir. 

Je  ferois  curieux  de  favoir  le  fentiment 
de  monfeigneur  le  Duc  de  Lorraine  fur  mon 
livre  des  nouvelles  découvertes  fur  la  guerre , ce 
qu’il  en  penfe,  ce  qu’il  en  dit,  & s’il  trouve 
mon  fyfteme  de  taftique  bien  raifonné  & 
bien  prouvé.  Les  plus  hupés  dans  la  fcience 
militaire  l’approuvent  & l’embraflént  ; les 
ignorans  , qui  n’y  voient  goûte,  en  raifon- 
nent  très-irraifonnablement  ; & ceux-là  me 
font  rire  , & les  autres  me  rendent  un  peu 
vain,  & prefque  beaucoup  ; car  le  beaucoup 
eft  ordinaire  aux  Gafcons.  Croiriez -vous 
bien  que  j’ai  fait  feCte?  J’ai  des  prcdicans  en 
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très-grand  nombre  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  & partout  où  la  vé- 
rité eft  en  quelque  confédération,  parmi  lef- 
quels  j’ai  M.  deStaremberg,  c’eft-à-dire,un 
maître.  Voilà  donc  une  nouvelle  fede,  que 
l’on  appellera  ceux  de  la  guerre  reformée  : 
& certes  la  guerre  en  a bien  autant  befoin 
que  la  cour  de  Rome.  M.  de  Staremberg 
m’a  fait  dire  par  M.  le  Rhingrave  qu’il  étoit 
pour  moi,  & une  infinité  de  généraux  m’ont 
dit  la  même  chofe  par  leurs  lettres.  J’aime 
mieux  les  fuffrages  de  ces  gens-là , que  celui 
du  maréchal  de  Villars  , qui  m’efi  échapé  : 
le  mal  n’eft  pas  grand.  Si  j’avois  traité  gra- 
vement de  la  routine,  je  me  ferois  trouvé  à 
la  portée  de  fa  vue.  Il  veut  qu’on  refpede 
cette  routine , afin  que  le  hafard  ou  la  for- 
tune foit  partout  le  maître  : & comme  il  doit 
beaucoup  à cette  fortune , il  veut  que  tous 
les  autres  s’y  livrent , comme  fi  nous  devions 
tous  compter  fur  elle  , & qu’elle  ne  fut  pas 
femme.  Mon  fyfteme  la  difpenl'e  de  fe  mê- 
ler des  affaires  de  la  guerre,  & de  diftribuet 
la  gloire  des  armes  à fes  mignons  : je  fais  en 
forte  que  nous  n’en  ayions  plus  befoin;  j’ef- 
pere  de  voir  cela, -fi  la  guerre  revient  jamais. 

Le  publicattend  impatiemment  votre  hifi- 
toire  de  Lorraine;  & comme  il  n’y  a aucune 
inquifition  chez  vous , quoiqu’il  y ait  des 
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je  fuites,  nous  efpérons  que  votre  Révérence 
n écrira  pas  en  Normand.  J’ai  l’honneur  d’ê- 
tre très-refpedueufemcnt,  mon  révérend 
J*ere,  votre  très -humble  & très  * obéifiànt 
ferviteur,  le  chevalier  de  Folard. 

A Paris y ce  16,  1726. 


LETTRE 

De  l’Univerfité  de  Saltfbourg  au  révérend  pere 
dom  Calmct. 

Reverendiftime , illuftriflime  ac  ampliflime 
Præsul,  D.  D.  plurimùm  gratiofe, 

Causa  non  magis  noftra  agitur,  quàm 
. revereo^flimæ  & illuftriflimx  dominationis 
veftrx , rrriundè  pro  ordinis  noftri  incremen- 
to  & gloria  ftudiofiflimæ,  qux  nos  ut  ut  eru- 
befcentes  acinvitos  adigit  tanti  Prxfulisgra- 
tiam  affliftiftimo  eriam  tempore  implorare. 
Impellente  itaque  necelhtate , durante  adhuc 
ftudiorum  curfu,  duos  clariftimos  viros  ad 
Amplitudinem  veftramablegamus,  qui  fau- 
torum  focietatis  J esu  technas  & notorias 
machinationes  prô  occupanda  univerfitare 
noftra  explicabunt , & remedia  opportuna 
depofcent.  A&umeftenihide  hac  unica  or- 
dinis noftri  gemma , fi  nunc  reverendillïmï 
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prxfules  magis  privato  monafteriorum  quàm 
communi bono  providere  fatagant, & necef- 
fariam  opem  renuantjeoquod  conftitutum  fit 
à terrx  Principe  jefuitis,  jam  lua  mérita  in 
profligatis  viginti  & piuribus  emigratorum 
millibus  parta  pro  obtinendo  gymnafio  alle- 
gantibus  > perperuam  miflionis  domum  ; fub 
cujus  pr*textu  nobis  infidiantur  : ab  iplis  be- 
nefaûorum  ope  fpontè  fundandam  conce- 
dere,  hàc  tamen  conditione  : Si  nos  bene- 
diclini  idem  quod  ipfi  prxftare,  & ponendâ 
ad  quicunces  in  domo  provinciali  circà  fef- 
tum  natæ  Virginis  fundationis  pecuniâ , ab 
omnï  deinceps  decimatione,  alioque  onere 
perpetuùm  exempta  * memoratam  domum 
erigere,  dotareque  renuamus.  Quocircà  fup- 
plices  effli&im  rogamus  nos  hac  in  neceiïi- 
tate  nullatenùs  deftitui  : fed  porrigendo  cla- 
fiflimis  viris , qui  in  nuperna  viiitatione  à 
reverendiflimo  D.  D.  Prxfide , cxrerifquc 
confœderatarum  provinciarüm  alliftentibus 
oratores  ordinis  conftituti , & in  hoc  né- 
gotio  omni  traftandi , contrahendi , reci-  ' 
piendique  oblatum  auxilium  autoritate  pro- 
vifi  funt , fubiîdio  ad  fundandam  memora- 
tam domum  cum  aliis  dominis  praefulibus , 
qui  partim  jam  contulerunt,  partim  chyro- 
grapho  obligatorio  fead  proximè  conferen- 
dum  obftrinxerunt , pro  eludendis  adverfa- 

Ii 


Digitized  by  Google 


498  Pièces  diverses. 
riorum  technis,  fub  practextu  erigendæ  mif- 
fionis  domûs , fcholis  noftris  inhiantibus  li- 
beraliter  concurrere.  Motivo  ferviant  honor 
totius  ordinis,  animarum  falus,  & alia  ex 
parte  refundenda , divi  patris  noftri  Bene- 
difti  interventu , pro  privatis  neceflltatibus 
remedia.  Nos  intereà  fpe  freti  quôd  tanto 
citiùs  confolabimur,  quanto  libenïiùs  multi 
alii  prafules  fe  ad  conferendum  obligarunt  j 
ciim  aliud  non  habeamus  ,confœderationem 
cum  univerlitate  noftra,  iliaque  erigenda 
millîonis  domo  reverenter  offerimus , nec 
non  inter  preces  & fufpiria  vivimus.  Reve- 
rendillimx  ac  illuflriflimæ  Amplitudinis  Vec- 
tra: humillimi  fervi,  P.  Gregorius  redor  & 
cxtera  membra  academica. 

Salijlurgi , die  20  junii  1736. 


LETTRE 

Du  P.  Augujlin  Severi  dominicain , doyen  de  la 
penitencerie  de  Rome,  à D.  Calmet. 

Mon  trés-révérhnd  Pere, 

ï L y a bien  du  tems  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  refpeder,  de  vous  entendre  dans  vos 
cxcellens  ouvrages  fur  le  livre  & fur  les  livres 
du  grand  Dieu  que  nous  fervons , fans  que 
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par  moi -meme  je  me  lois  jamais  fait  con- 
noitre  à votre  Paternité  révérendiflime.  Je 
commence  aujourd’hui  l’anniverfaire  de  la 
vingt-deuxieme  année  que  je  fuis  placé  pé- 
nitencier  apoflolique  dans  la  facrée  balilique 
de  tainre  Marie  majeure  de  Rome.  Je  con- 
Fefle , mon  T.  R.  P.  que  la  mort  de  M.  l’E- 
vêque de  Macra  me  fut  d’une  très -grande 
afflidion  ; mais  j’en  fus  bientôt  furabondam- 
ment  confolé,  lorfque  j’appris  que  votre  fa- 
vante  congrégation  avoit  réparé  cette  perte 
en  vous  choififfant  fupérieur  général.  Votre 
prédécefl'eur , tout  plein  de  mérite  pour  les 
fervices  efïcntiels  qu’il  avoit  rendus  à l’E- 
glife  & à la  vérité , dont  elle  doit  être  le  fir- 
mament & la  colonne , m’étoit  débiteur  de 
quelques  exemplaires  de  la  jufte  morale  d’I- 
talie, pour  le  difeernement  de  laquelle  nous 
avions  eu  plufieurs  conférences  dans  le  col- 
lege apoftolique  , & pour  laquelle  Dieu  a 
bien  voulu  , tout  indigne  que  je  fuis  , m’ap- 
pliquer à la  faire  difeerner  dans  cette  mé- 
tropole du  monde  chrétien , & d’en  con- 
vaincre ce  grand  homme,  que  Dieu  nous  a 
enlevé.  J’appris  quelque  tems  après  que  vous 
vous  étiez  généreufement  prêté  pour  fatis- 
faire  à cette  dette  littéraire  5 j’ofe  dans  cette 
lettre  vous  en  préfenter  mes  titres,  en  vous 
priant  de  m’en  favorifer,  n’y  avant  gueres 
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de  perfonnesplus  à portée  d’en  faire  un  ufage 
plus  utile , & par  la  part  que  Dieu  a voulu 
que  j’aie  eue  à 1 ’Expurgo  des  célébrés  S aima* 
ticenjî , fait  à Rome  par  mes  foins  , à obre* 
nir  que  le  pape  Clement  XI.  d’heureufe  me* 
moire,  fit  imprimer  en  Italie  la  morale  de 
Genet  ( cejl  la  morale  de  Grenoble ) mon  an- 
cien ami , que  j’avois  à Rome , & que  ce 
grand  Pape  m’en  fît  porter  fes  ordres  à M.  le 
Drou  évêque  de  Porphyre , & fon  facriftain , 
pour  qu’il  fît  imprimer  à Rome  un  excel- 
lent ouvrage  fur  la  néceflîté  de  la  charité 
commencée  pour  obtenir  la  grâce  de  la  juf- 
rification  dans  le  facrement  de  pénitence , 
& dans  mille  autres  affaires  de  morale  * por- 
tées de  Louvain  au  fiege  apoftolique  fous 
les  papes  Innocent  XII.  & Clement  XI.  & 
ce  qui  a fuivi  pour  le  facrement  de  péniten- 
ce , & principalement  fur  la  conftitution 
Unigenitus  5 lorfque  le  T.  S.  P.  Clement  XI. 
commanda  & dida  à fon  confeffeur  maître 
du  facré  palais  & des  premiers  confultans 
théologiens,  qui  préparèrent  la  fufdite  conf- 
titution , que  le  faint  lîege  n’avoit  condam- 
né ces  propofitionsque  dans  le  fens  que  faint 
Auguftin  & faint  Thomas  d’Aquin  dodeurs 
de  l’Eglife  les  avoient  condamnées,  & qu’il 
en  étendît  les  preuves  ; ce  qu’il  a déjà  fait 
fur  foixante-neuf  prepoûtions  î qu’aujour- 
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d'hui  nous  avons  pour  cardinal  de  la  fûnre 
Eglife,  du  titre  de  S.  Auguftin , M.  Gré- 
goire Selleri,  de  l’ordre  de  S.  Dominique. 

Je  fuis  en  colere , mon  T.  H-  P-  de  la  di- 
lation  que  les  prêtres  réguliers  du  nom  de 
Marie  font  de  l’impreilion  de  vos  lavantes 
differtations.  Ils  nous  avoient  charmés  par 
le  beau  diftionnaire  que  vous  nous  avez 
donné  fur  l’écriture  fainte.  Nous  le  dévo- 
rons continuellement.  Nous  preffons , au- 
tant que  nous  pouvons,  l’édition  de  vos 
fa  vantes  & fages  differtations , où  vous  avez 
obfervé  que  omnia  mihi  licent , fed  non  omnia 
expediunt , & non  omnia  xdificant.  Dieu  nous 
les  faffe  voir  au  plutôt  ; & vous , mon  très- 
révérend  Pere , permettez-moi  que  je  vous 
protefte  que  dans  la  foixante- treizième  de 
mon  âge , & dans  le  décanat  de  péniten-. 
cerie , je  fuis  avec  un  refped  infini  & pro- 
fond , mon  très  - révérend  & très  - honoré 
Pere,  votre  très-humble,  très-obéilfant  ôc 
très-fidele  fervitçur,  F.  Augullin  Severi 
dominicain, 

Rome , du  college  apojloliquç  de  faintt 
Marie  majeure , 24  février  172,9, 
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< LETTRE 

De  M.  de  Voltaire  à dom  Calmet. 

A Lunéville  y 13  février  1748. 

J E préféré,  Monfieur,  la  retraite  à la  cour, 
& les  grands  hommes  aux  Rois.  J’aurois  la 
plus  grande  envie  de  venir  pafier  quelques, 
femaines  avec  vous  & vos  livres.  Il  ne  me 
fàudroit  qu’une  cellule  chaude  > & pourvu 
que  j’euffe  du  potage  gras  , un  peu  de  mou- 
ton ôc  des  œufs , j’aimerois  mieux  cette  heu- 
reufe  & faine  frugalité,  qu’une chere  royale. 
Enfin  , Monfieur  , je  ne  veux  pas  avoir  à 
me  reprocher  d’avoir  été  fi  près  de  vous  , 
& de  n’avoir  point  eu  l’honneur  de  venir 
vous  voir.  Je  veux  m'inftruire  avec  celui 
dont  les  livres  m’ont  formé,  & aller  puifer  à 
la  fource  : je  vous  en  demande  la  permiflion. 
Je  ferai  un  de  vos  moines.  Ce  fera  Paul  qui 
ira  vifiter  Antoine.  Mandez- moi  fi  vous 
voudrez  bien  me  recevoir  en  folitaire.  En 
ce  cas  je  profiterai  de  la  première  occafion 
que  je  trouverai  ici , pour  venir  dans  le  fé- 
jour  de  la  fcience  & de  la  fagefle.  J’ai  l’hon- 
neur d’être  avec  une  eftime  refpectueufe  , 
Monfieur,  votre,  ôcc.  Voltaire. 
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AUTRE  LETTRE 
Du  même. 

A Plombières , 16  juillet  175  S. 

Monsieur, 

I.J  A lettre  dont  vous  m’honorez , aug- 
mente mon  regret  d’avoir  quitté  votre  ref- 
pettable  & charmante  folitude.  Je  trou  vois 
chez  vous  bien  plus  de  fecours  pour  mon 
ame , que  je  n’en  trouve  à Plombières  pour 
mon  corps.  Vos  ouvrages  & votre  biblio- 
thèque m’inftruifoient  plus  que  les  eaux  de 
Plombières  ne  me  foulagent  : on  mene  d’ail- 
leurs ici  une  vie  un  peu  tumultueufe , qui 
me  fait  chérir  encore  davantage  cette  heu- 
reufe  tranquilité  dont  je  jouiflois  avec  vous. 
J’ai  pris  la  liberté  de  faire  mettre  à part  quel- 
ques livres  des  favans  d’Angleterre  pour  voi 
tre  bibliothèque  ; mais  on  n’a  envoyé  chez 
de  Bure  que  les  livres  écrits  en  langue  an- 
gloife.  J’ai  donné  ordre  qu’on  y joignit  les 
latins.  Ce  font  au  moins  des  livresrarcs,  qui 
feront  bien  mieux  placés  dans  une  biblio- 
thèque comme  la  vôtre , que  chez  un  par- 
ticulier. Il  faut  de  tout  dans  la  belle  collec- 
tion que  vous  avez.  Je  vous  fouhaite  une- 

li  iv 


Digitized  by  Google 


504  PIECES  DIVERSES, 

fanté  meilleure  que  la  mienne,  & des  jours 
aulïi  durables  que  votre  gloire,  & que  les 
fervices  que  vous  avez  rendus  à quiconque 
veut  s’inffruire.  Je  ferai  toute  ma  vie  avec  le 
plus  refpeéhieux  & le  plus  tendre  attache- 
ment, Monfieur,  votre  trcs-humble  & trcs-r 
obéiflant  ferviteur.  Voltaire. 


LETTRE 

De  M.  Titon  du  Tillet  au  R , P.  D.  Çalwt. 
Mon  trés-révérend  Pere, 

J E fuis  bien  charmé  que  le  fupplément  du 
Parnaffe  françois,  que  j’ai  remis  , il  y a en- 
viron un  an,  au  fleur  de  Bure,  foit  enfin 
parvenu  jufqu’à  vous.  Je  fouhaiterois  fort 
que  mes  petits  ouvrages , qui  font  fur  le  ton 
gai  & amufant , puffent  vous  délaffer  dans 
quelques  momens  de  loilir  des  grands , des 
folides  & magnifiques  ouvrages,  qui  font 
fi  utiles  , & qui  vous  feront  honneur,  & à 
la  nation , jufques  dans  la  derniere  poftérité. 
Pour  moi,  j’avouerai  que  je  fais  quelques 
efforts  pour  n’être  pas  abfolument  oublié 
dans  la  fuite  des  fiecles;  & pour  cet  effet 
je  m’étaie  par  les  noms  d’un  grand  nombre 
de  favans  & de  génies  fupcricurs , que  je 
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raffemble , & que  je  cite  dans  mes  foibles 
écrits , pour  leur  donner  par  ce  moyen  plus 
de  force , de  nobleffe  & d’agrémens , & pour 
infpirer  plus  d’envie  de  les  lire.  Vous  avez 
pu  connoitre , en  ouvrant  les  deux  livres  que 
je  me  fuis  halàrdé  de  donner  à l’imprelfion , 
que  mon  intention  n’a  été  que  d’y  faire  men- 
tion des  célébrés  auteurs  que  la  mort  a en- 
levés, en  laiflant  cependant  quelques  places 
en  blanc  , pour  être  remplies  des  noms  de 
nos  écrivains  du  premier  ordre  , qui  jouif- 
fent,  de  leur  vivant,  de  leur  grande  réputa- 
tion. Je  ferai  plus  hardi  dans  les  fécondés 
éditions  que  je  donnerai  de  ces  deux  ouvra- 
ges , fentant  bien  qu’il  y a des  écrivains  qui 
ont  acquis  une  grande  réputation  depuis  30 
& 40  années,  qui  doivent  être  privilégiés, 
& dont  le  ledeur  fait  bon  gré  à ceux  qui  font 
paroître  leurs  noms  illuftres.  Perfonne  ne 
mérite  mieux  que  vous,  mon  T.  K.  P.  cette 
diftindion , & j’ai  befoin  de  me*re  votre 
nom  encore  avec  plus  d’évidence  que  je  n’ai 
fait  dans  les  premières  éditions , pour  m’ér 
tayer  davantage , & donner  plus  de  valeur 
aux  fécondés  éditions. 

Je  m’amufe  donc  préfentement  à rendre 
ces  éditions  plus  amples  par  des  faits  inté- 
reffans  &c  enjoués , plus  corredes , par  les 
fautes  qui  s’y  font  gliflees,  & plus  coulantes 
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6c  agréables  pour  le  ftyle,  que  les  précéden- 
tes. Je  fens  bien  que  Roufleau  a bien  raifon 
de  dire  qu’il  faut  qu’un  écrivain  paffe  la  moi- 
tié de  fa  vie  à compofer  un  ouvrage,  & l’au- 
tre moitié  à le  corriger.  Ce  précepte  me 
regarde  bien  plus  qu’un  autre , moi,  de  qui 
le  feul  amour  des  grands  hommes  & le  feul 
zele  pour  ma  nation  , fans  une  vraie  con- 
noiflance  de  l’art  d’écrire,  ont  conduit  la 
plume,  pourainfi  dire,  au  hafard  dans  un 
ouvrage  allez  étendu.  Mais  préfentement 
que  j’en  fuis  forti  avec  quelque  difficulté,  j’y 
vois  très-clair,  & je  me  fens  fort  en  état  de 
de  le  polir  & de  le  perfectionner.  J e vous  en 
ferai  juge  dans  deux  ou  trois  ans , en  vous  en 
prélentant  un  exemplaire.  J’aurai  attention 
cependant  de  donner  aux  perfonnes  qui  au- 
ront les  exemplaires  des  premières  éditions  , 
les  augmentations  & lès  corrections  de  fau- 
tes qui  feront  dans  les  nouvelles  éditions. 

Je  recevrai  certainement  avec  beaucoup 
de  plailir  un  exemplaire  du  I.  tome  de  la 
nouvelle  édition  de  l’hiftoire  de  Lorraine  , 
dont  vous  me  marquez  vouloir  bien  me  faire 
préfent.  Ce  fera  un  grand  honneur  pour  moi 
de  le  tenir  de  la  main  de  fon  auteur,  qui  eft 
fi  fort  eftimé  dans  toute  l’Europe , me  faifanc 
gloire  de  me  dire  avec  un  refpeCtueux  dé- 
vouement , mon  très-revérend  Pere , votre» 
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très -humble  & très-obéiflant  ferviteur, 
Titon  du  Tillet. 

16  juin  1745. 
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E P I S T O L A 

fi.  P.  Magnoaldi  Ziegdbaur  benediftini  Zuifal- 
tenfis  , ad  R.  P.  D.  Aug.  Calmet. 

ReverendilTime  ac amplilïime Pr æsul. 
Domine  ac  Patrone  plurimùm  grande, 

J^-Edditæ  mihi  fuerunt  VIII.  idus  julii 
reverendiflTimxDominationis  veftrx  litterx, 
kalendis  junii  fcriptx  ; qux  quàm  gratx  mihi 
fuerint , quantâque  lxritiâ  animum  perfu- 
derint , haud  facile  dixerim.  Erant  enim  hu- 
manitatis , benignitatis  & gratiarum  plenif- 
fîmx.  Ad  eas  verô  ftatim  refpondiffem,  nifi  - 
expettare  maluiffem  quoad  prelo  liberatus 
fuiflêt  profpcftus  , ut  ita  loquar  , de  confpeftu 
rei  litteranx  ord.  S.  BenediEli.  Negotium  dedî 
D.  Schmir  bibliopolx  Norimbergenfi , ut 
ejus  complura  exemplacia  per  D.  Dulfecker 
bibliopolam  Argentinenfem  ad  reverendii- 
iimam  Dominationem  fuam  quamprimiim 
perferenda  curet.  Qux,  fi  videbitur,  cum 
aliis  viris  doclis  & fuperioribus  almx  con- 
grégations communicari  poterunt.  Summi 
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eriam  beneficii  loco  ac  gratiæ  habebo , fi 
reverendillîma  Dominatio  veftra  mentem 
fuam  hoc  fuper  confpe&u  aperire,  & fi  quid 
murandum,  omittendum,  addendum,  &c. 
jüdicare  dignabitur. 

Acclufi  aliud  exemplar  operis  Parthenici , 
de  cultu  immaculatx  conceptionis  B.  Mariap 
virginis,  quod  in  vigefimo  quinto  ætatis  an- 
no  à me  dudùm  compofitum , hoc  anno  vero 
in  lucem  emifïum , Archiepifcopo  Strigo- 
nienil  è comitibus  de  Efterhazy,  nuncupavi. 
Hoc  opus  devotis  Virgini  fine  labe  concep- 
ts , fed  non  criticis  placere  poterit  : ad  artis 
enim  criticæ  régulas  quoad  fidem  hiftoria- 
rum  & revelationum  parùm  exaûum  eft. 
Cùm  tamen  in  hoc  opéré  mentionem  fecif-» 
fem  de  fefto  cleftioriu  B.  V.  M.  non  quidem 
jam  inftituto  , fed  inftituendo  ,,  rationum 
momenta  quæ  propofui , ita  gravia , tanti- 
que  ponderis  vifa  fuerunt  celfilfimo  Archi- 
prxfuli , ut  mihi  fpontè  ultro  affirmant  fe  de 
hnjus  fefti  inftitutione , non  minus  cum  fane-» 
tiffimo  quàm  auguftiffimo  deditâ  opéra  ac- 
turum  effe.  Quid  futurumfit,  tempus  doce- 
bit.  Videor  mihi  quafi  compedibus  conf» 
tri&us,  ne  Viennâ  difeedam,  donec  cellif- 
fimus  Archiprxful  negotium  hoc  Rornaç 
cpnfecerit.  Et  vero  nullus  dubito,  quin 
pientiffimus  iftic  Hungarix  Primas , hifee 
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temporibus,  queis  Hungaria  adversùs  Tur- 
cas  patrocinio  B.  V.  ppus  habet,  omnem 
fit  operam  daturus,  ut  inftitutione  hujus 
fefti , velut  novo  devotionis  obfequio  de- 
mereri  eam  ftudeat.  Si  quid  vel  minimum 
certx  fpci  affulferit,  cogito  ecclefiafticum 
oftkium  de  fefto  elettionis  concinnare.  Si  au- 
tem  rem  in  longum  trahi  animadvertero , 
vafa  colligam,  & veniam  in  Lotharingiarm 

At  enim  illud  filentio  prxrerire  non  de- 
beo.  Cùm  per  duas  ferè  horas  cum  fapien- 
tifiimo  & do&iflimo  hoc  Archiepifcopo 
fermocinari  liceret , etiam  reverend iftimae 
Dominationis  veftrx  mentionem  his  verbis 
fecir  : Ego  abbatis  Calmet  opéra  omnia  fcriptu- 
rijîica  habeo  , fummè  xjîimo.  Autor  non  Corne - 
lio  à Lapide , non  ulli  alii  in  facram  fcripturam 
commentatori , verbo , nuLli  cedit.  Illuftre  elo- 
gium  , quod  fuo  tempore  ac  loco  in  lucem 
proferam. 

Confilium  meum  de  edendo  tomo  VII. 
operum  B.  Rabani  Mauri  & colle&ione  pa- 
trum  ordinis  S.  Bened.  qui  de  fancHllïmo 
euchariftix  facramento  fcripferunt , reve- 
rendilfimx  Dominationi  veftrx  probari , ani- 
mimsgaudeo.  Utriufqueoperis  in  confpec- 
tu  rei  lirterarix  ordinis  S.  Bened.  mentio- 
nem injiciam;  & quidem  colleflionis  de 
fanctiilimp  euchariftix  facramento , fub  hoc 
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titulo  ; Fides  benediftina  de  fanttijjîmo  eucharif- 
tire  myjlerio  ; hoc  eft,  patres  , autores  Gr  fcrip - 
tores  ord.  S.  Bened.  de  fan&ijjimo  altaris  facra- 
mento , à fceculo  IX.  ufque  ad  XII.  inclujivi  , 
quorum  fcripta  Gr  opéra  in  unum  corpus  feu  biblïo - 
thecam  collefta  , ac  not'ts  Gr  obfervationibus  illuf- 
trata  exhibentur. 

Tomus  VII.  B.  Rabani  Mauri  16  vel  17 
tra&atus  & opéra  complettetur  , quorum 
fyllabum  aliâ  vice  dabo.  Ad  editionem  hu- 
justomi  VII.  opuseftMœcenate,  & quidni 
Abbate  & Principe  Fuldenfi  ? Apud  hune 
litteræ  commendatitiac  reverendilfimx  Do- 
minationis  veftrx  omnia  poflent.  Colledtio 
vero  de  fanttiftimo  euchariftix , &c.  in  Ger- 
mania  non  difficilis  modo,  fed  moraliter  im- 
polïibilis  mihi  videtur.  Tanta  eft  hominum 
noftrorum  morofitas  » tanta  in  vafta  fylva 
librorum  necefiariorum  & verè  utilium  ino- 
pia.  Prxter  hxc  plura  alia  non  inutiliter  elu- 
cubrari  pofle  exiftimo , de  quibus  in  al  iis 
litteris  fyllabum  apponam.  Nunc  fi  humil- 
limè  rogare  fas  eft  , vitam  reverendifliml 
übbatis  Petitdidier  effli&im  contendo  j qued 
quàm  mihi  neceflaria  fit , ex  confpeftu  rei  lit- 
térarité facile  intelliges.  Qui  enim  alias  fidem 
publico  datam  liberare  poffum?  Ad  hxc  in- 
Jferui  confpeftui  vitam  Pauli  Rabuflbn  magni 
prioris  Cluniacenfis  ; lcd  vereor  ne  hic  ite- 
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riim  crucem  mihi  fixerim  , nifi  reverendil- 
fima  Dominatio  veftra  indicare  dignab.itur, 
undè  illam  comparare  poirim.  Quantoperc 
étiam  è re  mea  elle  polÙt  fyllabus  do&orum 
virorum  , quem  cum  R.  P.  Ludov.  Alvarez 
Hifpano  communicafti,  ex  confpeftu  iterùm 
intelle&ura  eft  reverendiftima  Dominatio 
veftra  ; fed  retineas  ilium  ; lie  enim  necef- 
fitate  conftringar  iter  litreratium  in  Lotha- 
tingiam  inftituendi.  Et  quia  reverendiftima 
Dominatio  veftra  accedendi  ad  fuum  cele- 
berrimum  monafterium  gratiofam  conceflit 
facultatem,  eâ,quamprimiim  licuerit , utar. 
Conceflerint  quondam  alii  Romam , ut  Li- 
vium  vidèrent  ; ego  in  Lorharingiam  con- 
tendam , ut  reverendiflimum  & ampliftimum 
abbatem  Calmetum  & videam , & humil- 
limc  devenerer  : major  eft  enim  hic  Livio. 
Quibus  me  demiftïmè  commendans  perlif» 
to.  Reverendiftimae  & ampliftima:  Domi- 
nationis  veftra  fervus  humillimus  & obfe- 
qnentiirimus , P.  Magnoaldus  Ziegelbaur , 
ordinis  S.  Bened.  profeflus  Zwifalt. 

yienrue  in  Auftriay  20  julii  I 737. 


Digitized  by  Google 


5îi  PIECES  DIVERSE*. 


Ferilluftri,  maxime  reverendo,  doftiflimo- 
que  domino  Auguftino  Cal  met , inclyti 
tœnobii  Leopoldini,  quod  Nanceii  eft, 
abbati  digniftimo , 

S.  P.  D.  Mathias  Bagger. 

C^Uanquam  religiofa  modeftia  tua,  quâ 
non  minus  quàm  multifario  doctrinx  appa- 
ratu  orbi  olim  notus  es,  te  longé  fuprà  am- 
bitionem  , glorixque  captandx  aviditatem 
' collocarit,  Antilles  fummè  venerande  ; non 
ingratum  tamen  tibi  fore  puto  , fi  acceperis 
quod  litteratus  orbis , qui  elucubratis  ferip- 
tis  tuis  non  parùm  auftus  jam  olim  ornatuf- 
que  eft , incredibili  nunc  deliderio  expe&et 
univerfalis  editionem  hiftorix,  quâ  eundem 
beaturum  te  fignificafti.  Equidemcomplures 
tàm  alibi  gentium  , quàm  in  hac  noftra  Bri- 
tannia  vidi  laudumtuarumadmiratores,  quos 
inter  quinque  vel  fex  non  mediocriter  doc- 
tos  hic  numéro  , quibus  in  animo  eft  diélam 
hiftoriam  univérfalem  anglicè  reddere  , eo 
cum  ftudio  eaque  cura , ut  autoris  nomini 
minime  fraudi  liet.  Pervenit  forte  ad  aures 
tuasefle  hic  bibliopolas  binos,  qui  in  ean- 
dem  meflem  involare  fe  velle  produnt.  At 
enim  verendum  ne  id  genus  meflbres  plus 
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fibi  confulant , quàm  domino  fimdi , cui  à. 
talibus  operis  calamitas  ingruit  : uti  in  dic- 
tionario  tuo  biblico  Anglicâ  civitate  do- 
nato  fadum  dolemus.  Ea  eft  caufa  cur  amici 
mei , tui  nominis  ftudiofiiïimi , id  opus  liben- 
tiùs  in  fe  fufciperent  ; cùmque  ego  non  pa- 
riim  fæpè  coram  eis  depraedicarem  benevo- 
lam  voluntatem  atque  humanitatem  infig- 
nem  tuam ergà  me,  cùm  Nanceii  morabar 
judicarunt  pofle  me  à tua  benignitate  id  im- 
petrare,  ut  quoties  aliquid  typis  divulgatum 
haberesex  didahiftoria,  haud  gravatim  no- 
bis  tranfmitteres , vel  fingulas , binas , ter- 
nafve  quaterniones  : ut  adeo  noftri  amici 
fuâ  verfione  nitidâ  ac  benc  elaboratâ , alios 
iftos , qui  ab  Hollandis , ni  fallor , hiftoriam 
tuam  èxpedant , quibufque  verfionem  fef- 
tinam  deproperare  mens  eft , antevertere 
poflint.  De  integritate  juxtà  ac  dodrina  ho- 
rum  hominum , tuîque  æftimatione  fumma 
poflum  ego  certum  te  efle  jubere  ; infuper 
de  opibus  ac  facultate  quâ  infttudi  font  ad 
agnofcendum  favorem  tantum.  Ne  ego  vero 
in  publica  commoda  peccem , tua , Praeful 
illuftris , negotia  facra  interpellando,  ma- 
num  de  tabula , fi  refponfo  digneris  infcri- 
bere  libeat  D.  Jacobo  Cortney,  qui  focie- 
tati  ifti  noftræ  ab  cpiftolis  eft , qui  & lifte- 
ras tuas  didæ  i'ocietati  præledurus  eft.  Inte- 
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rim  te , vir  fummè  venerande , Deus  opt. 
max.  Ecclefiæ  fux*  fhn&oque  ordini  veltro  diu  ' 
iofpitem  velit , ex  voto  tui  ad  aras  Baggeri. 

Dabam  Loniini  III.  kalendaj  martii  1734. 


ï N O B I T U M 

Clarijfimi  ac  doBijfîmi  viri  D.  D.  Aug.  Calmet 
abbatis  Senonienfis.  » 

Ille  per  immenfum  famâ  celeberrimus 
orbem , 

Far  cui  nullus  erit , cui  par  non  extitit  un* 
quam  j 

Quem  dùm  formaret,  contraxit  quidquid 
habebat , 

Ingenii  totas  & opes  natura  profuditj 

Ille  fuis  fcriptis  . . . <v  . Calmetus  denique 
morti , 

Proh  dolor  ! occumbir.  Quid  vos  fperabitis 
ultrà  ? 

Frangire,  fcriptores , calamos , nil  fcribere 
prodeft. 

Hic  qui  (monftrum  ingens)  linguarum  quin- 
que  peritus, 

(Invideant  Hebræus , Arabs,  Romanus, 
Athenx , ) 


Digitized  by  Google 


PIECES  DIVERSES.  51$ 

Callebat  cujul'que  laies,  décora  omnia,  ner** 
vos; 

Obfcuras  qui  tôt  perfiidit  lumine  mentes; 
Reddidit  & qui  tôt  tranla&is  tempora  rebus  ; 
Luminis  orbarus,  nec  gaudet  temporis  ufu: 
Frangite,  fcriptores  , calamos , nil  fcribcre 
prodeft.  j 

Occidit  hiftoriæ  fecrx  pater  atque  profanx  : 
Priftina  fivè  etenim  prxfentia  fæcula  reddat  » 
Seu  priùs  ignotum  cæcis  educat  ab  umbris  ; 
Vel  facer  interpres  fidei  myfteria  pandat; 
Aut  arcana  revelet , erant  quæ  impervia 
menti 

Haftenùs  humanx,  nemo  prxftantiùs  illo. 
Frangite,  fcriptores,  calamos,  nil  fcribere 
prodeft. 

Ille  quot  infomnes  aufus  producere  noftes, 
Promeret  in  multam  ut  numerofa  volumina 
lucem  ! 

Addideritque  decem  luftris  licèt  altéra  fep- 
tem 

Luftra , tamen  libros  fi  quis  numerabit  & 
an  nos , 

Annos  fcripta  prement.  Sefe  detexit  in  illis 
Qualis,  quantus  erat  ; morum  candore  ni- 
vali , 

Infignis  pietate  vir,  & contemptor  hono- 
rum  ; 

Vita  cui  iemper  fiiit  incorrupta,  fidefque  : 
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Quodque  magis , rara  eft  adeo  concordia  , 
fpcdtes, 

Ingenio  magno  fociata  modeftia , major. 

Tantane  crudeli  debetur  viftima  parcx  \ 

Frangite  , fcriptores,  calamos,  ni!  fcribere 
prodeft. 

Qui  norunt  nullo  terrarum  occumbere  dam- 
no. 

Mille  cadant  ; hi  funt  quos  omnes  una  ma«* 
net  nox  : 

At  cui  non  fimilem  fas  eft  reperire,  fceleP* 
tum. 

Quin  magis,  heu!  nullo  mortem  gaudete 
loquuntur. 

Si  verum , ex  ifto,  mors,  gaudia  quanta  tu^. 
lifti  i 

Non  tamen  omneî  iile  eft  fiquidem  non. 
mortuus  omnis, 

Parte  fui  meliore  fugit  qui  funeris  umbras  î 

Namque  opéra  exegit,  quæ  non  abolere  ve- 
tuftas  , 

Non  queat  imber  edax,  rabies  non  deftruet 
ignis. 

Sumite , feriptores , calamos , nam  fcribere 
prodeft. 

Per  terras  quafcumque  vident  occafus  & or- 
tus, 

Prxpctibus  pennis  Calmeti  fama  volabit. 

Et  dum  terra  feret  fruges , dum  fidera  cœ- 
lum , 
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Cum  foie  & luna  Calmeti  nomen  in  ævum 

Fulgebitî  nomen  marmor , fàxum  arfque  lo- 
quentur. 

Sumite,  fcriptores,  calamos,  nam  fcribere 
Çrodeft. 

Félix  Calmetum  nimiùmqux  viderit  ætas! 

At  plaga  quæ  dederit  multo  felicior  ortum  ! 

Fletibus  ergo  , parens  Lotharingia,  gaudia 
mifce, 

Nam  fi  lugeri , decorari  & carminé  par  eft. 

Grande  decus  patriae , quo  floret,  & undc 
fuperbit. 

Et  tumulum  facito , & tumulo  fuperadjice 
verfus  : 

Hic  tenui  tumulatur  humo , fit  vermibus 
efca. 

Ut  miferum  vulgus , fcriptis  fuper  xtfiera 
notus , 

Ingenio  major,  major  virtutibus  orbe. 

Ah  ! fi  mortales  pofient  fubducere  letho 

Do&rina , ingenium , candor , pietafque , 
fidefque , 

lïîomen  ut  ipfe  fuum  vixififet  funeris  expers. 


D.  Ambrosius  Collin 

benediftinus. 
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EPITAPHE 

Du  R.  P.  D.  Calmety  compofée  par  luï-mtmt. 

Hic  jacet  F.  Anguftinus  Calmet, 
Patriâ  Lotharus,  religione  chriftianus, 
Fide  carholico-Romanus,  profeflione  mo- 
nachus, 

Nomine  abbas  hujus  monafteriî. 


Legi , fcripfi , oravi , utinam  benè  ! 

Hic  expefro  donec  veniat  immutatio  mca. 
Veni , Domine  Jefu  ! 


Natus  die  26  februarii  anni  1672. 
Mortuus  die  25  o&obris  anni  1757. 


Outre  cette  épitaphe,  on  a encore  ajouté 
au  delîous  de  fa  figure  en  bufte,  gravée  fur 
la  tombe  de  marbre  fous  laquelle  repofe  fon 
corps , les  fix  derniers  vers  de  l’ode  latine 
précédente,compoféeàroccafion  de  la  mort 
de  D.  Calmet,  par  le  R.  P.  D.  Amb.  Collin  , 
& qui  commencent  par  ces  mots  : Hic  tenui 


tumulatur  humo 
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